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INTRODUCTION
En dehors du système des divisions ecclésiastiques, c'est-à-dire dans l'ordre que nous appellerons laïque, les territoires de ceux des anciens peuples de la Gaule qui constituèrent des civitates dans ia géographie des Romains et ont formé, depuis Constantin, des circonscriptions diocésaines, se présentent sous des aspects divers, suivant :
i° Qu'on les considère comme divisions purement géographiques, c'est-à-dire comme régions occupées par tels ou tels peuples , et subdivisées elles-mêmes en petits pays ou cantons, indépendamment de la hiérarchie et des arrondissements administratifs qui s'y sont succédé;
Géogr. hi«L de la Gaule. ■
2° Qu'on les envisage, au contraire, au point de vue de cette hiérarchie, de ces arrondissements administratifs et des divisions territoriales auxquelles ils ont donné naissance ;
3° Enfin, qu'outre les divisions communes à tous ou à la plupart des peuples de la Gaule, les monuments signalent, sur tel ou tel point, des divisions particulières qu'on ne rencontre que dans un nombre de pays assez restreint.
L'un des savants contemporains auxquels appartient l'honneur d'avoir fait revivre parmi nous le goût de l'étude de la géographie du moyen âge, le regrettable M. Guérard \ a caractérisé, par trois appellations différentes , les trois espèces de divisions que nous venons d'indiquer; il a nommé
Celles de la première espèce, civiles; Celles de la seconde espèce, dynastiques; Celles de la troisième espèce, irrégalières*.
Malgré le respectueux et reconnaissant souvenir que nous conservons de cet érudit, et malgré notre déférence habituelle pour son ju-
1 Au nom de M. Guérard . qui fui une des lumières et qui est une des gloires de notre pays et de noire époque , il faut associer celui de H. Auguste Le Prévost, noire vénéré et savant ami , que ses remarquables travaux sur les Anciennes divisions territoriales de Normandie et sur la Topographie du département de l'Eure, ainsi que l'édition d'Ordcric Vital . publiée aux frais de la Société de l'Histoire de Fronce , ont mis au premier rang de l'érudition française. Les recherches sur la géographie des temps postérieurs à la chute de l'empire d'Occident, qu'un émule des Du Cange, des Mabillon et des Baluxe, notre célèbre Adrien de Valois, avait inaugurée» avec tant de talent et un si éclatant succès, un instant reprises, au siècle suivant . par l'abbé
Lcbeuf. languirent après lui; et c'est à l'initiative des deux éminenls esprits que nous venons de citer que l'on doit la vive et féconde impulsion que celle partie de la science géographique et de la science historique a reçue de notre temps. Un nom que nous ne pouvons oublier est celui de M.Jules Desnoyers, le savant et ingénieux auteur de la Topographie ecclésiastique, ouvrage de longue haleine et de haute importance , dont la publication se continue depuis plusieurs années dans l'Annuaire de la Société de l'Histoire de France.
1 Essai sur le système des divisions territoriales de la Gaule sous la domination des Franc*, extrait d'un mémoire couronné , en i83o, par l'Académie des inscriptions el belles-lettres; in-8*. Paris, p. 4i.
gement, nous ne pouvons nous empêcher de signaler les objections auxquelles donnent lieu les termes qu'il a employés sans les accompagner, d'ailleurs, d'aucune explication.
Les appellations dont il s'agit, emportant avec elles l'idée et l'intention de définir, ont besoin d'être pesées aussi mûrement que des définitions.
La première sorte de divisions , qui comprend la civitas ou grand pagus, et les pagi de l'ordre inférieur, a été sans doute nommée civile par opposition aux circonscriptions ecclésiastiques. Mais, à ce titre, les divisions de la deuxième et de la troisième espèce sont également civiles.
D'un autre côté, si la différence existant entre les circonscriptions ecclésiastiques, d'une part, et la civitas et les pagi, d'autre part, se trouve ainsi exprimée , celle qui sépare ces derniers des arrondissements administratifs et des districts particuliers ne l'est aucunement. Le terme de divisions civiles comprend donc à la fois au delà de ce qu'on a voulu définir, et ne renferme pas tout ce qui devrait y être défini.
J'observe que les divisions en civitas, pagi, etc. indépendantes de l'organisation administrative, sont toujours, quant à la civitas, et souvent aussi, quant aux pagi, la conséquence naturelle et, pour ainsi dire, historique, du fait de l'existence d'un peuple, de peuplades et de clans ou tribus, fixés dans telle ou telle région, ou bien encore le résultat de la configuration du sol ou de son état de culture. Elles seraient, ce semble, proprement appelées divisions régionales.
Le nom de dynastiques, imposé aux divisions de la deuxième espèce, ne paraît pas complètement exact; car, soit que l'on prenne ce terme dans son sens étymologique, ou dans son acception la plus usitée, qui désigne une série de souverains, princes ou personnages puissants, il ne saurait s'appliquer avec justesse qu'aux grands officiers, tels que les ducs et comtes, et non pas aux officiers subalternes, tels que les vicaires et les centeniers, dont la série est à peu près partout inconnue. J'ajoute que leurs districts n'ont persisté presque
nulle part, et ont été généralement fractionnés dans le cours et surtout à la fin du xi* siècle.
Le nom de dynastiques ne peut donc leur convenir. 11 serait même mieux appliqué aux marches, fiscs et immunités, qui furent, plus souvent que les vicairies et centaines, l'occasion et le moyen de fonder des seigneuries héréditaires.
Ne serait-il pas rationnel de remplacer ce nom par un mot qui exprimât le véritable caractère des arrondissements territoriaux à définir? Puisqu'ils représentaient, dans le principe, des circonscriptions administratives, je proposerai de les appeler simplement administratifs, comme l'Académie elle-même les avait d'ailleurs dénommés1.
Quant aux divisions dites irrégulières, elles ne semblent pas non plus convenablement nommées ; car on peut se méprendre sur le sens de l'appellation, et en induire qu'elles avaient été arbitrairement instituées en dehors de l'action régulière de l'autorité, ce qui serait loin d'être exact dans la plupart des cas. Le terme de divisions particulières serait, nous le croyons, moins ambigu5.
En résumé, nous proposerions de remplacer les trois désignations que nous venons d'examiner par celles-ci, qui correspondent également aux trois sortes de circonscriptions géographiques :
i° Hégionales; 2" Administratives; 3° Particulières.
Ces trois ordres de divisions doivent être étudiés à la fois, parce que, dans les documents qui les mentionnent, ils se combinent et même se confondent assez fréquemment ensemble, et que, réunis, ils représentent plus exactement l'état du pays à certaines époques de l'histoire.
Ils doivent pourtant rester distincts, parce que leur origine, leur
' Voir la question posée par l'Académie en tète de l'Essai de M. Guérard, p. vi. des inscriptions et belles-lettres , dans sa M. Guérard lui môme s'en est serri
séance du a 5 juillet 1828. et reproduite dans le cours de son Essai.
mode déformation et leur durée ont été différents, et que, pendant que les divisions régionales ou de la première classe, c'est-à-dire la civitas et les pagi, se maintenaient ou paraissaient dans la géographie, les autres se transformaient ou disparaissaient pour toujours.
La raison de cette différence est que la civitas ou le pays habité par la peuplade, ainsi que les pagi, que nous trouvons occupant la place des tribus qui la subdivisaient, constituent ce qui, dans la vie des peuples, s'efface le plus lentement : le souvenir, la tradition d'une sorte de nationalité secondaire. Parmi ceux qui composaient la confédération gauloise existant au moment de la conquête des Romains, chacun conservait le type de visage et de corps, les usages, le costume, le dialecte même, qui lui étaient propres, et par lesquels les membres de ces petites nations se reconnaissaient entre eux comme unis par un double lien de parenté.
• Lorsqu'on parcourt successivement chacun de uos départements.
• que l'on visite surtout les cantons ruraux, les villages placés en dehors
■ des grandes routes, on est frappé, dit un de nos plus savants et ha-
■ biles ethnologistes, M. Alfred Maury, on est frappé de rencontrer
• dans chacun d'eux des types de figures différents, variant, non avec
• une certaine uniformité, mais paraissant se rattacher aux popula- « tions des anciennes provinces de notre patrie. Il n'est pas besoin « d'avoir beaucoup observé pour distinguer de prime abord un Pro- -vençal d'avec un Lorrain, un Alsacien d'avec un Breton, un Nor-
• mand d'un Basque ou d'un Roussillonnais. Ces populations ont, en
■ effet, chacune un type très-réel, très-national, je veux dire très-
■ provincial; et ce type est tellement persistant, qu'il ne s'efface même
• pas toujours chez les classes les plus élevées de la société , où le mé- « lange est cependant beaucoup plus fréquent1. »
N'est-il pas, en effet, naturel de penser que, provenant ou de l'immigration en masse de quelque peuplade importante des contrées
1 Nou» lirons ce passage d'un excellent mémoire du savant académicien sur les
France, publié dans l'Annuaire de la Societc ues Antiquaires de r ronce, pour l'année i853, p. ir/i
qui envoyèrent de leurs habitants sur notre sol, ou du développement ultérieur d'une tribu peu nombreuse a l'origine chaque nation gauloise , dans des temps où l'absence à peu près complète de voies de communication, et plus encore un état de civilisation peu avancé, l'isolaient de ses voisins, conserva presque sans altération ses traits physiques et ses instincts particuliers. Ces instincts étaient, en outre, spécialisés par la vie habituelle , une éducation en quelque sorte journalière : éducation de chasseur dans les contrées boisées, de pasteur dans les régions coupées de montagne» et de vallées, de marin et de pécheur sur les rives des grands fleuves et sur les bords de la mer, d'agriculteur dans les pays de plaine , d'industriel dans le voisinage de gisements métallifères et sur le parcours des grandes lignes de transit, voies de terre ou voies fluviales. Il n'y a donc pas à s'étonner de ces dissemblances si frappantes et si persistantes, que nous voyons encore, affaiblies seulement, malgré l'amalgame des races, malgré ce long et pénible travail d'unification que notre patrie n'a mené à lin qu'à une époque bien rapprochée de nous. 11 ne faut pas non plus s'étonner des rapports sensibles que nous observons entre le périmètre d'une certaine configuration extérieure du sol, d'une certaine formation géologique , et les limites d'un ancien payas.
Nous montrerons plus bas, en traitant des Lemovices de l'Armorique, que le territoire occupé par cette branche du peuple limousin avait la même constitution géologique que celai des Lemovices de l'intérieur'.
1 Telle est l'opinion que dom Brérillac a exprimée dans le tome II de l'Histoire des Gaulois, qu'avait entreprise dom Martin . son oncle : • H arriva aux Gaulois ce
• qui arriva à toutes les nations que
« certaines familles se développèrent bien
• plus que les autres. Les familles qui se
• multiplièrent le plus formèrent les grands
• peuples, et celles qui se multiplièrent
• moins fermèrent les petiu peuples
• Le» cités ont commencé par être de
« pies pagi , et ce n'est qu'en s'étendant et
• s'agrandissant , ou même en incorporant
• àleurjMtoatf d'autre* pagi, qu'elles sont
• parvenues à se distinguer des petit* Étals,
• et quelquefois à les forcer de reconnaître
• leur supériorité et leur juridiction. >(£Tù- Uirtiu Gaula, t. II. p. 37 et 38.)
1 Voir plus bas, H* partie, cbapilre f notre dissertation sur les Lemovict* armo-
Les limites véritables de ce dernier nous offrent, à leur tour, un exemple frappant de la même conformité. Le Limousin et l'Auvergne présentent, au centre de la France, une masse granitique qui est, en quelque sorte , le noyau de notre territoire national. Du côté du Pcrigord, de l'Angoumois, du Poitou et du Berry, les limites de cette formation géologique suivent, avec une exactitude tout à fait digne de remarque, les limites de l'ancien diocèse, qui reproduit à peu près la configuration de la civitas ou grand pagas Lemovicinus, sauf sur les deux points suivants :
i° Dans la direction du Poitou et de la colline qui s'étend jusqu'à l'embouchure de la Loire, qu'habitait en effet la branche armoricaine des Lemovices;
a° Dans la direction du Périgord, où la constitution géologique du sol limousin se prolonge au delà des bornes du diocèse jusqu'à Thiviers, et sur des cantons qui étaient non-seulement dans le Périgord moderne, mais même dans l'ancien diocèse de Pcrigucux.
Eh hien, nous avons reconnu, d'après les monuments les plus anciens et les plus authentiques, que, sous l'occupation romaine et sous les rois de la première race, le pays des Lemovices s'étendait précisément jusqu'à Thiviers, et suivait, de l'est à l'ouest, vers le Bandiat. au sud de Nontron, les limites du terrain granitique que couvre le Limousin '.
1 M. Antoine Passy, de l'Académie des sciences , a fait , il y a plusieurs années , la même remarque touchant le territoire du Boulonnais. (Voir aussi sa Description géologique du département de la Setne- Infér. p. ig5.) Plus récemment . en 18S7. le «avant M. Chéruel , en prenant possession de la chaire de géographie à la faculté des lettres de Paris, qu'avait longtemps occupée avant lui un des plus illustres représentants de l'érudition moderne.
M. Guigniaut, a développé, dans un re-
« les dénominations spéciales , aiTectées a
• certaines contrées ou pays, ont leur rai-
• son dans la constitution géologique du « sul. Fondées sur la constitution même
• du sol, ces divisions en pays, dit leaii-
• nent professeur, ont survécu à toutes les ■ crises politiques et persisté jusqu'à nos
• jours. » (Journal général d* i'instruclton p*bUqw>, n' du 16 décembre 1867.) Il y a seulement une réserve à faire sur le* termes de celle proposition, à savoir que la constitution géologique, ou même ce
Ces observations, dont on appréciera l'importance, servent, à leur tour, à expliquer la persistance de la civitas ou grand payas dans l'histoire et dans la géographie du moyen âge.
Cette division, dont souvent l'origine remonte à rétablissement, des peuples sur le sol où la conquête romaine les a trouvés, c'est-à-dire à des temps que l'historien ne peut indiquer que d'une manière conjecturale, respectée généralement par l'organisation administrative des Romains1, adoptée, au ive siècle, comme type de l'institution des diocèses ecclésiastiques, laquelle, à son tour, nous en a transmis l'empreinte fidèle, cette division, disons-nous, traverse les orages et les désastres des invasions des barbares, tout le chaos du moyen âge, et arrive jusqu'à nous, modifiée quelquefois sur certains points de ses limites, mais par exception seulement, et conservée dans sa base par l'institution religieuse, à laquelle elle avait servi de modèle.
Quant à son titre de civitas, qui, à la vérité, avait moins servi à indiquer le territoire que le peuple qui l'habitait, il disparut vers la fin du haut empire, ou plutôt il prit un autre sens, et ne s'appliqua guère plus qu'au chef-lieu du diocèse, à la ville, à la cité épiscopale dans l'acception moderne du mot. Le territoire même du diocèse fut désigné, soit par fines, que César emploie fréquemment, ou par regio, dont il se sert quelquefois, ou bien par ager, qui est assez rare dans les Commentaires, mais se rencontre à chaque page dans Tite-Live et dans Pline; soit par les mots de pagas, solam, patria, terrilorium, ras, saltas, clima, orbis ou arbs, et terminas. De tous ces termes, pagas fut le plus usité à partir du vic siècle.
Dans le sein de la civitas ou diocèse, les pays de l'ordre inférieur, qui, dans la période romaine, avaient été appelés pagi ou rôt, re-
TtUet, est loin d'être l'unique source des pagi: ilssontaussi provenus d'autres causes que nous avons indiquées sommairement plus haut, et que nous exposerons avec détail dans la 1" partie du présent travail, titre 1", chapitre 11, section i".
' Lors des différentes divisions do la
Gaule en provinces, qui se firent u diverses époques , ■ on ne morcela pas les peuples; i on les Gt entrer intégralement et comme
• subdivisions dans les grandes divisions . usitées par la nouvelle administration ci-
• vile et militaire des Romains. « (Walckenaer. Géogr. une. du Gaules, 1. 1 , p. a36.)
çureot, sous les rois francs, des dénominations très-diverses. Sauf celles de propagi, pagelli\pagali, agelli ou pagœ au féminin», qui leur étaient propres, ces dénominations étaient les mêmes que celles du diocèse entier : les termes d'orbis et arbs étaient seuls exclusivement réservés à cette dernière circonscription. Toutefois, les confusions et les obscurités de langage qui pouvaient résulter de cet emploi simultané des mêmes expressions pour indiquer des divisions de deux ordres différents, étaient fort atténuées, dans la pratique, par cette circonstance, que les dtux ordres divisionnaires étaient le plus souvent désignés dans la même phrase ou dans une phrase voisine, comme dans les exemples suivants : ln pâgo Lemovicino, in territorio Torinensi; in territorio Lemovicino, in pago Exandonensi.
Malgré l'emploi alternatif des mots de pagus et de territoriam, ces désignations géographiques ne laissent aucun doute dans l'esprit du lecteur, et l'on voit clairement que, dans l'un et l'autre cas, les cantons de Turenne, Torinense (territoriam), et d'Yssandou, Exandonensis (pagus), étaient contenus dans le grand pays du Limousin et lui étaient conséquemment subordonnés.
Néanmoins, les érudits ont cru devoir distinguer le pagus, qui représente le diocèse entier, des pagi inférieurs , par les qualificatifs conventionnels de major et de minor.
Parmi les pagi il en est qui ont pu surgir pendant l'occupation romaine ou sous les deux premières dynasties de nos rois, par des causes que nous indiquerons; mais il en est aussi que l'on est autorisé à regarder comme couvrant le territoire occupé, dans le principe, soit par des peuples gaulois annexés depuis à la cité où on les rencontre, soit par des clans ou tribus dont les peuples se composaient s. Ceux-là ont continué de former , sous l'empire et dans Jes
1 If. le baron de Gaujal [Eludes hut. mr le mot de pagai fut employé pour désigner U Rouergue, éd. de G. Dupont, i85g , 1. 1, la cité, pagellut servit à marquer ses subp.iSaJ.considèrelespajeMicoramedessub- division», c'est-à dire les pagi \
divisions des pagi, divisions de la cité; mais dits, c'est a tort : le pagellus est, comme le pagai, 1 Paga est très-rarement employé.
> division de la cité; seulement, quand ' Voir plus bas l'eiposé des causes Géogr. List, de la Gaule. a
périodes mérovingienne et carlovingienne, des divisions qui ont fait assez fréquemment la base d'arrondissements administratifs. Elles restent, dans tous les cas, à peu près indépendantes de ces arrondissements, et se retrouvent souvent, de même que la cm lu s, aux diverses époques de l'histoire, avec cette différence toutefois, que leurs limites sont incertaines, et que, n'ayant pas été, quoi qu'on en ait dit, abritées, comme la cité, sous une circonscription ecclésiastique, elles ont subi de nombreuses altérations à la suite des changements survenus dans l'ordre politique et godternemental
C'est pourquoi nous avons jugé qu'il était utile de chercher à déterminer non-seulement la position et l'étendue des pagi contemporains des divisions administratives du ixe, du Xe et du xi* siècle, ou antérieures, mais encore celles des petits pays dont la mention ne se rencontre qu'après le xi* siècle et qui s'échelonnent depuis le xn'jusqu'aux derniers temps de l'ancienne monarchie; ceux-ci (dont quelques-uns, d'ailleurs, ont peut-être une origine aussi reculée que les précédents) remplissent parfois d'une manière très -h cure use les lacunes que les pagi de mention plus ancienne laissaient dans la topographie. C'est ce qui a lieu quant au Limousin, dont la carte se trouve complétée par quatre pays de dates postérieures au xie siècle.
Dans certaines contrées, je devrais dire dans la plupart, il existe, au-dessous des pagelli ou pays inférieurs , de plus petits quartiers, qui prennent des dénominations très-diverses suivant les lieux.
Dans les pays d'Aix, Avignon, Arles, Narbonne, Agde, Marseille, «t tout le littoral de la Provence, c'est le castrum, au-dessous duquel
verse» de formation des pagi, tilre I". chap. il. sect. i".
1 M. Ernest Desjardins, dans l'un des articles qu'il a publiés, en t858, sur la question d'emplacement de YAUtia de»
Commentaires de César ( Moniteur luiivenel, n'da 19 octobre), soutient, au contraire, que les pagi se sont mieux conservés que la nril», et qu'il est plus aisé de retrouver
leurs limites que celle» de la cité. Nou« examinerons ailleurs les considérations invoquées à l'appui de cette thèse. Nous nous contenterons de faire observer ici que les raisons déduites et les faits cités par le savant professeur sont tirés de la géographie et de l'histoire de la Gaule cisalpine , et s'appliqueraient difficilement à la Gaule transalpine.
parait la première et la plu» considérable des divisions agraires, la villa.
Dans les pays de Vienne et de Grenoble, dans le Lyonnais, l'Autunois, le Châlonnais et le Méconnais, c'est à la fois le finis et Yager (qu'il ne faut pas confondre avec le pagellas ou propagus quelquefois désigné par ce terme) Ces deux mots finis et ager s'emploient l'un pour l'autre et à peu près parallèlement aux divisions administratives du deuxième degré , vicairies ou centaines , mais qui souvent se réduisent à la signification d'une simple villa, surtout au vin- siècle *.
Dans les diocèses de Sens, d'Àuxerre et de Langrea, c'est le finis et l'actas.
Dans la Lorraine, l'Alsace, le Soissonnais, le Hainaut et les Flandres, le finis paraît à peu près seul *.
Dans la Normandie, le Perche, la Bretagne, le Maine, l'Anjou, la Touraine, l'Orléanais, le Blaisois, le Vendômois, le Dunois, et généralement le pays Chartrain, le haut Poitou, le nord de la Saintongc, l'Aunis et le Berry occidental et central, c'est la condita, ou sa forme corrompue condeda, et immédiatement au-dessous, en Poitou, en Bretagne et dans le Maine, hplebs, qui correspond à la paroisse, et l'ara qui touche presque a la villa.
Dans l'Auvergne, le Nivernais, le Gévaudan, le haut Rouergue , nous trouvons Vaîcis ou arcis et Yaîzum , qui sont généralement de même étendue que la circonscription administrative de la vicairie.
1 M. Aug. Bernard parait avoir attribué cette dernière signification aux nombreux agri qu'il a énuinérés et décrits (Cartulairts de Savigny et d'Ainaj, I" partie, introduction, p. xi, vi , et 11' part. p. 1070); mais c'est à tort: on compte, en effet, plus de cent agri dans chacun des deux diocèses de Lyon et de Màcon; il ne pouvait pas exister dan* ces deux territoires un tel nombre de pagi; c'est là une petite subdivision, inférieure au pagas
* tCeclu in pago Atoariorum, in villa • vel fin» Longaniana. • (Charte de 734. Dans Pardessus. Diplomata et charla, t. II.)
* M. Guérard énonce que le terme de finis avait été adopté dans presque toute la Gaule, avec la signification de finagt. (Etsat
p. 5o.) Mais cette énouciation n'est point exacte, car nous n'avons trouvé le fini* en usage ni à l'ouest, ni daos le centre, ni au midi de la Gaule.
mais dans lesquels on peut reconnaître aussi exactement une division régionale; au-dessous de Y au is parait Yaram , qui touche à la villa comme le féminin ara des provinces occidentales.
Le Forez et le Vélay présentent également l'arc» et Yaïcis d'Auvergne, mais concurremment avec lacer et le finis du Lyonnais, de l'Autunois, du Maçonnais, du Châlonnais et des autres provinces de l'est.
Dans le bas Languedoc, auprès de Nîmes, c'est le gateis.
Mais il est des contrées, et notamment le Quercy, le Périgord, i'Agcnais, le Bordelais, le Toulousain, l'Albigeois, les pays d'Aucb, de Tarbes, de Bigorre et de Dax, où ces subdivisions régionales du troisième ordre sont à peu près absentes, ou, du moins, ne Ggurent point dans les monuments. Valets et faction , dont nous avons trouvé de rares exemples au sud-est du Limousin et à l'extrémité nord-est du Quercy, ne s'y rencontrent que par exception , et encore faut-il remarquer que ces mentions proviennent d'un donateur originaire de l'Auvergne, qui employait là les termes usités dans sa province natale; dès lors cette exception est une preuve de plus de leur caractère local.
Nous devons ajouter qu'à raison de leur peu d'étendue et de leur faible importance, ces petits quartiers, plus exposés encore que les pagi aux changements de tout genre résultant de l'invasion du régime féodal , ont disparu sans laisser de traces dans la géographie.
En résumé, si nous considérons la Gaule dans son ensemble, au point de vue des divisions territoriales que nous appelons régionales, on voit que, presque partout, elle nous offre :
i" La civitas ou grand pagus, qui se maintient généralement dans l'ancien diocèse ecclésiastique;
2° Un ordre secondaire de pays, appelés conventionnellement pagi minores, dont la place et quelquefois les limites se retrouvent à l'aide des documents historiques ;
3° Enfin des subdivisions de ces pagi inférieurs, désignées par des appellations diverses suivant les provinces, mais employées avec per-
sévérance dans la contrée qui les avait adoptées et où elles avaient peut-être pris naissance.
Les termes qui servaient à désigner les deux premiers ordres des divisions régionales ont eu des destinées bien différentes.
ta civitas, qui, dans la langue de César, de.Cicéron, de Tite-Live, de Pline et de Tacite, s'entend à peu près invariablement d'un peuple, n'exprima plus, à partir du iv* siècle, que la ville principale, la ville épiscopale, cbef-lieu du pays; c'est dans ce sens qu'on a employé constamment, dans les actes du moyen âge, civitas, dans les dialectes romans du xue siècle, citai, et chez les modernes, cité. Le terme celtique qui désignait le territoire entier du peuple ne nous est pas connu.
Quant aux pays de l'ordre inférieur, divisions territoriales de la cité, le terme qui servait, chez les Gaulois, à les exprimer, se rapprochait sans doute beaucoup de celui de pays : nous le trouvons , en effet, à peine modifié dans les anciens dialectes sur des points de la Gaule fort éloignés les uns des autres. Ainsi, en Provence, et notamment dans la chaine de l'Estérel , qui borde le littoral de la Méditerranée entre Toulon et la frontière d'Italie , dans le bas Languedoc et le Roussi llonnais, on dit lo pey en Limousin, en Auvergne et dans le haut Quercy, on dit lou poî"; en Vendée et dans le haut Poitou, le pé 3; dans la presqu'île de Bretagne (Morbihan , Côtes-du- Nord et Finistère), pou ou pow * (qu'il ne faut pas confondre avec
1 II y a, dans la chaine de l'Eslérel (Varj, un ierriloire tourmenté, stérile et d'un aspect triste et sévère, il est appelé Mal pey (Mauvais pays). (Rapport rédigé, en 1857. par M. l'ingénieur en chef Guillaume, qui est lui-même d'origine provençale, sur le (racé du chemin de Ter de Toulon à Nice. )
* Ce mot se prononce en pissant rapidement sur les deux premières lettres (l'o est bref)' et en appuyant sur la voyelle
* M. de la Fontcnelle de Vaudoré, Re chercha sur les peaplet qui ont habité l'ancien Poitou, i835, Poitiers, in-8*. p. 37.
1 C'est peut-être le sens du radical de Poullan et Poullu (Finistère). Pouancé (Maine-et-Loire), Pouiauges (Vendée) et Pousay (Indre-et-Loire). • En Bretagne, dit
• d'Anville. le terme de pays est remplacé « par poa dans les lettres deJosselin, évéque
• de Saint-Malo, de i38a; le territoire de . Poo-Alet est appelé PagtAleatut. • [Notice de l'ancienne Gaule, voc. Aletam.
ploa, plo, plu, pieu ou pley, qui désigne la paroisse). Les roots de pot et pou rappellent la locution de poinm, corrompue de podium, qui marque une colline isolée, un piton mais il est clair que leur sens est plus étendu.
Cette ressemblance entre les expressions employées par les habitants de contrées de la Gaule séparées par des distances considérables , et notamment dans la langue des Bretons, indique bien une origine celtique2. Le mot de pagus, au moyen duquel les Latins ont cherché à exprimer la même pensée, marquait, chez eux comme en Gaule, une subdivision de la civitas, et, à raison de cette circonstance autant que par l'identité de l'initiale du mot, il convenait en effet mieux que tout autre.
Les Germains ont employé dans le même sens les termes de chow, gow, gau, gobb ou gheve, comme nous le voyons dans Basal-chowa, qui est le Basilensis ager, territoire de Bâle sur le Rhin; Beda-gowa, le Bedensis pagus, territoire de Bade; Elis-gowa, ou Elis-chowa, le territoire des Eltsgantes, puis Ehatia, l'Alsace; Masa-gowi ou Masa-gobbi, le Mosanus pagus, le Masau, pays de laMasovie chez les modernes; Metingowa, pays situé sur la rivière Alsunlia, l'Alsitz, près Luxembourg; Bodo-gheve, Salo-gheve et Windo-gheve, les trois pagi qui , d'après le prologue de la loi salique, formaient le territoire des Francs Saliens; enlin
1 Certulaire de lhaulteu, charte lxv.
* Ces observations justifieraient la conjecture émise par M. J. de Pétigny an sujet du terme moderne de pari. (Etudes hist. sur les institutions mérovingiennes, tome 111, p 68.) M. A. Jacobs, dans sa remarquable thèse sur la géographie de Grégoire de Tours (p. 4q). reproche à M. de Pétigny d'avoir prétendu , sans avancer aucune preuve du fait, que pagus est un mol celtique.
• C'est une erreur, ajoute l'auteur de
• la thèse, dans laquelle ce savant ne serait
• pas tombé, s'il avait remarqué que ce mot
• était en usage dès les règnes de Numa
« Pompilius et de Servit» Tullius, et que. «plus lard, l'empire entier fut divisé en «pao».« C'est très-graluilemenl. ce nous semble , que M. A. Jacobs attribue à M. de Pétigny une opinion que non-seulement
mil en contradiction avec le pacage cité, car l'historien y émet la conjecture que le pagus des Latins pourrait bien être moins rapproché du mot celtique désignant la subdivision de la cité que le terme moderne pays; cette conjecture , exprimée d'ailleurs avec une grande réserve, nous parait asseï vraisemblable
quatre pays qui ont tiré leur nom de rivières qui arrosaient leur territoire, savoir: Albe-chovoa .YAlbensis pagas, pays de 1 Elbe ; Blesit-chowa, le Blesensis pagas, pays de Bliets, Bleissou Blies-Cassei; Nita-chowa, le Nitensis pagas, qui est le territoire de la Nide ou Niède, ou plutôt de la Nèthe; et Sara-ckovoa , le Saravensis pagas, territoire situé sur la Sare ou Sarre et appelé Sargau, où sont les villes de Sarrebrùck et Sarregucmmes.
Le caractère de persistance des divisions régionales ne pouvait s'attacher aux arrondissements administratifs. Institués par des volontés arbitraires et changeantes, et compris dans des organisations gouvernementales qui se succédaient, et qui différaient entre elles selon le temps, les lieux et les hommes, ces arrondissements devaient subir les mêmes transformations.
Dans la période de la domination romaine, la civitas conserva souvent son individualité et son rang dans la hiérarchie. Elle forma une grande administration municipale, de laquelle relevaient les municipalités secondaires instituées dans l'étendue de son territoire.
Après la chute de l'empire, sous les Visigoths, les Burgundes, les Mérovingiens et la deuxième dynastie, chaque cité eut un comte particulier en même temps qu'un évêque.
Quant au pagi et aux vici, ils étaient, sous les Romains, soumis à une classe particulière d'administrateurs1 ; et, comme la villa, division agraire, venait (ainsi que l'attestent les Tables alimentaires de Trajan), immédiatement après le pagas et le viens, on peut dire, avec Fauriel et M. Guérard», que c'était là le dernier terme de la géographie gauloise au temps des Romains.
Nous avons dit plus haut que la juridiction du comte de la cité s'étendit le plus souvent sur le territoire de cette dernière, prise dans son intégralité. Il arriva toutefois, dans certaines contrées de vaste étendue, comme l'Auvergne , le Poitou, le Chartram, par exemple,
' Prmfecliu, prmpositat, magitter pagi, nale; Guérard. Eaat mr les divmoai tempttnnivicoram.famhQyàeThèodonen. torta/w. p. 35. 1 F.uriel. Hislotrt dé la Gante méridio-
qu'il s'établit des comtes de second ordre , dont la circonscription correspondait assez exactement à des pagi : ces comtes prenaient le surnom depagisi, pagieni, pagoram ou rurales, par opposition au cornes civilatis. Mais, ces circonscriptions étant généralement comprises en entier dans la civitas et dans le comté qui la couvrait, il en résulta que , dans ce régime, la conformité de la cité et du premier degré des divisions administratives se trouvait encore maintenue.
C'est à la fin du xi* siècle, après le triomphe définitif du principe féodal, que, cette conformité disparaissant, l'unité territoriale des cités gauloises et romaines cessa pour toujours d'être fidèlement représentée dans la hiérarchie gouvernementale: et l'on peut dire qu'à partir de cette époque les diocèses ecclésiastiques continuèrent seuls de reproduire exactement, ou, du moins, d'une manière assez approximative, la configuration des anciennes cités.
Les districts administratifs inférieurs, comme la vicairic et la centaine, sont ou absents ou insaisissables sous les rois visigoths, sous les princes burgundes et sous les premiers rois mérovingiens. Pourtant, au-dessous du comte de la cité, indépendamment des comités pagisi ou pagieni, il existait alors déjà des officiers subalternes, parmi lesquels les vicaires et les centeniers, vicarii et centenarii, occupaient le premier rang. Les circonscriptions de ces derniers officiers n'avaient point encore pris place dans la géographie à titre de divisions territoriales, et ce n'est qu'à partir de la deuxième moitié du vne siècle que la vicairie et la centaine apparaissent (et rarement encore) avec ce caractère.
A l'entrée du ix' siècle, vers la fin du règne de Charlemagne et sous son successeur, nous trouvons un plus grand nombre d'exemples de cette désignation, et l'usage en fut très-fréquent depuis cette époque jusqu'aux premières années du xr5 siècle1.
La centaine disparut la première et ne dépassa guère le x' siècle. La vicairie lui survécut quelque temps. Mais, dès le commencement du
' On emploie, pour les désigner, dans gue. le terme plus vague de ministtnam, certains pays, notamment dans le Rouer- qui devin» synonyme de vicaria.
xi» siècle, la mention en devint plus rare dans les monuments écrits, et, à la fin de ce siècle, elle était à son tour détruite ou fractionnée, de même que le comitatus.
Le terme de vicaria perdit sa valeur primitive. Tant qu'il avait marqué une division territoriale fixe , instituée par une volonté supérieure, et comprise dan9 un plan d'organisation administrative, ce terme était, ainsi que celui de la centaine, invariablement accompagné, dans le langage géographique, du nom de la localité, castram, vicus ou même villa, qui en était le chef-lieu et qui servait à distinguer chaque arrondissement de vicaire : on disait vicaria de Adecia, vicairie d'Esse; vicaria oeAjcia, vicairie d'Aixe; vicaria Barrensis, vicairie de Bar; vicaria Usercensis, vicairie d'Uzerche; comme on disait cenlena de Vînogilo, centaine de Vignols; centena Nantrone.nsis, centaine de Nontron; centena Tarnacensis, centaine de Tarnac.
Il n'en fut plus ainsi quand la féodalité eut mis la volonté changeante de chaque seigneur (laïque ou ecclésiastique), maître sur sa terre, à la place de la loi uniforme imposée par le souverain. La vicairie conférée par le seigneur à un personnage qui était déjà ou devenait son feudataire, son homme lige, comprenait, en vertu des arrangements intervenus eotre eux, un nombre de villages ou de manses qui variait incessamment au gré des événements ou du caprice du seigneur, et dont l'agglomération momentanée se désignait par le nom du titulaire. Ce fait, que l'on rencontre assez fréquemment au XIIe siècle, porte mieux que tout autre l'empreinte du régime féodal, et montre nettement le caractère personnel qu'il avait communiqué aux offices et aux appellations des districts où ces offices s'exerçaient.
Souvent aussi, dès la fin du xi* siècle, le mot de vicaria n'indiqua plus même des districts féodaux, mais seulement l'office de vicaire, ou bien les droits et redevances attachés soit à l'office, soit au pouvoir de le conférer1, comme justifia, par corruption jatzia , puis jugie, désigna les droits appartenant au juge ou au collateur de l'emploi.
1 D convient de noter ici que vicaria dé- même dé» la fin du xi\ comme eux siècle* signe as.ei routent, dès le in* siècle et stiiv.nU.UD«yic.irieecclési.stique,inneie Geogr.MiL de ta Gaule. 3
Nous remarquons, toutefois, qu'à l'extrémité méridionale du royaume, en Provence, dans le Roussillon et en I^anguedoc, dans les pays de Narbonne1, de Carcassonne1, de Foix, de Bigorre et de Tarbes, le terme de viguerie (vigeria ou vicariatas) se maintint avec le sens de circonscription territoriale d'un magistrat appelé viguier (vigerias, corrompu de vu:, ira;.-). Ainsi Adrien de Valois mentionne les vicarialas Ruscinonensis , de Roussillon, et Conjluentinus, de Conflans3. La généralité de Roussillon contenait encore, au xvueet au xvme siècle, trois subdivisions administratives nommées vigueries, dont l'une était dans la Cerdagne française et les deux autres dans le Roussillon proprement dit. La généralité de Provence, au xvic siècle, se divisait également en vingt-deux vigueries. Mais ces arrondissements nous paraissent avoir eu une plus grande étendue que les vicariat du IXe, du x* et du xr~ siècle, et nous sommes porté à croire qu'ils ne correspondaient point à ces dernières.
Ce que nous avons dit plus haut de la vicaria et de la jatzin s'applique à une division administrative usitée du xit* au xv" siècle , la hailivia ou bailia, bailliage ou bcylic, qui désigna presque en même temps l'office du bailli, le district dans lequel s'exerçait sa juridiction, et l'ensemble des droits et privilèges qu'elle lui procurait. Les divisions de cette espèce, dont l'étendue était, au mu- siècle (du moins en Limousin et en Quercy), approchante de celle des plus petites vioairies du xc siècle*, ne correspondaient à ces dernières ni par leurs limites, ni par la position de leurs chefs-lieux.
»<i subdivision de la paroisse, qu'il faut m bardés, el de la chitelt«nie de Montréal.
garder de confondre avec le district de l'of- (Mahol , foc. eit)
Acier laïque du u' et du x' siècle. ' Notit. Galliar. p. fi<j ' ■
1 11 y avait notamment , dans le pays ' LesavantM Léopold Delisle , de l'Ins-
dfl Narbonne, les vicairiesdeMinervois.de titut, dans un travail substantiel, intitulé
Termenés et de Fenouiilèdes. (Mahul, Car- Fragments d'histoire de Gonett» , et pablii
tal. dt V ancien, diocèse el de l'arrondissemenl d uislaBibUolhftqued«rÉcole des chartes.
de Carcassonne, i&b-j, 1. 1, préface, p. 5.) a fait connaître que, d'après le résultat de
* Le territoire du comté et de l'ancien ses recherches , le bailliage de Pierre de diocèse de Carcassonne se composait des Tbillay, qui se qualifiait bailli de Caen, ou deux vigueries de Carcassonne et de Ca- bailli du roi, comprenait 53
A la différence des termes dont il vient d'être parlé, le comitatas, qui, lorsqu'il désignait la circonscription du cornes civitatis, comprenait l'intégralité du diocèse, ne fut jamais employé pour exprimer les redevances' et droits de ce haut fonctionnaire. Lorsque cet ancien comitalus s'effaça pour faire place à un certain nombre de comtés et vicomtés féodaux, le terme ne fut plus consacré à désigner qu'un ensemble de possessions dont l'étendue et les limites n'avaient rien de régulier, rien de fixe, et ne pouvaient conséquemment servir, dans les actes de vente, d'échange, donation ou testament, à déterminer la situation des biens qui en faisaient l'objet.
Valois a pensé que, du mot comté, était dérivé celui de contrée1; d'autres ont fait dériver ce dernier de condita ; mais ni l'une ni l'autre de ces élymologies ne nous semble admissible; la deuxième syllabe du terme contrée le différencie trop d'avec ceux dont on prétend le faire descendre : il a évidemment la même origine que le country des Anglo-Saxons.
On peut établir avec beaucoup plus de vraisemblance la (iliation du mot canton et du mot centena. Les deux termes ne Be rapprochent pas seulement par un radical commun et la ressemblance des formes, mais* aussi par l'identité de l'idée que chacun d'eux suggère à l'esprit. On trouve d'ailleurs, à la fin du xin' siècle et au xiv", l'expression de plet ou plé centain, qui était en usage, notamment dans le comté de Namurs, et qui n'est que la traduction des mots placitani centenarii, que nous offrent des capitulaires de Charlemagne* et un di-
C'est là sans doute une contenance exceptionnelle , et qui «'explique par la position privilégiée de Pierre de Thillay.
1 Notil. GalUar. prélat, p. x.
* • Encor i a (À Spih) li cuens ( le comte)
• trois fiés l'an, à trois naulaus de l'an,
• trois plésk'onapèle plés cen tains, c'est à
• chascun natal un plail, à queis plais lo H
p^le.
îdoserganlle
île..
(Ex fit. 7 Cam. comput. In ni Dans Du Cange, Glotsariivn, édition Didol, t. VII, p. aG3.)
' «Ut nulliia horoo in placilo cenlenat rii neque ad inortem , neque ad liberla-
• tetn amittendam, aut ad res reddendas
• vel maticipia, judicelur. ■ (Capituler. III , ann. 812. cap. iv; opud Balux. Capilular. rtg. Francor. t. I, col. 497; cf. col. 769 et 883.)
piôme de l'an 1 1 461. Or cette expression plet ou plé centain prépare sensiblement celle de plet ou plaid du canton, qui fut employée dans les siècles suivants.
La dernière des circonscriptions administratives, celle qui dépendait immédiatement du chef-lieu de la civitas ou grand pagus, se distinguait du reste du territoire par la juridiction à laquelle elle était soumise, et son nom était, au ix" et au Xe siècle, quintana, quintane ou quinte, en Poitou, en Limousin et en Anjou; elle est sans doute exprimée en Berry par le mot septena, septainc.
On a cru reconnaître dans qaintane et septaine une corruption de centaine [centenaY\ mais, quant au mot de quintane, ce rapprochement est d'autant plus inadmissible , que les deux termes de quintana et centena étaient usités simultanément, au ix* et au Xe siècle, pour exprimer deux divisions territoriales différentes. A l'égard de la septaine . elle ne provient pas non plus de centena; car le premier ternie n'indique jamais qu'une circonscription existante autour de la ville, tandis que la centaine se rencontre dans toutes les parties du pays.
Restreinte dans son étendue et refoulée vers son centre par les usurpations de la féodalité , qui tenait la campagne , elle perdit presque partout son nom avec son importance. Là mcme où l'appellation continua de subsister, comme à Bourges, elle perdit sa signification primitive et fut même appliquée à la modeste banlieue de localités secondaires comprises dans le diocèse; la réalité avait disparu, et le territoire, qui, aux temps anciens, formait autour du chef-lieu de la cité une zone privilégiée, fut restreint, comme partout ailleurs, aux proportions d'une banlieue exiguë, à la banni ieuca du XIIe et du XIIIe siècle et de la dernière période du moyen âge.
Du reste, le mot quintana, en vieux français quintane, quinlame, quétaigne, après avoir marqué une banlieue, désigna, au xjii* siècle,
' . Abba \\ alciodore nsisTheodaricu*-.
• ootiquestus est de quibusdam ma le fa c-
• loribus . qui legeni cenlenarii placili , hos- « pitalionea el »iolenlas oppressiones in
• fcrcbanL • (Dom Martène, Ampltu coll. veter. antcdol. t. I, col. 799.)
' M. Rnjnal, dans son eicelienle Histoire du Beiry. in-8*. 1844,1.1", p. xmii
au payement de laquelle était subordonnée la faculté d'introduire et de vendre des denrées, notamment du vin, dans le territoire ou sur le marché de la ville.
Quant à septena, en vieux français septène ou septaine , il exprimait, au XIVe siècle, une redevance exigible de sept en sept années, ou plus généralement la septième partie des produits de la terre , comme décima, la dîme, exprima la dixième partie des récoltes dues à l'Église'.
On peut donc conclure que , des arrondissements administratifs des divers ordres qui subdivisaient la cité ou grand payas, sous les princes des deux premières races, il n'en est pas un seul qui ait survécu à la révolution féodale et se manifeste encore après le xi* siècle.
A partir de cette dernière époque, en effet, il se produisit une double série d'événements que nous caractériserons en peu de mots.
La première série, qui fut une conséquence directe et spontanée du nouvel état social et en réfléchissait exactement l'esprit, comprenait les faits suivants :
La vie sociale et politique se localisant de plus en plus, les pouvoirs publics délégués par le souverain étaient effacés ou peu obéis; la royauté elle-même n'était plus désormais qu'un vain titre, qui con-
1 M. Raynoi (Histoire du Beny, t. 1", plusieurs siècles; que, d'ailleurs, rien ne
p. xlix, noie) a cru trouver dans un acte prouve que celle mesure n'ait pas été en
de 1 3 1 8 , où il est parié de la rente et sep- usage sur les divers points de la F ronce ,
Uine de bleis, l'explication et la véritable tandis que nous n'avons trouvé , jusqu'ici ,
étymologie de la septaine géographique. que dans le Berry, le mot de septena, sep-
• La septaine était peut-être, dit-il, le Uine, pour indiquer la banlieue ; qu\
> pays dans lequel le vicomte cl plus lard fin, au lieu de distinguer seulement une
• le roi percevaient une redevance du zone régie par une loi particulière au
• septième sur les produits de la terre et point de vu de l'impôt, comme cela devrait
• sur les animaux domestiques. » Mais cette être dans le système de M. Raynal, la conjecture , proposée par le savant magis- septena désignait une xone soumise à une trot, sera jugée peu vraisemblable, si l'on juridiction, à une coutume, c'est à-dire à considère que la mesure appelée septaine une législation spéciale, mais qui portait n'est mentionnée qu'au xiv* siècle, et qu'il sur toute la vie et sur tous les rapports est peu rationnel d'y chercher l'explication d'un terme géographique antérieur de
tenait à la vérité ie germe d'une grande chose, mais alors sans force et sans autorité effectives. Dans cette déchéance du gouvernement central, toute régularité d'action, toute symétrie dans l'organisation ayant disparu , il s'était opéré un morcellement arbitraire et capricieux de la souveraineté et du territoire entre les comtés, vicomtes (vicecomitatus), principautés (principatas), prévôtés (prœpositurœ), châtellenies (castellaniœ , caslamœ, cassaniœ), seigneuries (dominicalarœ), pôtés (potestates), bénéfices (honores), etc. On vit se multiplier à l'infini des circonscriptions féodales de tout genre et de tout nom, qui ne correspondaient, la plupart du temps, à aucune des anciennes divisions, et qui, composées de domaines plus ou moins vastes, groupés autour d'un château fortifié ou d'un monastère, se formaient, s'accroissaient, s'amoindrissaient, se dissolvaient et se reconstituaient, au gré des alliances de familles, des hommages de voisins plus faibles, des partages de successions, des guerres et des rapines, c'est-à-dire sans règle, sans précédents, sans lendemain, et sans autre raison d'être que le fait brutal qui les avait engendrées.
En face de la féodalité militaire, s'était développée avec une égale activité la féodalité religieuse. L'église cathédrale du diocèse, et, audessous d'elle, telle église paroissiale, telle abbaye, voire même tel prieuré, telle chapelle ou telle maison hospitalière, devint le centre de possessions terriennes d'une étendue considérable. Aussi les actes du xi* et du xiie siècle nous montrent-ils le titre de l'ancien comitattu remplacé par celui d'episcopatas ou diœcesis, la vicaria administrative, par la vicairie ecclésiastique, et souvent même le premier terme de la division agraire,, la villa, par la paroisse, parochia.
Enfin, entre ces deux grands possesseurs du sol, l'Eglise et la féodalité laïque, on vit, malgré l'anarchie profonde, les luttesarmées, les calamités du temps et l'incertitude du lendemain, des centres nouveaux de population se former, et les bourgades que la Gaule romaine avait léguées à la Gaule franque grandir en importance et en richesse; on vit se réveiller chez ces dernières et naître chez les autres l'esprit de liberté, d'ordre social et d'organisation administrative, qui
enfanta les communes, et dans le régime communal déposa le germe de» institutions représentatives modernes.
La deuxième série de faits fut, au contraire, le produit raisonné d'une volonté intelligente et intéressée :
C'est l'organisation des sénéchaussées, subdivisées en bailliages, circonscriptions territoriales dans lesquelles s'exerça la juridiction des sénéchaux et baillis nommés par le roi, et représentant, dans le grand naufrage des institutions et du pouvoir central, la politique d'attente et de prévoyance des monarques de la dynastie capétienne et l'avenir de la monarchie française.
Les sénéchaussées (senescalliœ) du xmc et du xiv° sièole ne répondaient ni au premier ni au second degré des anciennes divisions régionales ou administratives.
Elles comprenaient quelquefois, en effet, une fraction seulement de la cité ou grand pagas, d'autres fois une ché tout entière, à laquelle on avait réuni certains cantons de la cité voisine, ou bien des parcelles de deux cités limitrophes.
Pour ne citer qu'un exemple, nous voyons la Marche limousine former une sénéchaussée qui porte son nom, puis deux sénéchaussées, de la haute et de la basse Marche, auxquelles se trouvent adjoints des quartiers du Berry, tandis que les autres portions du Limousin, confondues avec des démembrements du Quercy et du Périgord. forment une sénéchaussée qui prend tantôt le nom de Sénéchaussée de Périgord et Quercy, tantôt de Sénéchaussée de Périgord et Limousin, ou bien enfin de Sénéchaussée de Limousin. Et, lorsque la province du Limousin forma plus tard une sénéchaussée particulière, la Marche en resta encore séparée , ainsi que le Nontronnais et les quartiers limitrophes de l'Angoumois.
Quant aux bailliages (bailiviœ), subdivisions de la sénéchaussée, ils furent établis souvent dans des localités de nouvelle création , ou bien sur des pointa devenus importants à une époque assez récente, soit par la présence d'un monastère, d'une église de quelque célébrité, et pourvus de richesses et de possessions étendues, soit à raison d'un
développement industriel et commercial favorisé par des circonstances locales, ou bien en6n à cause de l'octroi de chartes communales.
Cest de préférence dans les petites villes de communes jurées, sanctionnées et garanties par lettres royales et qu'on affectait d'appeler villes du Roi, ou d'obéissance-le-Roil , que les princes de la troisième race eurent soin d'installer des fonctionnaires, leurs délégués*; et ces fonctionnaires, issus de la bourgeoisie, lettrés et versés dans l'étude des lois, avaient là de nombreuses occasions de remplir, au nom du souverain, entre le seigneur laïque et le seigneur religieux, ou bien entre l'un d'eux et la bourgeoisie locale, ce rôle d'arbitre, cette magistrature sociale*, dont la politique monarchique devait, & la longue, tirer un si grand profit.
On comprit généralement dans les bailliages les territoires avec lesquels les centres de population choisis comme chefs-lieux se trouvaient avoir les rapports les plus fréquents, sans tenir compte des divisions anciennes des cités et des pagi.
Nous prendrons encore nos exemples dans le Limousin et dans le Quercy. Beaulieu, simple manse et tout au plus villa au ixe siècle, enrichi et peuplé par un concours d'artisans qu'attirait le voisinage d'une célèbre abbaye, devint, au xm* et au xiv* siècle, chef-lieu d'un bailliage, qui s'étendait à la fois sur des paroisses du Limousin et sur des paroisses du Quercy. Martel, au contraire, qui était du Quercy, fut, dans le même temps, chef-lieu d'un autre bailliage, qui comprenait, avec des paroisses de cette province, des localités du Limousin.
Montesquieu. Esprit des Lois. I. XXVIII. c. XXIX.
* Il faut observer, d'ailleurs, que la féodalité occupait déjà la plupart des anciennes localités de second ordre , châteaux et grosses bourgades . et que le pouvoir du seigneur ou de son agent excluait la
présence, sur ces points, d'un délégué du souverain , ou tout au moins bornait et gênait beaucoup l'action de ce dernier.
1 Suivant l'expression du plus profond de nos historiens modernes. (Guiiot, Essais sur l'histoire de France, édit. Charpentier, i84t. p. ai6 etpassim.)
f.es bailliages ne correspondaient donc, du moins en principe et le plus souvent en fait, ni aux pagi minores, ni aux anciennes vicairies et centaines, qu'ils remplaçaient pourtant au deuxième degré des divisions administratives, comme les baillis remplaçaient, dans la hiérarchie gouvernementale, les vicaires et les centeniers.
Il en fut de même des différentes circonscriptions que les rois établirent plus tard, depuis la fin du xiv« siècle jusqu'au xviii", savoir : i° dans l'organisation militaire et politique du territoire, les gouvernements généraux, les gouvernements particuliers et les divisions militaires du royaume; a° dans l'ordre administratif, les généralités ou intendances, subdivisées en élections et en subdélégations; 3° enfin, dans l'ordre judiciaire, au-dessous des parlements, les présidiaux , les sénéchaussées royales et seigneuriales, les prévôtés et juridictions. Elles ne correspondaient pas davantage aux anciennes divisions régionales ou administratives de la Gâule.
Ainsi nous voyons, quant aux gouvernements généraux, que l'Aunis, qui était une partie de l'ancienne cité des Santones, formait un gouvernement général séparé de celui de la Saintonge; que celle-ci comprenait, en outre, la partie occidentale de l'Angoumois (l'élection de Cognac); que le Saumurois , qui était une partie de l'ancien pays des Andecavi, fut constitué en un gouvernement distinct de celui d'Anjou; que le gouvernement général de Guyenne renfermait, avec la cité des Bordelais, les pays d'Auch ou Gascogne, de Dax, etc. qu'enfin le Limousin se divisa en deux gouvernements généraux : l'un, nommé gouvernement général de la Marche, comprenant la haute et la basse Marche, était subdivisé en deux sièges de lieutenant du roi, correspondant aux deux parties de la province'; l'autre, appelé gouvernement général du Limousin, ne représentait point l'ancienne cité des Lemovices, ni même l'ancien diocèse de Limoges, puisqu'il ne comprenait ni la Marche, ni le pays de Nontron qu'on avait attribué au Périgord et soumis au gouvernement général de
1 Le gouvernement général de la Marche ne contenait pas de gouyernemenU particulier!.
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Guyenne, et que le territoire de l'élection de Bourganeuf, quoique placé au centre du gouvernement du Limousin, était soumis au Poitou, dont il formait une enclave. Par contre, le gouvernement général de Limousin s'étendait sur la plus grande partie de l'Angoumois, où il prenait l'élection d'Ângoulême, et faisait une pointe en Poitou jusqu'à Montmorillon.
Les trois gouvernements particuliers du Limousin correspondaient , i° à l'élection d'Angoulême; a0 au haut Limousin; 3° au bas Limousin.
Dans l'ordre administratif, nous remarquons que la généralité de Paris comprenait, avec l'Ile de France, des parties de la Picardie, de la Champagne, du Chartrain, du Nivernais, etc. que celle d'Orléans contenait d'autres portions des mêmes pays, la Picardie exceptée; qu'on trouve encore des parcelles du Nivernais dans la généralité de Bourges; que celle de Bordeaux renfermait, avec le Bordelais, l'Agénais et le Périgord; que celle de Montauban contenait à la fois le Rouergue et le Quercy. De son côté, la généralité de Limoges était loin de correspondre à l'ancien pays des Ijemovices, puisque, d'une part, on n'y avait fait entrer ni la haute Marche ni le Nontronnais; que, d'autre part, elle enlevait à la cité des Encolismenscs son chef-lieu, la ville d'Angoulême, et la partie orientale de son territoire; elle différait même du gouvernement général en ce que celui-ci ne comprenait ni la basse Marche ni l'élection de Bourganeuf.
1 L a généralité de Limoges se divisait en lité de Limoges, il y avait trente-deux onq élections, dont le* chefs-lieux étaient subdéJcgation», dont les sièges étaient, i'à
à Limoges, Bourganeuf, Tulle, Brive et Limoges, qui comptait pour deux, ayant Angotiléme. La haute Marche formait, deux subdélégués, Bcllac, Le Dorât, dans la généralité de Moulins, les deux Magnac Laval, Saint-Yrieix , Châlus, Luélections de Guéret et de Combraille. La beme, La Souterraine, Saint Léonard,
plua grande partie de la basse Marche ap- Ey mou tiers,, Saint-Juniun. a* à Bourga-
partenait à l'élection de Limoges; mais neuf; 3* à Tulle, qui comptait pour deux,
le reste dépendait de l'élection du Blanc ayant deux subdélégués, Treignac. Neuvic.
(en Berry). Uaael . Meymac, Bort, Églelooa, Argcntat;
Aiulcssous des élections de la généra- à' à Brive. Uxerche. et Beaulieu; 5* a
Nous ne pousserons pas plus loin la comparaison des circonscriptions des derniers siècles de la monarchie avec les circonscriptions antérieures au XIIe siècle. Il y a aussi peu de rapprochement à faire entre les arrondissements qui les subdivisaient.
On voit par là combien la royauté, dans les actes qui constituèrent, a diverses époques, le gouvernement des provinces, tint peu de compte des anciennes divisions administratives et des anciennes individualités ou nationalités secondaires, dont nous parlions dans les premières pages de cette introduction. Il semble même qu'elle y ait vu, en beaucoup d'endroits, des obstacles à son but providentiel de centralisation et d'unification politique-, car elle s'efforça constamment de les briser et y réussit en partie. C'est donc à tort que l'on a rapporté à l'organisation départementale, décrétée au début de la révolution
Angoulème, La Rochefoutault , La Vallelte, Baigne, Ruffec et Chabanais.
Dan* l'ordre judiciaire , la province du Limousin avait un sénéchal d'épée , et , dans son ressort, Irois présidiaux institué* à Limoges, Tulle et Brive (l'Angoumois était tournis à un sénéchal d'épée particulier) ; puis quatre sénéchaussées, dont les sièges étaient à Limoges, Tulle, Brive et l'iercbc; ces juridictions ressortissaienl au parlement de Bordeaux. La haute et la basse Marche, pourvues de deux sénéchaux différents, et comprenant, la première le présidial cl la sénéchaussée de Guérel . la seconde les deux sénéchaussées du Dorât et de Bellac, étaient soumises au parlement de Paris. (Cf. Dumoulin, Géographie du royaume de France, in-8\ Paris, 1767, t. VI, p. 109. Expilly, Dictionnaire géographique des Gaules et de la France, t. IV. p. a39 et suiv. p. 268 et suiv. et p. 5ao. et 53o. Cf. en outre : 1* une Carte des provinces de Saintonge, d'Angoumoit , de lu Marche, du Limoasin et du pays d'Aunis, par N. de Fer, a Paris, 1711;
l' la Carte des gouvernements généraux de la Marche, du Limosin et de F Auvergne, par Robert de Yaugondy fil», 17&3; 3* une Carte particulière du gouvernement de la Marche, dessinée par L. Aubert, gravée par P. F. Tardieu, sans date, mais d'une exécution supérieure a celle des deux précédentes; A* une Carte de la généralité de Limoges et des évèchés de Limoges , Tulle et A ngoa lime , par Jaillot, corrigée par L. Denis, à Paris, 1783; 5' Enfin, la Carie des n, de la Marche et de ti
la généralité de Limoges, par Déiauchc. à Paris, 1788. Cette dernière carte se rapproche, plus que les autres, de la vérité, pour les positions de lieux et pour les limites des gouvernements et généralités. Nous ne parloos pas ici des carte» du diocèse, parce qu'elles sont sans intérêt pour l'étude des rapports de l'ancien pays lémovique avec la* divisions administratives pendant les trois derniers siè des de l'ancienne monarchie, ( Voir ce qui en est dit plus bas, 1" partie, titre I". chapitre 11 . S 3 1
française, la disparition des cités et pagi de la Gaule romaine et de la Gaule franque. Ce travail de destruction remonte beaucoup plus haut : commencé par la féodalité, il fut continué par les rois de la troisième race, qui en furent les artisans les plus énergiques, les plus habiles, les plus persévérants; et l'on peut affirmer que l'Assemblée constituante ne fit que terminer, en 1790, l'œuvre séculaire de la monarchie.
II est peu de contrées de la Gaule dont les titres fournissent avec autant d'abondance que le Limousin des indications précises, circonstanciées, touchant les divisions territoriales, et cette remarquable richesse nous a déterminé à présenter, comme un spécimen précieux pour l'élude de la géographie historique au moyen âge, le tableau de cette vaste province sous les deux premières races de nos rois et jusqu'à ta fin du xi* siècle. Tel est l'objet de la première partie du travail que nous publions.
Cette première partie se compose de trois titres distincts, correspondant aux trois ordres de circonscriptions que nous avons définis en tète de cette introduction.
Dans le premier, nous ferons connaître les divisions régionales, qui sont:
i° La civitOS ou grand pagus du Limousin, avec ses limites antérieures à la période carlovingienne , comparées à celles que lui assigne l'étendue des deux diocèses réunis de Limoges et de Tulle;
?° Les pagi, pays ou cantons de l'ordre inférieur;
3° Vaîcis ou àîzam, aîce ou aïze, et Xarum;
4° Lesu6ar6iu/n,suburbe,etlesia6nrita, les faubourgs de Limoges.
Dans le deuxième titre, nous décrirons:
i° Le comitatas Lemovicensis, comté de Limoges ou du Limousin, calqué sur la civitas;
a° Les vicariœ, vicairies; 3° Les cenlenœ, centaines;
k° La quintana, quintane ou zone de terrain dépendant du cbellieu de la civitas.
Dans le troisième titre, nous traiterons des divisions particulières que le Limousin nous présente, savoir:
i° La marca, marche limousine; a" Le fiscas, fisc royal;
3° La distinction du haut et du bas Limousin.
La description de chacune de ces espèces de divisions est précédée d'une exposition des principes et des faits généraux qui la concernent. Nous nous sommes appliqué à compléter , sur ce point , les observations déjà acquises à la science par les notions nouvelles que nous avons recueillies, ou à indiquer, lorsque le résultat de nos recherches a paru le commander, des modifications ou restrictions aux règles que nos devanciers et nos maîtres ont établies en cette matière.
Quant aux arrondissements administratifs, qui forment le deuxième ordre divisionnaire du territoire, nous avons eu soin de faire connaître, à l'égard do chacun d'eux, l'origine, le caractère de l'officier (comte, marquis, vicaire ou centenier), qui y exerçait un commandement ou y rendait la justice.
En ce qui concerne spécialement les comtes de Limoges, nous avons eu à étudier la série de ces officiers depuis le commencement de la période mérovingienne jusqu'à l'an io3o; le fait si curieux et si important de l'inauguration des ducs et rois d'Aquitaine dans la capitale du Limousin, par les mains de ses évêqucs, successeurs de saint Martial; le couronnement d'Eudes, roi des Francs, dans cette ville, en 887; l'état politique de l'Aquitaine à la même époque; les motifs qui déterminèrent le nouveau souverain à changer l'organisation gouvernementale du Limousin et du Berry; enfin l'institution des vicomtes dans ces deux pays , et la création de la marche Li-
Cette étude sur les divisions territoriales, comme nous l'avons fait pressentir en plus d'un endroit de cette introduction, s'arrête à la fin du XIe siècle, parce que, avec ce siècle, ainsi qu'il est dit plus haut, disparurent les derniers vestiges des institutions des deux premières dynasties, que le régime féodal était alors en pleine possession de la
société, et que les divisions qu'il enfanta échappent, par leur infinie variété comme par leur existence éphémère, à toute description.
11 est à peine besoin de signaler à l'attention du lecteur l'intérêt que doit offrir le tableau d'une cité de grande étendue comme le Limousin aux époques reculées que nous avons en vue. Ce tableau donne une idée assec exacte de l'organisation du gouvernement dans la Gaule; car, à l'exception d'une zone considérable, située au nord de l'empire, les institutions qui régissaient notre province étaient, à peu de chose près, les mêmes partout ailleurs, et on peut les regarder comme des règles générales, dont l'application subissait seulement quelques restrictions sur divers points du territoire.
On trouve, à la suite de notre description, une carte géographique.
Cette carte , qui a été dressée en vue de la publication du Cartulaire de Beaulicu, et dont M. le Ministre de l'instruction publique a autorisé un tirage à part, qui permet de la joindre ici, présente à l'œil la configuration exacte de l'ancien territoire des Lemovices avant l'ère carlovingienne, les différences existantes entre les limites de ce territoire et celles du diocèse de Limoges réuni à celui de Tulle, enfin, les vicairies et centaines du Limousin du ixr au \\r siècle, au nombre de quarante-huit Les positions de ces arrondissements sont certaines, et, pour deux seulement (vicaria Pardaniacam et vicaria Vertedensis), nous avons dû exprimer les motifs de notre hésitation sur la place qu'occupaient leurs chefs-lieux. Grâce à l'abondance des éléments qui nous étaient offerts par les titres du ixr, du xr et du xic siècle sur cet ordre divisionnaire, nous avons pu tracer avec précision, au sud-est, au sud, au sud-ouest et au centre, les limites de ces divisions territoriales; mais, au nord-ouest, au nord et au nord-est, où les monuments écrits de la deuxième race sont beaucoup plus rares, les limites sont approximatives, et nous avons dû tenir compte, sur plusieurs points, des séparations formées par les cours d'eau profonds, les chaînes de montagnes ou de hautes collines, ainsi que des régions naturelles et des traditions historiques.
Telle qu'elle est, et malgré les imperfections qu'on pourra y dé-
couvrir et pour lesquelles nous réclamons d'avance l'indulgence des érudits, cette carte, résultat de longues recherches et d'un minutieux laheur, constitue un fait nouveau, et, s'il nous est permis de le dire , un progrès dans la géographie du moyen âge. C'est la première fois, en effet, que l'on a tenté de figurer, à une aussi grande échelle et avec leurs limites, les districts correspondant à l'ordre administratif et judiciaire en vigueur sous les descendants de Charlemagne.
Si , parmi les nombreux arrondissements que nous avons décrits , il en est dont la délimitation laisse encore à désirer, on voudra bien considérer que, dans le cas où, plus tard, de nouveaux éléments viendraient à être découverts, il serait aisé de compléter, avec leur aide, les parties de notre description qui seraient reconnues défectueuses; que, d'ailleurs, les vicairies du sud-est, du sud, du sud-ouest et du centre du Limousin, n'en resteraient pas moins un spécimen curieux et utile du système de divisions territoriales que l'organisation administrative y avait engendré.
La deuxième partie de notre travail se compose de deux dissertations relatives à des questions de géographie antique concernant le peuple des Lemovices.
L'une a trait aux Lemovices de l'Armorique mentionnés par César, au septième livre de ses Commentaires, dans le dénombrement des nations gauloises qui fournirent des contingents de guerriers à l'armée chargée de dégager Vercingétorix enfermé dans Alesia. Elle est accompagnée d'une carte qui montre à la fois la position et l'étendue de la cité armoricaine, et les limites respectives des tribus ou pagi qui la subdivisaient: Leuci, Agesinates, pagus Ratiatensis, eipagus Arbatilicus ou Uerbalilicas, tous compris dans le territoire des Pictones (Poitou), depuis l'époque où l'empereur Auguste organisa le gouvernement des Gaules (an 37 avant l'ère chrétienne).
L'autre dissertation a pour but,
i° De déterminer l'emplacement du quartier d'hiver assigné par César à deux de ses légions chez les Lemovices de l'intérieur, in finibus
Lemovicam , à la suite d'une courte et heureuse expédition en Aquitaine (5o ans avant J. C);
i" De fixer l'époque de la destruction de la ville romaine à laquelle ce campement avait donné naissance;
3° De décrire les restes des monuments découverts, ainsi que les médailles, objets d'art et débris de toute sorte, recueillis en ce lieu, qui fut un centre important de population, et dont la main des barbares a fait, il y a quinte siècles, une mine et une solitude.
CHAPITRE PREMIER
DU PBCPLB LBMOV1QUE.
S i". Les Ltmmictt de l'Armoriquc cl ceux de l'intérieur ne formaient, dans le principe .
qu'un seul et même peuple.
Le peuple Limousin apparaît pour la première fois dans le récit de la septième campagne de César, laquelle eut lieu l'an 53 avant l'ère chrétienne: il y reçoit, dans quatre passages, le nom de Lemovices \ que Strabon traduit exactement
1 « Celeriter ( Vercingetorix) sibi Seno-
• ne», Parisios, Piciones, Cadurcos, Tu-
• ronos, Aulercos, Lemoticet, Andos, re-
• liquosque omnesqui Oceantim altiugunt,
• adjungit.. (De btllo Gallica, lib. VII. cap. iv.) • Imperant (Galli) /Eduis, alque « m ru m dienlibus millia xxxv (qui
• arma ferre posscnt) Sequanis,
• Scnonibus, Bilurigibus, Sanlonis, Ru-
• tenis, Carnutibus duodena millia; Bello-
• vacisx; totidem Ltmovictbtis ; octona Pic- «tonibtis, et Turonis, et Parisiis
• xxx universis civitatibus quae Oceanum
• altingunt, qucque eorum consuetudine
Géogr. hist de la Gaule.
• Armories appellanlur. quo sunt in nu
• mero Curiosoliles. Rrdones, Ambibarii .
• Caletes, Osismi, Lemovicet, Unelli...
• .. .(VII. lxxv). • Sedolius, dax et pnneeps
• Lemovicam, occidilur. • (VII, lxxxtiii}. Dans le passage suivant du builiéme livre des Commentaires, ebap. xtvi, Hirtius Pansa a mentionné le même peuple :
• Quatuor legiones in Bclgio collocavil
• (Cassar). . . . duas legiones in /Eduos de-
• duxit. . . . duas in Turonis ad fines Car-
• nutum posuil. . . ; duas reliquas in Lem*
• vicam fitdbat, non longe ab Arvernis. ne
• qua pars Gailiae vacua ab exercitu esset. ►
par Aefwovfaes 1 ; telle est aussi la dénomination que lui donne Pline". Ptolémée l'appelle Aiuovtxot ', forme à laquelle correspond le Lemovici de l'une des éditions de la Notice des provinces romaines*.
Ce peuple, au moment de la conquête, était dans sa deuxième phase historique. Nous voyons en effet, par les Commentaires, qu'il y avait alors en Gaule deux nations du nom de Lemovices : l'une, placée dans le périmètre de l'ancien diocèse de Limoges, et qu'à cause Je sa position centrale nous appellerons lemovices de l'intérieur; l'autre, au nord-ouest de ce diocèse, et s'avançant jusque dans l'angle sud formé par
' Geogr. lib. IV. cap. u . éd. Cramer.
1 Hutor. nalural. lib. IV, cap. If IL
1 Geogr. lib. II, cap. vit.
' Édition de Simler, citée par Lnurcnt Gronovius ( Varta Géographe a, in-8\ 1729. p. 5i). — Plusieurs auteurs ont cherché l'élymulogie du nom de Lemovtces. Bullei 'Mémoires sur la langue celtique, louic I", prérace, p. 13 1-1 as) • proposé la suivante : llymhau ou llemhau, aiguiser, tcys, hommes , Lemnwys , hommes qui aiguisent, à cause des mines de fer du Limousin. Mais les Petrocorii et les Biturige$, qui avaient des mines de fer plus abondantes, ces dorniers surtout, que Strabon signale comme adonnés a l'industrie métallurgique, auraient beaucoup mieux mé rite ce nom : dans tous les cas, au mot llemhau, il faudrait substituer lemm, qui, en breton, signiiic piquant, tranchant, et se rapproche davantage de Lemovices. Quelques-uns font dériver ce nom du grec Anftâv, prairie, ce qui se rapporterait mieux à la nature du sol , qui est coupé de cours d'eau et consacré en partie à l'élevage des hestiaux. (Allou, Descript. de» monam. de
la Haute ■ Vienne , p. 34.) — Bodin (De Republ. lib. V, cité par Ménage, Orig.
p. 4a3) , a pensé que le mot de Lemovices a pu se composer de deux termes, dont l'un serait huôt, et qui signifieraient ensemble ferre de la faim, à raison, dit-il , de la stérilité du pays. — D'autres l'ont fait provenir d'alimonk. (Allou, foc. cit.) — On pourrait augmenter encore le nombre des conjectures en notant que, dans le dialecte gaélique d'Irlande, laimh veut dire main ou bras (W. F. Edwards, Recherchej sur le* langues celtiques, p. 3a 4) et vie ou vie, brave, courageux (M. le baron de Belloguel, Ethnogénte gauloise, t. I", p. aa6); et comme du latin forlis, brave, courageux, nous avons fait l'adjectif fort, Laimhwie signifierait bras forts, hommes aux bras forts, robustes ou vaillants. Mais toutes ces propositions contradictoires n'ont rien de bien sérieux, et le nom ethnique de la nation lémoviqne, qui cependant avait trèsprobablement , dans la langue gauloise, one signification caractéristique, reste encore à expliquer d'une manière satisfaisante.
l'Océan et par l'embouchure de la Loire. Cette dernière nation, que César range expressément parmi les cités de l'Armorique, n'était pas seulement contiguë à l'autre, mais l'un de ses pagi ou tribus, nommé Leuci, s'avançait assez profondément chez les Lemovices de l'intérieur, du côté de Châlus (Castrum Leuciis dans la Vie de saint Waast), pour que la fraction qui y était comprise formât à elle seule un pagns, qui est le pays de Châlus et de Ligoure.
Cette circonstance remarquable met hors de doute, à nos yeux, une conclusion que l'identité des noms et la contiguïté des deux cités, au temps de César, auraient déjà sufiisamment autorisée, à savoir qu'à une époque reculée et qu'on ne peut préciser, mais, dans tous les cas, de beaucoup antérieure à la venue du proconsul dans la Gaule centrale, ces deux cités n'en faisaient qu'une seule, nommée Lemovices, embrassant dans son étendue le diocèse primitif de Limoges ainsi que les cantons de Charroux, de Grand-Luc, de Rézé, d Herbauge, etc. qui constituaient le territoire des Lemovices armoricains.
La démonstration de cette conclusion, que nous posons ici dans des termes sommaires, se trouve, avec tous ses développements, dans la deuxième partie du présent travail, à laquelle nous nous référons.
S a. Origine de la nation lémorique.
De quelle contrée est sortie cette nation ? Tacite (an 97 du Christ) nous apprend qu'il y avait en Germanie un peuple appelé Lemovii ', qu'il place auprès des trois peuplades suivantes : les Lygii, qui auraient donné leur nom à la Silésie
' «Trans Lygio». Golbone» regnantur, • libcrtatern. Protinus deinde ab Oceaoo. «paullo jani adducliu» quam celer» Ger- ■ Rugii et Limmii. » (De montai Germa- • manoruui gentes ; nondum lamen aupra nia;, cap. xliii.)
moderne; les Gothones, qui habitaient la Poméranie ultérieure, la nouvelle Marche et la partie occidentale de la Pologne; enfin les Rugii, qui étaient sur les bords de la Baltique et dont le nom se reproduit dans ceux de la petite ville de Rugcnwald et de l'île de Rugcn. Les Lcmovii étaient dans le Mccklenbourg ou sur le territoire de Lavenburg, Stolpe et Dantzig. Or le vocable de Lemovii est, à très-peu de chose près, identique à celui que les Limousins reçoivent dans Ptolémée (\tfiovtxot) et dans l'édition précitée de la Notice des provinces romaines (Lemovici) '.
Les Lemovices de la Gaule descendent-ils des Lemovii de la Germanie, ou bien ces derniers sont-ils, au contraire, des émigranls envoyés du centre de la Gaule au delà du Rhin ?
Duiour, dans son Ancien Poitou, a cru pouvoir avancer que los Lemovices de la Gaule étaient un peuple de race gothique ; cet écrivain avait été vivement frappé de la ressemblance de leur nom avec celui des Lemovii de la Germanie: entraîné, d'ailleurs, par un auteur de mérite, mais très-systématique (Pinkerton) a, il a vu partout des Goths, comme, dans d'autres temps, on avait vu partout des Celtes3. 11 a sans doute entendu dire par là que les Lemovices étaient un de ces peuples de race gothique ou scythique (d'après Pinkerton c'est tout un), qui , dit-il, sous le nom de Belges, envahirent la Gaule 5oo ans avant l'ère chrétienne 4.
Cette opinion, beaucoup trop affirmative, provient de l'idée dominante, même chez les historiens, que les peuplades qui
1 L. Gronovius, Varia Geogr. p. 5i. «Celtes n'avaient pas de monument*. •
* Recherches sur l'origine des Scythes ou (Ancien Poitou, p. 37, noie 1.) Goihi, in-8*. u-ad. de l'anglais, t8o4. ' Ihid. p. 5g, noie 1. —M. Walckenaer
» Les antiquités qu'on nomme drui- semble admettre aussi que 1rs Lemovices
• cliques sont , dit- il , d'après Pinkerton descendaient des Lemovii de la Germanie.
• [p. 1 la), des monuments gothiques; les [Géogr. anc. des Gaules, t. I". p. 370.)
habitent notre sol proviennent de nations fixées en Germanie; et la place que les invasions des trois derniers siècles de l'empire d'Occident (lesquelles ont eu lieu invariablement du nord et de Test au sud et au sud-ouest) occupent dans l'histoire, l'impression qu'elles ont laissée dans l'esprit des peuples, n'ont pas peu contribué à répandre l'opinion professée parDufour.
Mais, sans vouloir diminuer le nombre et l'importance des migrations et des invasions venues des bords du Danube et de la Baltique sur notre territoire, il convient de faire observer qu'il s'agit ici d'événements antérieurs à l'occupation romaine; qu'avant l'entrée de César dans la Gaule, les déplacements des peuples de l'Europe étaient fréquents; que, d'après de nombreux témoignages, ces grands mouvements n'avaient pas lieu seulement du nord et du nord-est vers le sud et le sud-ouest, et qu'ils s'opéraient aussi souvent dans le sens opposé. 11 nous suffit de rappeler ici les gigantesques expéditions de guerriers et de familles de Bituriges, d'Arverncs et de Tectosages, parties, sous la conduite de Sigovèse et de Bellovèse, du centre et du sud de la Gaule, et dirigées soit à l'est, en Italie, soit au nord-est de l'Europe et dans l'Asie Mineure, où le royaume de Galatic garda si longtemps les traces de leur domination.
11 paraît donc dillicile, à première vue, de résoudre la question d'origine des Lemovices gaulois et des Lemovii de Germanie.
Il est un passage de Tacite sur lequel on pourrait s'appuyer pour décider en faveur des Lemovii. Après avoir décrit à grands traits les limites de la Germanie, il s'exprime ainsi : « Je croirais i volontiers (crediderim) que les Germains étaient indigènes et . point mélangés par l'établissement ou le passage d'autres «peuples, parce que ce n'est point par terre, mais sur des « embarcations que se transportaient autrefois ceux qui cher- «chaient à se déplacer, et l'Océan, sans bornes au delà, for-
« mant pour ainsi dire une barrière, est rarement visité par les « navigateurs de nos contrées. Et d'ailleurs, sans parler des pé- « rils d'une mer horrible et inconnue, qui donc, à moins que « la Germanie ne soit sa patrie, quitterait l'Asie, l'Afrique ou "l'Italie, pour gagner cette terre sauvage, au rude climat, • triste de séjour et d'aspect 1 ? »
On remarquera d'abord l'expression peu affirmative de l'auteur, crediderirn. A son opinion nous pouvons opposer nonseulement des raisons qui la combattent, mais une autorité plus haute encore que celle de l'illustre écrivain, une affirmation de César, qui avait fait la guerre en Germanie et avait recueilli, surplace, environ cent quarante-trois ans avant Tacite, les renseignements que contiennent ses Commentaires.
En premier lieu, il n'est pas exact de dire d'une manière générale que les premières émigrations de peuples aient dû avoir lieu par mer et non par les routes de terre : il nous paraît évident que, si, pour les nations voisines du littoral océanique, le transport par mer offrait des facilités de déplacement, il n'en était pas de même pour les peuplades étrangères à la navigation et confinées dans l'intérieur des terres. Dans ce dernier cas, le transport du personnel entier et du matériel d'une tribu devait se faire naturellement sur des chariots et à dos de bêtes de somme : un fleuve n'était pas pour elles un obstacle sérieux; d'ailleurs la preuve sans réplique qu'il se faisait des émigrations par la voie de terre, c'est que la plupart de celles
1 De moribus Germaniei, cap. il. Voici le texte du passage cilé: • Ipsos Germant»
• indigenas crediderirn, minimeque alia- « rum g* ntium adventibus cl hospiliis mix-
• los: quia nec terra olim sed classibus ad- . »ehebanlurqui mularc sedes quaerebont;
• et immensus uhra, ulque sic dixerim,
• advenus , Oc ea nu» raris ab orbe noslro
• navibus aditar. Qui» porro , praler peri-
• eulum horridi etignoti maris, Asia, ant
• Africa, aut Ilalia relicla, Gennaniam
• peteret, informera terris , asperam ccelo,
• tri»lero cultu aspecluque, niai si palria
•fit».
que l'histoire nous signale s'opérèrent ainsi. Nous savons, par l'exemple des Helvètes, dont parle César dans le premier livre de ses Commentaires, qu'ils emmenaient avec eux les enfants, les vieillards et les femmes, et chargeaient sur des chariots les êtres non valides, avec leurs ustensiles, leurs instruments de travail et leurs provisions de bouche1.
Quant à l'âpreté du climat de la Germanie et à l'aspect triste et sauvage de son territoire, combien de provinces gauloises, et surtout de la Gaule centrale, dont les habitants auraient pu échanger avec profit contre des terres germaines le sol ingrat auquel ils arrachaient péniblement de maigres produits!
Mais, pour en finir avec la conjecture de Tacite touchant la qualité d'aborigènes sans mélange, qu'il accorde aux Germains, nous allons reproduire les paroles de César, que Tacite lui-même proclame summus auctorum : « Il fut un temps où les
• Gaulois surpassaient les Germains en courage, portaient la « guerre hors de leurs frontières, et, à raison de leur population
• surabondante et du manque de terre, envoyaient des colonies au
< delà du Rhin. C'est ainsi que les parties si fertiles de la Ger- « manie qui entourent la forêt Hercynie, laquelle fut connue « d'Eratosthène et de certains auteurs grecs sous le nom d'Or-
• cynie, furent occupées par les Volces Tectosages, qui s'y
< fixèrent. Depuis, cette nation s'est maintenue à la même place, «jouit d'un grand renom de justice et de valeur militaire, et « se trouve à présent dans la même disette , pénurie et souf- « france, que les Germains eux-mêmes, dont elle partage toutes « les habitudes quant à la nourriture et aux vêtements2. »
' De beli Gallic. lib. I, c. v, vi et xxix. «nus mittehent. Itaque ca, quo? fertiiu- 1 t Ac fuit entra tetnpus, quum Germa- • »ima Germania> sunl , locacircuin llercv- « nos Galli virlule superarent, altro bella « niam silvam. quam Eralosthrni et qui-
• agnqae inopiam tbahs Rhexum colo- «quam itli Oreyniam appelknt. Vole»
L'affirmation de César est catégorique : les Gaulois envoyaient des colonies au delà du Rhin.
Tacite lui-même le reconnaît d'ailleurs dans un autre chapitre de son livre sur les Germains, et détruit ainsi sa précédente conjecture : « Jules César, dont l'autorité est sans égale, « rapporte que les Gaulois étaient autrefois supérieurs aux Ger-
• mains; et il est croyable, d'après cela, que, de leur côté, les « Gaulois ont aussi passé en Germanie. Combien le fleuve était,
• en effet, une barrière impuissante à arrêter l'invasion de
• peuplades, qui, aussitôt qu'elles en avaient acquis la force,
• occupaient, dans leurs migrations successives, des terres en- «core vagues et qu'aucuns maîtres ne s'étaient, jusqu'alors, . partagées! Ainsi, entre la forêt Hercynie, le Rhin et le Mein , « ont habité les Helvètes, plus loin les Boïens, et l'une et l'autre
• nation sont gauloises '. »
Puisque, de l'aveu de Tacite, les Gaulois avaient passé en Germanie et y avaient fondé des colonies, il n'est pas exact de dire que les Germains ne fussent pas mélangés d'un sang étranger; il est même hors de doute que certaines parties du sol germain étaient habitées exclusivement par des populations gauloises. Et, puisque des Volces Tectosages du sud de la Gaule étaient allés se fixer dans la forêt Noire, on ne verrait rien d'invraisemblable à ce que des peuplades gauloises du centre
tTeclonages occupavcnml , atque ibi con
• sederunl; quai gens ad hoc tempus bis
• sedibus sesc continct, summamque ha- « bel juitilîa et bellicte taudis opinionem. t Nunc quidem in eadciu inopia, egestate . palii nliaque Germain permanent, codem
• viclu cl l n II 1.1 corporis utuntur. • (De belto Gallico, VI, xxiv.)
1 .Validioresolim Gallorum res fuisse . suromus auctoruin , diïus Julius , tradil ;
• eoqwc credibitc al eUam Gallos m Germa- « nium transgrcuos. Quanlulum enim am-
• nis obslabat quominus, ut quœquc gens
• évaluerai, occuparet pennutaretque ac- ■' des promiscuas adhuc el oulla regnorum
• putentia divisas? Igitur inler Hercyniam
• silvam, lUienumquc et Mœnum amnes, «Ilelvetii, ulteriora Boit, Gatlica utraque .gens, lenuere. . {De moribus Gemmai», cap. xxvui.)
eussent émigré dans la direction de Dantzig et de la mer Baltique. Si même on attachait de l'importance à l'observation de Tacite sur les facilités que présentait la navigation pour ces grandes transmigrations de peuples, nous ferions remarquer que les Lemovices armoricains, situés sur le bord de l'Océan, adonnés sans aucun doute aux exercices nautiques, se trouvaient admirablement à portée d'entreprendre une expédition de cette sorte.
Enfin (et ce dernier argument semble devoir être d'un grand poids, sinon décisif) les Lemovii, ainsi qu'on l'a dit plus haut, habitaient les rivages de la Baltique, auprès des Gothones. Or Tacite, dans un passage du chapitre xliii de son livre sur la Germanie, dit expressément que les Gothini (lesquels ne sont autres que les Gothones précités, ou tout au moins appartiennent à la même race) parlaient la langue gauloise: « Gothinos Gallica, * Osos Pannonica, lingaa coarguit non esse Germanos. » L'historien conclut seulement de là que les Gothini n'étaient pas Germains; nous croyons pouvoir en induire à notre tour, sans témérité, qu'ils étaient de race gauloise, et que leurs voisins les Lemovii tiraient leur origine des Lemovices de la Gaule.
S 3. Le peuple des Lemovices se divise en deux cilrs dépendantes de la Gaule ecllique.
A un moment que l'on ne peut préciser, ce peuple se partagea en deux branches, qui formèrent deux cités ou nations distinctes, et, quand les Romains achevèrent la conquête de la Gaule centrale (an 53 avant Jésus-Christ), l'une de ces nations, à beaucoup près la moins considérable, était, comme nous l'apprend César, liée à la confédération armoricaine; l'autre était à la place qu'a occupée le Limousin du moyen âge.
Toutes deux faisaient partie de celle des trois grandes di-
Géogr. hUt.de h Gaule. 6
visions de la Gaule que l'historien conquérant appelle la Celtique, et qui, située au centre du territoire gaulois, avait pour limites, au sud, la Garonne qui la séparait de l'Aquitaine, au nord, la Seine qui la séparait de la Belgique.
Nous exposons, dans la deuxième partie (le notre travail, ce qui se rapporte à la branche armoricaine des Lemovices; nous ne nous occuperons, dès lors, dans la suite de cette première partie, que des Lemovices de l'intérieur, représentés par la province limousine.
5 k- Les Lemoticei de l'intérieur formaient une «citai au intiment de la conquête. Ils n'étaient clients d'aucun autre peuple.
Que les Lemovices fussent au nombre des cités, civilates, de la Gaule, cela est formellement attesté par un passage des Commentaires où il est dit que le jeune général arverne, Vercingétorix, ayant appelé auprès de lui les représentants de divers peuples gaulois, savoir: les Senones, les Parisii, les Pictoncs, les Cadurci, les Aulerci, les Lemovices, les Andes et tous les peuples qui touchaient à l'Océan, il se fil adjuger le commandement et exigea des otages de toutes ces cités, * omnibus iis * CiViTATJBUS obsides imperaO . «
Ce dernier membre de phrase montre nettement que les Lemovices avaient le titre et le rang de civitas au temps de César.
De plus ils n'étaient unis à aucun autre peuple par les liens du patronage et de la clientèle. Nous n'avons pas de motif de présumer qu'ils aient exercé sur d'autres un droit de patronage; mais c'est aussi sans raison qu'on a prétendu qu'ils étaient subordonnés aux Arvernes, dont le territoire les confinait du côté de l'est2.
Limitrophes de cette belliqueuse et puissante nation, qui
' De btîlo G«U,co, hb. VII . cap. tv. — ■ Martaud. Hat. dn bat tin-là. t. f-, p. ,5.
commanda, pendant un certain temps, aux deux tiers de la Gaule, les Lemovices furent sans doute soumis à son influence, et entrèrent dans le cercle de ses alliances. Mais rien ne prouve qu'ils aient jamais été au nombre de ses clients. César a désigné expressément les peuples qui vivaient dans la clientèle des Arvernes1; c'étaient : les Cadurci (Quercy), les Gabali (Gévaudan) et les Vellavii (Velay), et, puisque les Limousins ne sont pas compris dans cette liste, on n'est point autorisé à les y ajouter. On les voit d'ailleurs, dans l'assemblée générale où les Gaulois fixèrent le contingent de guerriers que chaque nation devait fournir pour aller secourir Vercingétorix assiégé par le proconsul dans Alesia, on les voit, disons-nous, imposés comme peuple distinct, vivant de sa vie propre et jouissant de la pleine souveraineté : ajoutons que leur contingent, réglé à dix mille hommes, était égal à celui des Iiellovaci (Beauvoisis), l'une des nations les plus redoutées de la Belgique, supérieur de deux mille hommes à celui des Pictones (Poitou), et double du contingent des Petrocorii (Périgord), ce qui annonce, a priori, surtout par comparaison avec deux pays moins accidentés et généralement plus fertiles, un territoire étendu, et une population à la fois nombreuse et propre aux travaux de la guerre.
$ 5. De la constitution gouvernementale de» Lemovicvt dans la période gauloise.
Le dax et le prineept.
César, dans le récit de la grande et décisive bataille livrée, en vue iY Alesia, par l'armée gauloise à l'armée de siège des Romains, a décrit avec détail un des incidents de cette lutte gigantesque , où la fortune et même la vie de l'illustre capitaine furent dans un péril imminent. Il s'agit d'une attaque dirigée par Vergasivellaunus contre la position la plus vulnérable des assiégeants, à la tête d'un corps de soixante mille guerriers
choisis parmi ceux des nations les plus renommées pour leur bravoure1. Dans ce corps d'élite, divisé sans doute, comme celui qui avait défendu Avaricum (Bourges), par détachements de chaque nation2, se trouvait une troupe nombreuse de Lemovices; car.au nombre des chefs qui périrent dans ce sanglant combat, où César lui-même dut payer de sa personne, il signale Sedulius, dux et princeps Lemovicum 3.
Ces quelques mots attestent que les Lemovices avaient un gouvernement particulier, et ils indiquent de plus la forme politique de ce gouvernement, laquelle, d'ailleurs, leur était commune avec la plupart des peuples de la Gaule.
Dux désigne évidemment un chef militaire; c'est avec cette signification qu'il est constamment employé par César dans maint endroit des Commentaires, et^par Tacite, notamment dans le passage où il rapporte que les Germains choisissaient leurs rois d'après la noblesse du sang et les généraux d'après leur valeur : « Regcs ex nobilitate, duces ex virtute sumunt. Nec «regibus infinita aut libéra potestas; cl duces exemplo potius «quam imperio, si prompti, siconspicui, si ante aciem agatit , ' admiratione praesunt4. » 11 est, en outre, fort présumable que le titre et le pouvoir de ce chef militaire étaient temporaires, et qu'ils étaient conférés à l'occasion de chaque circonstance de guerre et dans un but de défense ou d'attaque défini et immédiat.
1 i Cognilispcretploralorcsrogionibus.
t duce» I —hum lx uiillia ci omni numéro
• deligunl carum civilattim qnie maxioiam
• virlulis opinioncm Imbeb.int
. His copii» Vergasivcllaunum Arvernum , . unum ex quatuor ducibus, propui(|uuiu ' Vercingetorigis , praîlïcinnt • ^Caesar, De belio Gallico, VII, t.xxxill )
VII. xu
1 < Fit magna > .nies. Sedulius . dux et .pnneept Ummicwn, occiditur. Vergss.
• vellaunuj Arvernus vivus in fuga coni-
• prehendilur. • (Loc.cil. VII, LXXXVin.)
4 De monbtu Germanitr, cap. vji.
La qualité et les fonctions du princcps étaient tout autres.
Nous voyons, en effet, dans César, que le principat, électif comme la charge de dux, avait un sens plus étendu et peut-être une importance plus grande, en ce que le princeps était revêtu de la puissance politique, administrative et même judiciaire.
Son caractère politique et administratif est nettement indiqué dans ce passage des Commentaires où César rend compte des brigues et des luttes engagées chez les Éduens au sujet du principatus\ et dans cet autre, où nous lisons que l'Arverne Celtillus avait eu le gouvernement de presque toute la Gaule, principatum Galliœ totius obtinuerat*. Le caractère judiciaire du principat est clairement déterminé dans cette phrase de César : «In pace nullus en m munis est magisiratus; sed principes re- « gionum atque pagorum inter suos jus dicunl, controversiasque * minuant*;* et dans ce passage de Tacite, qui peut, suivant nous, s'appliquer à la Gaule comme à la Germanie : « Eligun- « tur in iisdcm conciliis et principes, qui jura per pagos vicosqae « reddant". »
D'ailleurs, dans la double qualité de dux et de princcps que César attribue à plusieurs chefs gaulois, le premier terme semble faire opposition à l'autre; et, puisque dux désigne évidemment le chef militaire, princeps indique naturellement le magistrat ou fonctionnaire civil 8.
' ■ His (Eporcdorigi ac Viridomaro) erat
• inter se de principatu coolenlio, et in illa
• magittratuum controversé, aller proCon-
• victalitavi, aller proCoto... pugnave-
• ranl.. (VII, mil.)
' VII. rt.
• VI, XXHI. Il faut voir ici et dans le passage de Tacite cité plus bas, non un magistrat unique, mais une classe de magistrats. César emploie aussi ce root pour
désigner les grands d'un pays et proba blcmcnt les membres de ces sénats des cités, qui Ggurent assez souvent dans les Commentaires. Ainsi nous voyons , au livre VU, chapitre iv, Vercingélorit. chassé de Gergoviepar son oncle Gobannition et par les lulm principes [reliquisque principibtu).
4 De mortbut Germanite, cap. mi.
! Apres la conquête, on ne retrouve plus do dux, parce que désormais le pou-
Tandis que la durée du commandement militaire n'avait d'autre limite que celle que lui assignaient les circonstances, qu'il se prolongeait ou cessait d'exister au gré des opérations et des vicissitudes de la guerre, le principal avait une durée déterminée et le plus souvent limitée à une année '.
L'élection de ces deux chefs, de ces deux dépositaires de la puissance publique, présente encore un caractère distinctif, qui ressort de quelques paragraphes que le grand capitaine a consacrés au plus illustre défenseur de l'indépendance gauloise, à Vercingétorix.
Le jeune héros était, lui aussi, un dux et princeps des Arvernes, et Celtillus, son père, après avoir lenu longtemps le gouvernement de sa, nation et même celui de la Gaule tout entière (sans doute à titre de magistrat ou chef électif et temporaire, comme il est dit plus haut), essaya de la soumettre au régime monarchique; et il expia par une fin tragique cette tentative d'usurpation *.
Son fils, appelé à son tour à commander aux Arvernes, n'en était que le général et l'administrateur suprême, ou plus exactement peut-être le dictateur, acclamé sinon élu régulièrement par ses compatriotes 3. D'après cela , on reconnaît que
voir militaire était réservé aux généraux que les Romains envoyaient dan» cette province. Le litre de princept, au contraire, te maintint; il était porté par le chef de Tordo ou sénat de la cité. On en voit on exemple dans le prinetps de la cité des Ségusiaves, mentionné dans une inscription lapidaire du i" ou il* siècle. { Aug Bernard , Detcnption du payi du SioiutanM. p. 18.) »
' Gesar, D» bcU.Gallic. VU, xxxu.
' « Vercingetori*. Celtilli filins, Arver-
. paterpruicipajitmGallia: loliusoblinuerat, • et ob eam causarn quod regnum adpele- ■ bal, ab civitale eral icterfectus, convo- . catia suisdientibu». facile incendit. . {Mi VU, it.)
1 César dit même : • flex ab tais appellalur.. (Loc. cit.) Mais il n'y a rien a en conclure, car Vercingétorix ne pouvait être responsable des termes dans lesquels la foule ou peut-être quelques-uns seulement l'acclamaient. On reconnaît d'ailleurs, dans le passage cité des Commen-
l'Arvernie était soumise à une sorte de régime démocratique, avec cette restriction qu'en fait le chef était pris dans une famille puissante qui, de temps immémorial, lui fournissait des gouvernants.
Le sens des termes de dux et prince j s Lemovœam , appliqués à Sédulius, se trouve ainsi fixé; ils nous paraissent marquer l'existence d'un gouvernement analogue à celui de l'Arvernie, et, dans tous les cas, exclusif du système monarchique.
On trouve pourtant quelques exemples de monarchies établies, notamment chez les Saessiones (Soissonnais) et les Nitiobrigcs (Agenais1). Mais ce sontlà des faits exceptionnels, et il est exact de dire que, sauf la réserve indiquée plus haut à propos des Arvernes, la Gaule, au moment de la conquête, était régie par des constitutions populaires fondées sur le principe de l'élection et de la volonté du plus grand nombre*.
$ 6. Organisation de U Gaule (an 37 av. J. C). — Réunion des Lemoucei armoricain» aux Pictouts. — Les Lemovieei de l'intérieur continuent de former une cilé séparée — Leur capitale.
Vingt-cinq ans après la conquête, l'an 37 avant l'ère chrétienne, lorsque Auguste vint dans les Gaules et organisa cette province en cités, la branche armoricaine des Lemovices, res-
par lesquelles l'habile écrivain sait si bien flétrir celui qu'il n'ose calomnier ouvertement. Après avoir rappelé que Ctllilius avait tmté d'usurper le pouvoir royal ( rtg. num adpeiebat) , il vent laisser croire, pour rabaisser la pins pure et la plus noble figure de l'histoire gauloise, que le fils du
entreprise.
' • Renii dicebant — apnd eos (Sues-
• ria. Divitiacuro totius Gallise potentissi-
• mura nunc easc nsqem Galbatn. >
{Cœsar, De Mb Gall. II, iv.) t Intérim tTeulomatus Olloviconis filius. rtx Nitic- « brigum. » [Ibid. VII, xxxi.)
* « Le gouvernement était exercé soit par
• des chefs élus pour un temps limité on « pour leur vie, on bien par un sénat sous
• la présidence de l'un d'entre eux , on bien < enfin par un sénat et un chef temporaire. • (Amédée Thierry, Mit. dm Gauloii, t. II. p. 64. 65. Ang. Martin. Mit momie du Gaulois, in-8\ p. a et 6.)
serrée rntre la mer et les Pictones , fut réunie à ces derniers pour composer la cité poitevine, telle que la représentait l'ancien diocèse de Poitiers, avant que les évêchés de Luçon et de Maillezais n'en eussent été distraits.
Quant aux Lemovices du centre, ils conservèrent leur autonomie et le rang de cité indépendante, qu'ils avaient antérieurement à la conquête.
Nous en avons des preuves nombreuses. Dans Strabon et dans Pline, les Lemovices sont nommés au milieu de nations gauloises qui avaient incontestablement le litre de civitates. Ptolémée, qui ne mentionne que les cités, les a compris dans sa nomenclature et a fait connaître leur capitale, Aùyov&làptrov ' Augustoritnm) Ces trois auteurs sont d'accord pour placer le peuple lémovique en Aquitaine, et il est, en effel, parmi les
' On a longtemps , d'après un manuscrit fautif dn Plolémée et l'édition de Bcrlius, attribué Avj<W7oprrov aux Ptctones, et placé Psritfov (RaUalum) cliei le* Lemovices de l'intérieur. Mais un érudit du siècle dernier, dont les disaertations sont des modèles de clarté et de méthode , l'abbé Bellry, a démontré péremptoirement, par les Itinéraire», qu'Augustorilum était la Capitale des Lemovices, et que Ratialam était, ainsi que l.imonum {Mivovov) , une ville des Pictonei (Mémoires de l'Académie des inscriptions et belle* , t. XIX , p. 69 1 et 707 ) . Depuis, on a reconnu, par une élude comparée des manuscrits de Ptolémée, que le véritable texte de te géograplie est conforme à ces conclusions ; cl l'excellente édition dont nous tommes redevables au savant M. Léon Renier (Annuaire de la Société des A ntiquaires de France, an me 1 848) a fixé irrévocablement le» positions de ces villes.
On 1 cru retrouver sur une monnaie gauloise qui porte un débris de légende : UTA..., le nom de Limoge» dans la période antérieure à la conquête (Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, t. IV, p. 169); mais il est reconnu, depuis nombre d'années, que les deux syllabes conservées sont les initiale» du nom du célèbre chef édueo, LITAVI- CUS, dont il est longuement parié au livre VII des Commentaircsdt César (chap. xxxvn et suiv.).Douleroue, qui le premier avait publié la mtdaille dont il s'agit (Recherches curieuses sur les monnaies de France, p. 48), avait indiqué celle attribution; M. le marquis de Lagoy l'a depuis conlirmée, d'après une pièce qui contient le nom entier LITAVICOS. (Ancienne /lernc>iii*»i«i«fi<>'i< . t- V,p. l67-a5a , pl. mi. Voir aussi, dans le même recueil, t. I", p. i48; H1, 399 et 3a8; VII, 371; XIX. 89; et XX, 3S0.)
quatorze nations qui, au rapport de Strabon , furent distraites de la Celtique par Auguste, et rattachées à l'Aquitaiue.
C'est ici le lieu de parler d'une inscription lapidaire, actuellement perdue, que J. Spon avait lue à Lyon, rue de ta Colombe, près la place Saint-Michel, joignant le port d'Ainay, au confluent de la Saône et du Rhône. Ce monument, où la civitas Lcmovicum est expressément mentionnée, a été publié par les savants qui se sont occupés de la topographie du Limousin ou des monuments épigraphiques de Lyon1. Nous la reproduisons d'après la nouvelle édition de la Recherche des Antiquités de la ville de Lyon, par Jacob Spon, édition que M. Léon Renier a enrichie de notes précieuses. Nous plaçons à la suite du texte la restitution qu'en a donnée le savant académicien a.
TEXTE DE L'ISSCRIPTION.
CALF1DOA
GALLOPACC
PROVINCMACEDONIAE.
RIVIAETIBVRTI NVALERLEGLEG. .
PROV I NCCRET E ETCY R E N A RV M LEG . AQVITANICVIIVIROEPVLONSODALIH. . .
CIV1TASLEMOVIC.
RE3TITCTION DE L'INSCBIFTION.
C(aio) Alf.d[i]o, M(arci) [/»(»)] Gallo Pacc[i««o quoestori] prorinc(iae)
Macedoniae, [aedili pltbei , prtutori , curato]ri «iae Tiburtinfae) Valer(iae) , leg(alo) le-
g(ionis) [proco{n)s(ultj] prorinc(iae) Cret[a]c cl Cyrcnarum, leg(ato) [Aug[uiti), pro
pr{aetore) provinc(iae)] Aquitanic{ae) . septeimiro epulon(uro) . sodali H[adrianali , praesidi elputrono.] civilas Lc(noric(uni) [public*1.
3. Spon. Miscell. erudit. uni p. 188; Descript. des monum. dt lit Haute- Vienne . Recherche det antiquités de la ville de Lyon, p. 37, a divi*é celle iniicription et en a
p. i46 (nouv. éd. p. 194). — Méneslrier, fait deux. — Te*ier, i
Prép. à Fhist. consul, de Lyon, p. 3o. — (Stem, des Antiq. de l'Ouest, année i85o).
U. de Boiasieu, Recueil des tnscr. antiques 1 Spon. Recherche, nouvelle éd. 1867,
de Lyon, p. 8a. — Cotnarmond, Descrip- in-8% p. 196, note a.
Uon du musée lapidaire de Lyon, p. 457, 'tToulemutiléequ'elleejt.ditM.Léon
n* a5 — Belley, loc. cit. p. 708.— Allou, •Renier, ceUe inscription conlienl un rcn-
Géogr. biit. de la Gaule. 7
La dignité de sodalis Hadrianalis, membre du collège de prêtres préposé au culte de l'empereur Hadrien, prouve que le monument dont il s'agit fut érigé après la mort de ce prince. Hadrien fut mis au rang des dieux sous le règne d'Antonin le Pieux, son successeur. C'est donc au règne de ce dernier (de 1 38 à 1 6 1) ou à celui de Marc-Aurèle (avec L. Vérus de 161 à 169, seul de 169 à 180} que l'on peut rapporter avec vraisemblance l'érection de ce monument. Il prouve, concurremment avec Ptolémée, que le peuple lémovique conservait, dans le cours du n* siècle, le titre de civitas\ qu'il avait eu dans les deux siècles antérieurs, et qu'il retint dans les périodes suivantes3.
La Table de Peutinger (copie faite, au un* siècle, d'une carte routière, dont l'original remonte au deuxième tiers du m* siècle)
• geignement important et que nous ne
• connaîtrions pas sans elle , à savoir que
• la voie Tiburtine et la voie Vaiéria étaient
• réunies dans les attributions d'un même
• curateur.! (Voyex Borghesi, Burbuleio, p. 9.) — » Le marbre était sans doute fruste •à sa partie supérieure , et c'est probable- « ment ce que Spon a touIu indiquer par
• les points qu'il a mis au commencement 1 de la première ligne. II ne peut pas y avoir
• eu de lacune au commencement de cette
• liime. • (U6i sup. p. 194-195, note 3.)
1 Spon dit (Reck. p. ig5), en parlant du monument dont il s'agit, que -c'éloit » une pierre que la Ville de Limoges , civitas
• Lemovieam , avoit dédire a l'honneur de
• quelque personne de qualité qui avoit eu
• des emplois considérables dans les pro-
• rinces de Macédoine , de Crète et de Cy-
• rêne, et qui avoit aussi gouverné la pro-
• rince de Guyenne eu qualité de lieutenant « pour l'emp«reur ...» Civitas Lemmicum
ne doit pas se traduire par Ville de Limoges; civitas signifie ici, comme dans la plupart des monuments du II" et du m* siècle, peuple, eorpi de citoyens, et les autres érudits qui ont reproduit cette inscription ne s'y sont pas trompés.
' Nous mentionnerons . seulement pour mémoire, une prétendue inscription qui attesterait l'exécution et la dédicace de l'amphithéâtre de Limoges sous le premier consulat d'Adrien. (Allou, Ikscrtpt.
des moiuim. de la Haute-Vienne , p. 55-57, — Duroux , Essai sur la sénatorerie de Limoges, planche II. n' 8, d'après Bcaumrs nil.) Mais l'on sait que ce monument fut imaginé dans un but de mystification k l'adresse d'un magistrat de Ni mes. Il a été, d'ailleurs, rejeté comme apocryphe par les érudits qui s'en sont occupés. (Cf. l'ouvrage précité de l'abbé Texier, dans les Mémoires de la Société des Antiquaire, i$ l'Oaest, année i85o. p. 96.)
nous montre le nom de la ville principale des Lemovices (ÏAugustoritum de Ptolémée) sous une forme contractée (Ausritum) suivant la loi générale de corruption des noms, et ce vocable est inscrit auprès de deux tours accolées, qui sont, sur ce document, le signe distinctif des capitales de peuples.
Dans le dernier tiers du même siècle et au commencement du ive, l'itinéraire dit d'Antonin porte aussi le nom (Y Ausritum.
L'un et l'autre monument nous font voir que cette capitale était desservie directement par de grandes voies, qui la mettaient en communication, à l'est, avec Germon t et Lyon, au nord, avec Argenton et Bourges, à l'ouest, avec Saintes, au sud-ouest, avec Périgueux et Bordeaux.
Voici la liste des stations de chacune de ces voies marquées sur la Table et l'Itinéraire précités.
i° Ligne de Lyon (Lugdunum) à Saintes (Mediolanum Santonum). — A partir de Clermont (Augastonemetwn) , elle passait par les points suivants :
Auvebgre. . Ub. . . .um, Pontgibaud.
Fines, Montel-de-Gélat, près du ruisseau de Mcrincbal.
Acitodunam, Abun, Limousin Pr^toriam, Puy-dc Jouer ou plutôt Pourrioux (?);
Aasritam, forme contractée d' Augustoritam , Limoges;
Cassinomagus , Cbassenon.
Amgolhois iSermanicomagas , Chermez ou Saint-Laurent-de-Céris;
et < Aunedonnacum ou Avedonnacum , Aunay; Saintongb. ( Mediolanum Santonam, Saintes.
j" Il y avait deux lignes de Limoges (Ausritum) à Bourges (Avaricum) : l'une suivait, jusqu'à Prœtorium, un tracé commun avec celui de la ligne de Clermont (Augustonemetum) à Limoges. A partir de Prœtorium, elle s'élevait vers le nord jusqu'à Ar-
gentomagus, Argenton (en Bcrry), passait à Alerta (Saint-Vincent-d'Ardentes), Ernoduram (Saint-Ambroise-sur-Arnon?), et aboutissait à Avaricam (Bourges).
3° L'autre ligne (qui n'était qu'une section de la grande voie de Burdigala, Bordeaux, à Argenlomagas , dont nous parlerons bientôt), au lieu de se diriger vers le nord-est, comme la précédente, à la sortie de Limoges, montait droit au nord vers Argenton (Argentomagus), qui n'en est séparé, sur l'Itinéraire d'Antonin, par aucune station, et elle venait s'y raccorder à la route précédemment décrite.
4° Cne quatrième voie, partant d' Aagustoritum (Limoges), se dirigeait au sud-ouest, passait à Fines (Thiviers ou un peu au nord de Thiviers, au sud de Chalais), à Vesnnna (Périgueux) , à Trajectum (Pontours), à Aginnam (Agen), à Fines (Tonneins ou Aiguillon), à Ussubium (Ursou Useste), à Sirione (pont sur le Ciron ou Preignac), et aboutissait à Burdigala (Bordeaux) '. Cette route de Bordeaux à Limoges formait la plus grande partie de la ligne de Burdigala à Argentomagus (Argenton en Bcrry).
Il existait sur le territoire des Lemovices un bien plus grand nombre de voies que nous n'en indiquons ici. Nous nous sommes, en effet, borné à déterminer le tracé sommaire de celles qui sont marquées sur la Table de Peutinger et les Itinéraires. Nous nous proposons de donner autre part une description détaillée des voies romaines du Limousin.
1 Voir: l* la Table de Peaùnger, édi- Parthey et Pinder (Itmeranam Anlonim.
tion de Mannerl. i8a4, et la réduction Berlin, )848, in-8'); par M. Wnlckenaer
que M. Léon Renier en a donnée dans (Géogr. ancienne et comparé* Jet Gaules,
{'Annuaire de la Société det Antiqaairct de Paris, 1839, in-8*; le tome troisième de
France, année i85o; 1' L'Itinéraire d'An cet ouvrage contient une analyse étendue
fomn, dan» le» éditions successivement pu- des Itinéraires } ; enfin, par M. Léon I\e
bliées par Wcsacling [Vêlera Romanorum nier, Annal' Annaaire prècilé det Antiquairet
1745, in-4'}; par de France,
Dans le cours du iv* siècle, s'opéra cette révolution dans les noms des capitales des peuples gaulois, qui, aux appellations celtiques , romaines ou hybrides , substitua , en un si grand nombre de cas, celle de la nation même, et fit (YAugustoritum ou Ausritum, Lemovîces ou Lemovicas, comme elle fit, dans son voisinage immédiat, deDivona, Cadurci (Cahors), de Vesnnna, Petrocoris (Périgueux), de Limonum, Pictavis (Poitiers), d'Avaricum, Biluriges ou Bitaricas (Bourges). C'est sans doute à la période transitoire où cette révolution était à moitié accomplie, qu'il faut rapporter cette liste de capitales de peuples, dans laquelle le nom gaulois, romain ou hybride, est joint à la nouvelle dénomination empruntée au peuple; liste longtemps attribuée au grammairien Magnon (qui florissait au commencement du ix' siècle), mais dont notre savant confrère et ami F. Bourquelot fait remonter, avec beaucoup plus de raison, l'origine au iv' ou tout au moins au ve siècle de notre ère '.
Dans ce précieux document, Limoges est désigné, comme les autres capitales, sous un double vocable, celui de Lemofex- A ugastoretum.
Si nous passons au Libellas provinciarum et à la Notifia provinciarum, à laquelle un des esprits les plus distingués et l'un des plus profonds érudits de notre temps, M. de Pétigny, a attaché la date précise et certaine de 3q6, nous y trouvons la civitas Lemovicam inscrite parmi les cités de l'Aquitaine première, entre la civitas Cadarcorum (Cahors) et la civitas Gabalomm (Javouls en Gévaudan), et soumise à la métropole de Bourges, metropolis civitas Bitaricensium. Bordeaux était, depuis le partage de l'Aquitaine en deux provinces, capitale de la deuxième Aquitaine'.
1 -Annuaire de la Société des Antiquaires ' Par un singulier effet des événements.
de France, pour l'année i85i. le nom d'Aquitaine, qui appartenait ex-
Or les civitales de la Notitia et du Libellas sont toutes des villes épiscopales, des chefs-lieux de diocèse.
A la fin du vr siècle, Sidoine Apollinaire mentionne Limoges sous le nom de Lemovices l; et, à partir de ce moment, les Vies des saints, les Œuvres de Grégoire de Tours et de Frédégaire, les Actes des conciles, et des monuments en grand nombre signalent la présence d'un évêque à Limoges; ce qui implique, pour cette ville, le rang de ville capitale d'un diocèse *.
clusivement, dans U période de l'autonomie gauloise, à la région située entre la Garonne et les Pyrénées, ne fut plus attribué qu'au pays limité par la Loire, au nord, par la Garonne, au sud, et dépendant originairement de la Gaule cel-
1 Fpistol. lib. VII. epist. ti.
' Nous avons fait connaître les formes diverses par lesquelles a passé le nom de la ville de Limoges, depuis Ptolémée (an 147 du Christ) jusqu'à Sidoine Apollinaire (an 674}; il n'est pas sans intérêt de suivre les transformations de ce nom jusqu'aux temps modernes : c'est Lemovicma civitas, dans les œuvres poétiques de l'evèque Fortunat (D. Bouquet. Histor. de Fr. t. II, p. 4g i, vers l'an 563) , cl dans le Testament de saint Yrieix {Dipl. et chart. éd. Pardessus, 1. 1". p. i36. an 573) ; ar6» vicina , arbs Lemovicam , Ltmovictu , ha civitas, dsns Grégoire de Tours, lin du vi* siècle {Hist. eccl. Francor. VII. xiii ; IX, xx: X, xxix, xxx; De gler. tar cap. xxvil, Clll; Vit. S. Ariiii cap. il); Lemovix ou Lemovicas dans les monnaies de la fin du vi" siècle et dans celles du vu'. (Voy. notre Description des du
Va abbé de Sainl-Marlial. nommé Etienne, qni de Saint-Martial, dont il •>««
dans la Revue 1
années 1857. i858 et i85g, et ment la planche xn de 1867, n" 1 à 8); L,modecas, à la fin du vu* siècle filial année 1857 , planche Xll, n* g); /.«on Lemodicas, en 761 , 763 et 766 (i Chronicon. Annal Laurethanentet , Alamann.. Annal. Sangallens., dans Perti, Monument. Germania historié, t. III, SS. 1. 1", p. 38, 3o. 7a et 557); Limodicas, dans le Géographe anonyme de ftexenne, au commencement du ix' siècle (édition de D. Porcheron, p. i3o; dans les Hntoriens de France, t. I", p. 131 . et dans l'excellente édition de M. A. Jacobs, in-8', Paris, i858, p. 45: on sait que ce géographe s'est servi principalement des Itinéraires romains) ; Lemovigas, dons la Chronique de Saint-Bénigne de Dijon, rédigée au xi" siècle (Dacher. Spicileg. 1. 1. p. 009; Historien* de France, t. VII, p. aag); Lemolgai en 11 go, el Letnotges en is40 et 1377 {Cartul. de Beauliea, ch. cxci , et Alloti, Detcript. des monum. de la Haute- Vienne, p. a43-a&4); enfin, le nom de Limoges, dans sa forme actuelle, dès l'année 1374, d'après la Chronique de Saint- Denys . dont la tradact. franç. date de celte époque, (ffiifor. de France, t. V. p. 333 *.)
occupa ce «iége de gjo » 9I7, testa d'impoter au
Si nous résumons ce qui précède, nous constaterons que le peuple et le territoire des Le nuances eurent sans discontinuité, depuis la période de l'autonomie gauloise jusqu'à nos jours, le rang et tous les signes d'une civitas :
A l'époque de la septième campagne de César dans les Gaules, 53 avant J. C.
Quarante et un ans plus tard, d'après Strahon;
Vers la 74* année de l'ère chrétienne, d'après Pline le naturaliste;
Vers l'an 147, d'après Ptolémée;
De 1 38 à 180, d'après l'inscription de Lyon;
De l'an aaa à l'an 270, d'après la Table de Peutinger;
De l'an 1 84 à l'an 3o5, d'après l'Itinéraire d'Antonin;
Vers la fin du ive siècle, dans la liste des cités, autrefois dite de Magnon le Grammairien;
En 396, dans la Notice des provinces;
Vers 474, d'après Sidoine Apollinaire.
Les témoignages s'échelonnent, comme on voit, de siècle en siècle, pour mettre hors de doute la persistance de la cité limousine, jusqu'au moment où les chartes et les écrits, se multipliant, permettent de suivre, à travers tout le moyen âge, l'histoire du diocèse de Limoges.
Cette unité du diocèse, qui, jusqu'aux Carlovingiens, correspondit exactement au territoire de la cité romaine, et, suivant toutes les vraisemblances, à la configuration de la cité gauloise, telle que l avait trouvée la conquête, fut modifiée, nous le montrerons bientôt, par un empiétement du diocèse
•Orgatrtua, tltanoàwtra jWnu twmine Futiviam. ...rte» oc-aune H» i|*am outdha notai ne SunvpvUm .(rie). q..,i Stepluni cmUU».. ((Wmè Malum S. U.nmlu UwtWJ du» Pt>. Lebbr. ff.r. Biblwtk*. ma. t. 11. p. 171.)
de Périgueux, sans toutefois que l'ensemble de la configuration fût très-sensiblement atteint.
Elle fut enfin morcelée au xiv* siècle. En 1 3 1 7 , un pape originaire du Quercy, Jean XXII, multipliant les évêchés dans la Gaule centrale, éleva à cette dignité de simples abbayes, telles que celles de Tulle, Sarlat, Vabres, Saint-Flour, Maillezais, Luçon et Montauban. Ilâtons-nous d'ajouter que, sauf ce dernier évêché, chacune des nouvelles circonscriptions se formant du démembrement d'un seul diocèse préexistant et ne sortant pas des limites de celui-ci, il suffit, pour reconstituer la circonscription ecclésiastique primitive, de réunir les paroisses du nouveau diocèse à celles que l'ancien avait conservées.
Il en fut ainsi du petit évêché de Tulle, qui fut distrait de celui de Limoges
En i3i8, une deuxième bulle du pape Jean XXII, réglant l'exécution de la bulle d'érection de 1 3 1 7*, détermina l'étendue de la nouvelle circonscription, eu désignant nominativement les églises destinées à la former; et ces églises sont toutes prises dans l 'évêché de Limoges.
CHAPITRE IL
DO TSBBITOIRB DES LMtOt lCES.
$ 1". De l'origine et des nom» de U nvitai ou grand pagus Ltmovicinu.
Le fait seul de l'existence constatée, parmi les nations gauloises, d'un peuple, civitas, qui a possédé ce titre dans l'orga-
' Le motif de ce démembrement est tiré de ce que le poids de l'administration d'un si vaste diocèse, qui embrassait la surface de quatre de nos départements modernes,
excédait les forces d'un seul prélat. ( Ci., tapra, col. 6?3 et 6:9.)
* Voir ces bulles dans Baluic. Hist Tutti append. col 6a3 et suiv.
nisation provinciale des Romains, qui a formé, au iv€ siècle, sous Constantin, un diocèse dont la ville épiscopale a pris place dans la Notice des provinces de 3g6, ce fait, disonsnous, suppose naturellement une région définie, que ce peuple habitait dans les périodes antérieure et postérieure à la conquête.
Les Lemovices constituaient, nous l'avons vu plus haut, une cité, un peuple indépendant. Dès lors, ils occupaient une de ces contrées déterminées, que César appelle le plus souvent fines ou ager1, quelquefois, mais moins fréquemment, regio*, et aussi rarement civitas, comme dans le passage où il nous montre la cité des Helvètes divisée en quatre pagi : « Omnis civitas « Helvetia in quatuor pagos divisa est 3. » Et ce terme de civitas est presque exclusivement employé par César et par Tacite dans le sens de peuple, de corps de citoyens, agissant comme personne morale, comme individualité civile et politique. Le conquérant historien attribue même au mot pagus, subdivision de la civitas, la signification d'une collection d'hommes et d'une fraction de peuple, plutôt que d'une fraction de territoire; car, après avoir parlé du pagus Tigurinus, l'un des quatre pagi des Helvètes, il ajoute : Ce pagus avait fait périr le consul
1 Voici quelques exemple» pris entre tous ceux que nous offrent les Commentaires: • Rlieno. . . . qui agrxm Hclvetium ■ ■ Germenis dividit. »( Lib. 1, cap. n.)
• A Sequanis impclral, ut per fines suoa
• Ilelvetios ire patiantur.i (I. ix.) -Per
• agrum Sequanorum et /Eduorum iter in
• Sanlonuin fines facere. • (I, x.) Hirtius Pansa se sert des mêmes expressions:
• ln finibus Cadurcorum. > (VIII, xxxil.)
• Ex finibus Cadurcorum. • (VIII, xxxiv.) L'expression ager est la plus usitée dans
Géogr. bist. deUGinle.
Pline; nous trouvons notamment : «/«
• agro Cavarum , VaJentia. ■ — • Segusiavi
• liberi , in quorum ogro colonie Lugdu*
• num. > — «In Treverico Gallias agro. • (Voir llistor. rustural. lib. H, cap. CVH; III, iv, xi, xiii. xiv; IV, xvni ; XI, xlix.) — Cet auteur s'est anssi servi de regio, comme dans rejio Volcarutn ou Tectosagum, — Rtgto Anatiliorum.
' • Principes ngtonvm atque pagorum inter suos jus dicunl. » (VI, xxiu.) ' I, x-
L. Cassius; « hic pagus L. Cassium consulem interfecerat1, » ce qui comporte ie sens d'une agglomération d'êtres agissants.
C'est par le terme fines que le continuateur des Commentaires, Hirtius Pansa, désigne le territoire des Lemovices, où le proconsul, après la complète soumission des Gaules, plaça deut légions en quartier d'hiver, « duas reliquas (legiones) in « Lcmovicam fnibus, non longe ab Arvernis, ne qua pars Galliae • vacua ab exercitu esset a. •
Telle est la seule mention que les auteurs de l'antiquité nous aient laissée du pays occupé par les Lemovices : il faut descendre à la fin du ive siècle, à l'an 396, pour retrouver la ' in! as Lemovicam marquée dans la Notice des provinces; seulement, comme nous l'avons annoncé plus haut, civitas n'a plus ici le sens de peuple. Longtemps avant la rédaction de la Notice, civitas avait cessé d'être usité avec cette signification3; il
1 Debell. Galiic. I. x.
• nu.vm.mu
' Cieéron, César, Valèro-Maxime, Pline .
Fronlin, Florus, et d'autres auteurs du Haut-Empire, dans quelques passages, mais très-rares, ont employé eitibu avec l'acception de ville. Le rhéteur Eumène donne celte signi6c*lion à civitat, notamment dans le discours adressé à Constantin, en 3 ■ i. et qui est devenu le panégyrique VU*. (Panegyricivetera.èdh. i655, i. 11, p. 357-367.) • Bibracle quidem bue usque • dicta est Julia , Polia, Florentia; sed Fia- «ira ett civiUu /Eduarum. ■ — En 3iâ, l'évéque d'Autun. Hélicius, souscrivit le concile d'Arles dons les termes suivant» : Reticiai rpucoput de ctvitate Augajtodantnnom. [Sacrotancta concilia; coli. Ph. Labb. et Cossart. 1 1, col. i43o). M. de Pétigny {Études sur Us institution! mérovingiennes, t. III. p 43. note) a cru que le terme de
eivitai avait conservé, sous les rois de la première race, son ancienne signification. Il a attribué le même sens à urbf dans les passages suivants de Grégoire de Tours : 1 Cuppa, irrupto urbis Turonic* (ermino,
< pecora reliquasque res diripere voluit. • {Hiitar. ecvles. Francor. lib. X, cap. v.)
< Guntraranus. . . usque ad lerminos Seno ■ nic-p urbis accedil. ■ (Ibid, X, xi.) Le savant académicien traduit les mots terminas arbis. par frontière, de la cité; traduction inexacte, car généralement terminus . dans les documents de cette époque, ne signilîe point frontière , mais territoire , comme nous le voyons en Limousin par le terminai Vallarentit . pays de Vallières, et en Quercy par les mois de termini Cadarcoram , employés au ix* siècle pour désigner le pays des Caduques. Terminât arbis veut dire territoire de la cité, le dernier mot exprimant la ville épiscopale. Urb, prit, à la vérité, sous les
désigne, dans ce précieux document, de même que le substantif moderne, la cité, la ville épiscopale des Lemovices. Dès la fin du iv* siècle, on se servit, pour indiquer le territoire du diocèse, du mot de pagns ou d'un équivalent tel que soium, patria ou Jundus patries. On observe, en effet, dans un discours prononcé par le rhéteur Eumène en l'honneur et en présence de l'empereur Constance, dans l'année 297, ces mots : solum Tricastinum , pagus Trecassinus, et pagus Bitorinns, lesquels s'appliquent aux pays des Trécasses (Troyes) et des Bituriges (Berry) 1 ; nous remarquons aussi, dans une épître d'Ausone (an 378-379), un passage qui se rapporte au pays de Bigorre, in fando patries Begerritanœ*.
En l'an 507, date de la conquête du centre de la Gaule par les Francs, ou peu après cette date, on désigna le pays limousin parles termes de Lemovicina provincia3.
Depuis cette époque, ce pays paraît, dans de nombreux monuments historiques, avec les appellations diverses de pagus, ager, terminas Lemovicinas; regio Lemovicum; ras, territorium Lemovicinum ; ou bien encore Lemodicinum , sans substantif, dans Grégoire de Tours (fin du vi* siècle) 4; pagus Lernovicensis
Carioringiens. le même sens que orb is pour marquer le lerritoirede la cilé, mais «Ion il est employé seul, et encore n'.vt il plus la valeur que cititas avait dans la langue géographique de César, de Cicéron et de Tacite , où il désigne on corps de citoyens; c'est le mot latin de ville arrivant à désigner, par une convention de langage, un territoire; après avoir longtemps dit terminus ou territorium urbu , on se contenu de dire arbt . m urbe, de même que in orbt Arvcrntco, in orbe Petrocorico. Quant à contai, l'application qui ne s'en faisait plua que rarement au V siècle . avec l'acception
primitive de peuple ou grand pays, était trèi-excepticnnelte au vi' siècle, et disparut complètement au fil*.
1 Panégyrique IX'; dans la collection précitée. (Panegyrici veteret, 1. II. p. 383.)
' Epittol. XI, dans ses Œuvres, édil.
Elsévir, p. i48.
* Vita$ancti Eptadii prubyteri. Dans Ph. Labb. JVoe. Bibltotk. manatcnptor. t II, in appendice.
' Histor. ecclet. Francor. lib. IV. cap. xi; V. un ; VII, x; VIII, xt; De gloria martyr. ail ; De gbr. confemr. rx-, Vit. S. Aridii abbat. U| De miracal. S. Martini, 11.
(en 785 }l; orbis ou urbs Lemovicinus ou Limovicinus, dans les chartes du ix" et du x" siècle5; Lemovicinum cîima, dans la Chronique de Gcoflroi de Vigeois (an 1 180)3; les termes les plus usités, principalement au viir et au ixe siècle, sont pagus et orbis, les autres dénominations sont môme accidentelles et exceptionnelles.
Dès l'année 87 4, on trouve le nom de la province limousine dans une forme très-approchante de celle des temps modernes, Lemozinum \ puis Limosinium, d'où vint, au xiii" siècle, le vocable Limozin 5, qui se maintint jusqu'à la fin de l'ancienne monarchie, après laquelle paraît le nom actuel de Limousin.
M. Guérard a cru que le payas Lemovicinus désignait une subdivision du Limousin, directement dépendante de la ville de Limoges, et formant opposition à Y orbis Lemovicensis ou Lemovicinus, qui aurait indiqué la cité tout entière6. Mais cette opinion n'est point exacte, et nous montrerons plus bas, au titre des pagi, qu'il n'y a point eu au-dessous de la cité limousine de pays particulier dépendant de Limoges, et que tel n'est point le sens de pagus Lemovicinus dans les chartes de cette province.
vv.tiv (Voir les variantes de ce nom dans gleba. terra, patria , parochia Lemovicina . Bouquet, L III, p. 38i etpassim.) ou parlet Lemovicum, comme on trouve,
iBotgeni, dans Mabillon , dans le> monuments du moyen âge. gleba. ord. S. Bened. I, II, in appendice, lerra ou patria Arxernica, pays d'Aup. 711; diins Besly, Hitl. des comtes de \ ergne, terra de Caiurcana. paysdeQuercy.
Poitou et ducs de Guyenne. terra Parisiaca, pays de Pari sis, parochia
* Carlulaire de Tulle, dans Baluie, //ut. Carnotena, pays Chartrain. parte» Cadnr-
Tutel. col. 366 et 376; Cartulaire de Beau- corurn, pays du Quercy.
lien. ch. I . VI , XVI . XIX , XXIV. XXVUI. 1 Cart. de Beaul. ch. XVII . datée de 874.
LUI et passiui. 1 La traduction française des Chroniques
1 Ph. Labb. Nov. Biblioth- mis. t. II, de Saint-Denis, que l'on rapporte I l'anntfe
et dom Bouquet, llistor. de France, t. X, 1 27/» . contient la mention du Limatin.
p. 267. On ne trouve pas ie pays limousin (Dom Bouquet. Histor. de Fr. t. V, p. aaa.)
tous les termes de eonfinium . * Essai sur les divis. territ. p. 47.
S a. De l'étendue de la eivitas ou grand paqus.
La Gaule ayant été organisée par Auguste (dans l'année 27e avant l'ère chrétienne) en cités, civitates, dont le territoire correspondait souvent à celui des peuples de l'ancienne confédération autonome, ces cités, après la conversion de Constantin et le triomphe définitif du christianisme dans le monde romain, servirent de cadre à l'institution des diocèses ecclésiastiques. A leur tour, ces diocèses, ne pouvant, aux termes des conciles, être régulièrement modifiés que suivant des formes consacrées et par des actes solennels, conservèrent généralement leurs limites primitives, et, lorsque des changements y ont été introduits par la création de nouveaux évêchés, il est aisé ou tout au moins on a le moyen de se rendre compte de la date et de l'importance de ces changements et de reconstituer le périmètre de l'ancien diocèse.
C'est pourquoi il est généralement admis par les maîtres de la géographie historique, que l'étendue des anciennes cités de la Gaule est déterminée par celle des anciens diocèses : < Les peuples de César, dit Nicolas Sanson à propos des cités « armoricaines, respondent aux anciens diocèses de ces quartiers, qui est la maxime qui se doit observer dans toute la « Gaule, là où César a fait la guerre, les anciens diocèses ayant ■ esté establis dans les anciens peuples » — « Le gouverne- • ment civil (des Romains), nous enseigne à son tour d'An- « ville, a beaucoup influé sur rétablissement et sur le rang «des églises, et, dans la description qui a été faite des pro- « vinces de la Gaule, on a pu observer que les provinces ecclé- «siastiques, dans leur état primitif, y ont un grand rapport.
1 Remarques sur la carte de Faneiciuie Commentaires de César, de Perrotd'Ablan- Gaale, placée* en tête de la traduction des court , Paris . 1 64g . p. » 6
• Indépendamment de cette considération générale, le local « fournit des indices particuliers que les limites des anciens «diocèses répondent communément à ce qui bornait les cités
• dont les provinces étaient composées'. » Et autre part : « En «général, le gouvernement ecclésiastique, en France, a été «réglé sur le gouvernement civil, tel qu'il était lors de l'éta- « blissement du christianisme dans les provinces de la Gaule; « en sorte que les anciens diocèses répondent aux territoires « des anciens peuples2. « — « En prenant les circonscriptions « ecclésiastiques, dit enfin M. Guérard, telles qu'elles existaient
• avant le concordat de 1801, on obtient assez exactement «les divisions ecclésiastiques des premiers âges, et par con- « séquent les divisions civiles de la Gaule des Francs 3. »
Tel est le principe , ou plutôt tel est le fait qui se produit fréquemment \ et quant à notre province en particulier, mais sous les réserves que nous allons indiquer.
S'il est vrai, et cela est incontestable, que, dans le droit canonique et d'après la loi civile, les évêques fussent tenus de rester dans les limites de leurs circonscriptions respectives et de s'abstenir de tout empiétement sur les diocèses limitrophes, les prohibitions répétées que nous trouvons, à ce sujet, dans les canons des conciles et dans les capitulaires des
' Notice de l'ancienne Gaule. Paris. 1760. P. VU
* Eclaircissement! géographiques sur l'ancienne Gaule, Paris, 176». p. 73£.
' Essai sur le système des divisions territoriales, p. 76-, le roc'me principe est posé à la page 87. Cf. Adrien de Valois, Notit. Galhar. prasfal. p. xn el Xin ; l'abbé Belley, Dissertation surLimonum , dnns le tome XIX de» Mémoires de l'Académie des inscriptions el belles-lettre» . p. 689; el Walcke-
naer. Géographie ancienne des Gaules. 1. 1", p. a3g-3Ao.
' Ce passage et les alim'-a qui suivent . concernant les rapports des diocèses et des cités de la Gaule, et la délimitation de l'ancien pays Limousin, sont empruntés presque entièrement à notre Introduction au Cartulaire de l'abbaye de Beaulicu , qui fait partie de la Collection des documents inédits de l'histoire de France, publiée par le ministère de l'instruction publique
empereurs et des rois, montrent clairement que ces usurpations ne laissaient pas d'être fréquentes. Ainsi le ae canon du premier concile, tenu à Constantinople en 38 1 , contient ces mots: « Episcopi . . . ad ecclesias quse extra terminos eorum
• sunt, non accédant1. » Le ao' canon du troisième concile, tenu à Carthage en 397, dispose ce qui suit: « Placuit ut a nullo
• episcopo usurpentur plèbes aliéna-, ne aliquis episcoporum « supergrediatur in diœccsi suum collegam2. » La législation civile a reproduit les mêmes défenses; nous lisons en effet dans un capitulaire : « Ut episcopus alterîus episcopi plèbes vel fines « non usurpet 3. » Et plus bas se trouve un chapitre conçu dans des termes identiques à ceux du concile de Carthage41. Le chapitre ccclxxxi développe la même pensée : « Qui sunt supra «diœcesim episcopi nequaquam ad ecclesias quœ sunt extra «praefixos sibi terminos accédant, nec eas aliqua prœsump-
• tione confundant. Non oportet transferri terminos a patribus « constitutos, ut alter alterius parochiam invadat, atque illic «celebrare divina mysteria, inconsu[to episcopo cui commissa « est, praesumat5. » Enfin, un capitulaire de Charles le Chauve, de l'an 85i, contient ce qui suit : « Ut nullus episcopus aliura "conculcet episcopum, nec eum supergrediatur, aut aliquod « incommodum ei in sua faciat parochia0. »
Ces dispositions prohibitives, que l'autorité ecclésiastique et l'autorité laïque édictent tour à tour, sont, à nos yeux, la preuve la plus formelle des usurpations qu'elles ont pour but de prévenir ou de réprimer. Et de fait, par le penchant na-
1 SS. concilia: dan» Ph. Labb. et Costart.t. II, col. gf>8 ; et dana Hardouin.t. 1", col 809.
' Ibid. dans Labb. et Cassa rt t. II. col. 1170; dans Hardouin , 1. 1". col. g63. ' Lib. Vl.ctp. ceci; dan, Baluie, Ca
pilalana rtgum Francomm, t. I, col. 976
* Ibid. cap. cccviii. Baluze, loco citato, col. 975.
' Loc. cit. col. 996.
* Balute. Capituler, reg. Francor. L I. col. 999.
turel de tout dépositaire du pouvoir à en agrandir le domaine, les évêques, et plus souvent peut-être leurs subordonnés, attiraient à eux des paroisses dépendantes des diocèses voisins, ce qui modifiait les deux circonscriptions ecclésiastiques limitrophes, tout à la fois dans leur étendue et dans leur configuration relatives.
Nous en verrons d'ailleurs bientôt un exemple frappant dans les entreprises que les ecclésiastiques du diocèse de Périgueux faisaient, à la (in du ve siècle, sur celui de Limoges, et qui provoquaient les plaintes de l'évêque saint Rurice Ier.
D'un autre côté, l'on sait que les conGns des cités, dans la période romaine, étaient assez fréquemment fixés par des pierres ou des colonnes milliaires qui portaient de chaque côté le mot fin. (fines) et le nom de la cité vers laquelle ce côté était tourné; d'où il résulte que chacune de ces colonnes présentait au moins la marque de deux frontières [fines). De là, sans doute, le nom quelles communiquèrent aux lieux où nous en trouvons des traces dans la géographie moderne. Dans la Table de Peutinger et dans l'Itinéraire d'Antonin, lorsqu'une station ou mansion tombe sur l'un de ces confins, et qu'il n'existe pas déjà en ce point de localité possédant un vocable particulier, elle prend, sur ces deux monuments géographiques, le nom de Fines; et, comme les mesures de distances sont marquées en deçà et au delà du même point, nous y trouvons l'indication la plus certaine des limites respectives des peuples à l'époque où la Table et l'Itinéraire ont été dressés, c'est-à-dire au uic et au iv* siècle de l'ère moderne.
Quand les pouillés des diocèses sont d'accord avec ces indications, on possède la preuve la plus complète que les limites de ces arrondissements ecclésiastiques correspondent bien à celles des anciennes nations gauloises sous l'occupation romaine.
Mais, s'il y a contradiction entre les pouillés et les itinéraires romains, ces derniers donnant avec une exactitude mathématique les bornes des peuples, il en résulte que les diocèses, à l'époque où furent rédigés les pouillés, ne représentaient plus leur territoire. Dans ce cas, on doit, ce nous semble, préférer le titre dont la date est la plus reculée, l'Itinéraire, parce qu'il conduit plus sûrement à leur but le géographe et l'historien qui cherchent à reconstituer le pays de l'ancienne peuplade.
Il en est de même lorsque, dans la période mérovingienne, les monuments écrits et les triens où se trouvent en légendes les noms des ateliers monétaires attribuent certaines localités à une cité déterminée, et lorsque, sous les princes carlovingiens et sous les premiers rois de la troisième race, des chartes et chroniques mentionnent, en termes formels et sans variation, la position de telle église, de tel bourg ou village, dans tel ou tel pays.
L'autorité de ces anciens documents nous paraît préférable à celle des pouillés, alors surtout que ces derniers datent d'une époque relativement assez récente. Nous reconnaissons, toutelois, que le principe général posé par les érudits, nos prédécesseurs et nos maîtres, touchant la conformité du diocèse et du grand pagus, doit être maintenu, qu'il doit continuer de servir de base à la délimitation des anciennes cités, et qu'il ne faut s'en écarter que lorsqu'on y est amené par des preuves directes, en considérant les faits qui le contredisent comme des exceptions à une règle.
Nous verrons, dans la suite de ce paragraphe, que le territoire du peuple limousin , dans la période romaine, et le pagas Lemovicinus, sous les Carlovingiens, s'étendaient de plusieurs côtés au delà des limites du diocèse. On est donc tenu d'admettre que cette dernière circonscription n'est pas, comme l'ont énoncé
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presque tous les auteurs \ l'image fidèle du pays des Lemovices, et n'en détermine pas exactement l'étendue.
En résumé, la configuration de l'arrondissement ecclésiastique peut être acceptée a priori comme représentant dans son ensemble celle de la cité; mais elle n'exclut pas les renseignements authentiques qui peuvent la rectifier ou la compléter.
Appliquons ces règles à la description de la cité limousine.
Les deux diocèses de Limoges et de Tulle réunis représentent, comme on l'a dit plus haut, l'ancien diocèse de Limoges avant que celui de Tulle en eût été distrait (an 1 3 1 7)*, et leurs pouillés3, ainsi que le journal de la tournée que l'archevêque Simon y fit en 1280 et 1390*, nous donnent bien la forme générale du pays limousin; d'après eux, ce pays aurait compris : les départements de la Haute-Vienne, de la Corrèze et de la Creuse, en leur entier; dans le département de la Dordogne, Nontron et son territoire; dans le département de la Charente, Confolens avec certaines parties attenantes1. Mais, tout en adop-
' Adrien de Valois , Notifia Galliarum, et d'An ville, Notice de T ancienne Gaule, voc. Lemovieu, Walckenaer, Géooraph. mnc. des Goulet. L I-. p. 371; Guérard, Essai, etc. p. 109; Maklamnat , Remarqua tariez Jaassetez de Ut table historique et cronologiqae duLimonsm, do Collin , édit. 1668.
' Le pape Jean XXII institua, par une bulle du 1 3 août 1 S 1 7. le diocèse de Tulle, qui n'avait auparavant qu'un monastère célèbre sous l'invocation de saint Martin. (Voir dans Baluze, Hitior. Tutel. append. actor. veter. col. 6a3-6»6.) Une bulle du même pontife, daléo du b février i3i8,
l'évêché de Limoges passèrent dans celui de Tulle. (Ikid. coi. 6ao-63a )
' Mss. Biblioth. impér. Fonds Saint Germain français , n* 878 , t. IL Les nouilles publiés par Aillot. dane le livre intitulé Pouxlléde l'arckevéchide Bourges, sont de 1 648. in-4*. Le pouillé nu. de Limoges, classé dans le» archives du séminaire parmi le* papiers du curé Nadaud . est du xvi 11' siècle. Nous avons en notre possession un pouillé du diocèse de Limoges, publié à part , et formant une petite brochure iu ia. Cette publication n'a pas de date; mais, d'après l'orthographe des noms de lieux, nous pensons qu'elle remonte a la fin du xvi* siècle ou tout an moins au commencement du xvif .
» Balux. Miscellan. èdit. de Mansi. t. I".
' L'abbé Texier (Manuel d'épigwphie , p. 8; Histoire de la Peinture sur verre en Li-
Uni le cadre formé par cette circonscription diocésaine, nous devons signaler les points sur lesquels d'autres documents obligent de s'en écarter, et reporter les véritables frontières de l'ancien Limousin au delà des limites qu'elle nous a tracées.
Nous placerons le point de départ de notre description en un lieu qui, d'après les titres ecclésiastiques comme d'après les autres monuments, bornait à la fois le diocèse de Limoges et la cité lémovique : c'est Liourdres [S, Stephanus de Lusido ou Lusde), sur la rive droite de la Dordogne, en aval de Beaulieu1. Les limites, en se dirigeant de l'est à l'ouest, suivaient le cours du fleuve jusqu'à un petit affluent qui se rencontre en amont de Puybrun; à ce point, elles se détournaient vers le nord-ouest, passaient au sud deBillac, Beliacas, de la Combe et de Plaignes2, laissant ainsi en dehors du Limousin et dans le Quercy les belles plaines de Puybrun, de Tauriac et de Bétaille, Betallia, et, à plus forte raison, Carennac, Carenlenacus, et son territoire3; elles tendaient ensuite vers le Moumon qu'elles
», dan* le Bulletin de la Société ar lieu, ch. XIX, XX, LX, etc. ann. 84 1 . 85g, chéologiqne et histor. du Limousin, 1. 1", 916.) Ad Ma Cumba (CLIV) ; Ad Moi Pla-
p. 85) et Allou (Description dm monuments roi (ibid.). Ces deux dernières localité*,
4» la Haute-Vienne, p. i) ae sont donc sur les feuilles de Cassini. sont placées
trompés, même en s'en tenant a ai pouil- dans la province moderne du Quercy.
lés, quand ils ont dit, le premier, que 1 Cependant nous devons signaler un
l'ancien Limousin élait formé des trois dé- diplôme de l'an 81 7, par lequel l'empereur
nts de la Haute-Vienne, de la Louis le Pieux confirme la donation faite
Creuse et de la Corrëxe-, le second, qu'il à cette église , par un diacre appelé Mathu suffisait d'y ajouter quelques parties de salem. de biens sitnés en pays limousin.
et du Poitou. dans un lieu appelé Carennac : ■ l
1 Nous savons que, sur la rive oppo- «suntinpagoLemovkino, in loco nuncu-
sée . étaient situées la vicairie de Pauhac • pan te Carantenago, id est celtain quani
et des localités dépendantes du Quercy. . ipse conslruxeraL • (Sot. Gall. christ, t. II.
• « InpagoLemovicino,invicaria Asna- inslrum.p. 1 64"; D. Bouquet, Histor. de Fr. • censé, villa Beliacus. • (Cartul. de Beau- t.VI,p.5oi,f>o?.)Maisnousvoyonjparuiie
1 Gaibfl ckrùUMO («1» uipra} ont ptmé que fe uuti
traversaient, remontaient sa rive droite jusqu'à Loulier, passaient à l'ouest de Surdoire, Bonneval etTraversac, Travaciacam\ au nord de Colombier, Colambarius (Quercy)2, au sud deTersac, Terciacum, d'Estivals, Stivalis*; puis, remontant au nord-ouest de Cousages*, atteignaient les bords de la Vézère, Visera, à 1* Arche, petite ville située au sud-ouest de Brive5.
fin par les pouillés des deux diocèse*, et par celte circonstance, que, sauf un détail peu important, le» nombreux document* que nou» possédons sur la topographie de celte contrée ne placent eu Limousin aucune des localités situées au delà des limites du diocèse. Il faut, d'ailleurs, remarquer, quant au diplôme de l'an 817, qu'il a été «ollicilé, ainsi que l'indique le préambule, par Rexjimperiui (Rainibert), évéquede Limogea , qui avait intérêt à étendre le pcQiu Lemovicmus jusqu'à Carennac , afin d'étendre parce même moyen sa juridiction.
1 Cartu/.«feB«oB/.»a,ch.CXLII. I.XV1.
Caria/, de Tulle, ch. ann. gio. BbIujc. Hitl. Tatel. col. 35à.
* Cartul. de Beaulieu, ch. CXL. Sur les feuilles de Cassini . ce lieu est placé en Li-
du Cartulaire de Beaulieu, rédigée dans le pays même, où l'on connaissait mieux les limites des deux territoires limousin et cahorsin , que le bourg de CarennacétaildausIcQuercy.» VicusCarendena- • eus, y est-il dit, ubiecclesia in S. Saturt nini honore, in Caturcino pago. • (Chart. XLVI1I, ann. g3a.) Cette désignation est confirmée: 1" par la donation que Bernard, évéque de Cahors , fit , en 1 060 , à l'abbaye de Cl 11 n 1 : • Quandam ecclesiani in pago Ca > durcensi, in villa Carenniaco silam cl in . veneratione S. Saturnini ab antiquis con- ■ sec ra la ni ; » ([Valut. Mitcellan. édit. de Mansi , t. M ,p.t, a ) a' par le journal de la vi site pastorale faite, en 1 a85, parSimon, ar chevéque de Bourges, dans les diocèses de son ressort ; le prieuré de Carennac y est désigné comme étant situé dans le diocèse de Cahors : > Finavit de suo prior de Carennac « ordinisCluniaccnsis. .(Balui./oc.ci.. 1. 1". p. 589 .) 3* par la position de la ricana Beatliaeensît (pour Bttaltiaceniis) , vicairie de Bétaille, mentionnée comme dépendante du Quercy (Carlo/ .de Beau/iea, ch. XXVHI. an. gâ3-<)â8) et située au nord de Carennac , entre la rive droite de la Dordogne et
' Cartul. de Beaulieu, ch. I.
• Ibid. XXV.
* Les auteurs qui ont écrit sur le bas Limousin ont commis une grave erreur en disant qu'autrefois Brive appartenait au Périg'ordel ne fut réunie au Limousin que dans le cours du xv' siècle, sous le règne de Charles VI. (Marvaud . flirt, du Bas-Li
«, 1. 1 ,p. 45 . notcq ; Bonnélye, Euai
lioii , que le» mi«U Bénédictin» n'oot appuyée 1 * parce qu'elle (.uppoae U »uppn»iaii de la syllabe
ne suivie d'une voyelle, ce
qui aérait nue exception ; a* parce que Bajit t'appelle, daiu une charte du m" tiède , AVm*, et, dam an acte
da milieu du 11* siècle, cattrum dt fttttttt, eipeeaûon qu
plus de Caranttnacut ; 3"
parce que
de la charte XI. \ 111' dn CartuUire de Beaulieu te préiente avec une forme preaque identique de Louis le Pieu , le d n'étant ici que l'adoucissement du t da <
A partir de l'Arche, en allant vers l'ouest, la Vézère séparait le Limousin du Périgord, jusqu'à la hauteur ou à peu de distance du pont de Terrasson', à l'endroit nommé Vala sur les feuilles de Cassini.
De ce point, les limites de notre cité, en se conformant à celles du diocèse, passaient à l'ouest de Cublac, traversaient l'Isle, Ella, devant Borda, puis leGourgeon, et se dirigeaient à l'ouest de Conzours, Consors, Teilhols, Talilum, Dalon, Dalonum, Genis et Saint-Trie.
Si, à partir de cet endroit, nous continuons de suivre les limites de l'ancien diocèse, nous voyons qu'elles s'orientaient au nord, passaient près et à l'ouest de Juillac, Juliacum, Glandon et Saint-Yrieix, Sanclus 4ra/ins,auparavantyltfanam; puis, tendant vers l'ouest, plaçaient dans le Limousin la Rochette,
jur l'histoire de la ville de Tulle, in-ia, p. 33.) Le* preuves du contraire sont nombreuses et concluantes. An vi* siècle, Grégoire de Tours s'exprime ainsi : « Gonn dovaldus...Lïmorirmum accèdent , Brivam « Curretiamvicam. ..advenil. t[Hutor.ecclet. Francor. VII, x.) • An ix" et au x' siècle, les chartes de Bcaulieu, de Tulle et d'Uicrche , sont d'accord pour placer Brive en Limousin, où elle est chef-lieu de vicairic. Au un' siècle, Brive est désignée, dans le journal de tournée de l'archevêque de Bourges, comme étant dans le diocèse de Limoges (Balui. Mitcell. t. I".ubi sup.); enfin les divers pouillés de ce diocèse l'y comprennent invariablement. Est-il possible de trouver un ensemble de témoignages • plus décisif? Ajoutons que l'assertion que nous combattons ici n'est appuyée d'aucune preuve, d'aucun document; et que, suivant toutes les vraisemblances . les écrivains que nous avons cités plus haut ont
été trompes par cette circonstance que Brive et son territoire avaient dépendu du la sénéchaussée du Périgord et du Quercy. Ils auraient dû ne pas perdre de vue que le» circonscriptions des sénéchaussées, qui datent des derniers siècles du moyen Age , étaient généralement loin de correspondre aux anciens pays, et contribuèrent même avec les chàtcllcnies à briser les divisions géographiques de l'ancienne Gaule.
1 Nous en trouvons la preuve dans la Chronique deGeoffroi de Vigeois, qui écrivait dans la deuxième moilédu xn'siècle:
« Repente igitur occupaverunt Lemovki- < num turbee plurirox crudelium populo-
• rum, qui, per ponte m de Temussoko
• Exandoninsbk inIran tes , etc. • (Gaufrid. prior. Vosiensis . Chronic. apud Ph. Labbe. Ifov. Bibliotk. mu. t. II p. 333.) Or le pavs d'Yssandon, Exandonew.Sùnit tout entier partie du Limousin.
le Clialard, Saint-Nicolas, Courbefy, passaient à l'ouest de Douraazac, de Monlbrun, au nord de la Chapelle (Périgord), de Boulbon et de Millaguet, descendaient ensuite vers le sud, enfermant en Limousin Saint-Barthélémy, Abjac, Savignac-de- Nontron, Saviniacum, et laissant en Périgord Saint-Romain, Saint-Pardoux et Saint-Front-la-Rivière, sur la Dronne, dont elles longeaient la rive droite jusqu'à Château-Gaillard; à cet endroit, les limites retournaient vers l'ouest, passaient au sud de Saint-Angel, Nontron, Castrum Nontronum ou Nantronium, Saint-Martial, Lussas ou mieux Lussac, Luciaeum, etc.
La configuration de cette partie du Limousin , telle qu'elle résulte de la délimitation ci-dessus , frappe tout d'abord par son etrangeté. Elle présente, de Dalon à Courbefy et à Saint-Bartbélemy, puis de Saint-Barthélemy à Saint-Angel, la forme d'un fer à cheval, dans lequel s'avançait l'ancien diocèse de Périgueux.
Or une portion considérable du territoire enfermé dans ce grand arc nous paraît avoir appartenu au peuple des Lemovices, du moins sous l'occupation romaine et sous les rois mérovingiens.
L'Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger marquent, entre Vesunna (Périgueux) et A us nt uni, forme corrompue d'Aagustoritum (Limoges), un point appelé Fines, c'est-à-dire la limite commune des Lemovices et des Petrocorii.
Les manuscrits de l'Itinéraire offrent des dissidences quant aux distances indiquées entre Vesunna et Fines, d'une part, et de Fines à Augnstoritum, d'autre part. L'un d'eux porte entre Vesunna et Fines xxi lieues gauloises ou xxxi milles romains, et la même distance de Fines à Augnstoritum1, ce qui place-
1 JttrtHN d'Antonin, variante d'après du Gautu, t. III. p. 95. L'abbé Belley. le ms. de Pari*. Watckenaer. Géogr. anc. pour préférer celte rariante. »'e*t autorisé
rait Fiim, suivant l'abbé Belley1, à Firbeix, aux confins des deux diocèses, sur la route de Limoges à Périgueux, et, d'après M. Walckenaer, entre Vaux et Chante, sur la même route1. Mais les autres manuscrits, et ils sont nombreux3, marquent xiv lieues gauloises ou xxi milles romains entre Vesunna et Fines, et xxviii lieues gauloises ou xlii milles romains entre Fines et Augustoritam. Aussi cette dernière leçon a-t-elle été adoptée sans hésitation par les éditeurs de l'Itinéraire, Wesseling", Parthey et Pinder5, et, en dernier lieu, par le savant M. Léon Renier6. Elle doit, d'ailleurs, être d'autant mieux considérée comme exacte, que la Table de Peutinger indique également, de Vesunna à Fines, xiv lieues gauloises.
Or le mesurage de cette distance en ligne droite place Fines près et un peu au nord de Thiviers, Tiveriam, petite ville de l'arrondissement de Nontron (Dordogne)7, la seule localité qui ait de l'importance sur la route de Limoges à Périgueux.
En tout cas, il est à remarquer que, même dans l'hypothèse de l'adoption de la première des leçons indiquées ci-dessus, la limite sortirait du diocèse de Limoges et pénétrerait dans celui de Périgueux au moins jusqu'au sud de Chaiais (Calesium).
Une autre raison , tirée de triens mérovingiens du Limousin , dont les légendes s'appliquent à certains lieux compris entre Thiviers et la frontière du diocèse de Limoges, vient encore à
de deux manuscrits, dont l'un était, au 1 Parthey et Pinder ont collationné le x»V siècle, à Naples. et l'autre , dès 1 746. texte de l'Itinéraire »ur vingt 1
la Bibliothèque du roi, à Paris. Mé 4 Vetera Romanorum itinerana, 1
moires de tAcad. des inter. et belles-lettres, dam, 1745, in-4\ p. 46i, 46a.
t. XIX , p. 7 1 1 . Le ms. de Naples . qui porte * Itmerariam A ntonini. Berlin . 1 848 ,
H. P. XXI, avait été consulté par Surila. in-8*.
(Voir Emendat. in Itiner p. 608.) 4 A ruuuurr de la Société des antiquaires
' Vbi supra. de Frmnee, ann. i85o, p. a 19.
* Ub, sapru ' Walckenaer. Ice. cit. p. 95, 96.
l'appui de l'Itinéraire pour nous déterminer à penser que cette partie du Périgord moderne appartenait aux Lemovices sous les Romains et sous les rois de la première race. Parmi ces monnaies, qui présentent d'ailleurs, d'une manière très-accentuée, le style de la fabrique limousine ', nous citerons celle de GEMILIACVM (monétaire Urso) , qui a été trouvée à Jumillacle-Grand, et dont la légende circulaire désigne, sans aucun doute, cette localité2. La pièce porte, au revers, dans le champ, la croix cantonnée des lettres LENO, corrompues de LEMOvicas, preuve directe que l'atelier dépendait alors du Limousin, et que les centres d'habitation existant dans cette région, entre Thivicrs cl les frontières modernes du diocèse, appartenaient à l'ancienne cité lémovique.
Nous possédons enfin une dernière preuve, et celle-là paraîtra péremptoire, dans une lettre écrite entre l'an 48o et l'an ;")Oo de notre ère par saint Rurice 1er, évêque de Limoges, à Cronopc, évêque de Périgucux. Celui-ci ou plutôt ses prêtres, commettaient des empiétements sur le territoire du diocèse de Limoges, où était située l'église baptismale de Jumillac, diœcesis Gemiliacensis; saint Rurice adjure son frère, son collègue, de faire cesser les abus exercés au préjudice de son Église. Voici le passage de cette épître qui se rapporte à notre sujet, et que nous traduisons littéralement :
À CRONOPE, ÉVÊQUE, SON CHER SEIGNEUR ET PATRON DANS LE CHRIST, RURICE, ÉVÊQUE.
« C'est pourquoi, par esprit de charité et non de
convoitise, j'ai adressé à Votre Sainteté le prêtre porteur de
1 Voir le dessin de ces pièces dans notre pl. XIII , n" tA à 16. el XJV, n" 3g à &| ). Description des monnaies mérovingiennes * Ubitap. pl. XIII, n* i5. Cf. an. i858.
du Limousin (/{«î.nnmùm.nouv.sér. 1857. pl.XVIU,n"90,99,et i85g,p. 177-181
« cette missive, afin qu'il vous entretienne de la paroisse de Ju- « millac, au sujet de laquelle je vous avais déjà écrit il y a un
«assez long temps , et que, si vous reconnaissez l'exacti-
« tude de mes énonciations et la justice de mes plaintes, vous «mettiez fin à une situation préjudiciable pour moi, et fâ-
* cheuse pour vous-même1. •
Les termes de cette missive attestent que des tentatives d'empiétement avaient eu lieu, à une époque antérieure, de la part des prêtres périgourdins; et que, malgré les réclamations que le prélat de Limoges annonce avoir précédemment élevées pour la même cause, et qu'il reproduit, ces tentatives, qui devaient aboutir plus tard à l'agrandissement du diocèse de Périgueux, se renouvelaient fréquemment.
Ajoutons que le pays des Petrocorii, qui, dans les derniers siècles du moyen âge, avait une surface assez considérable et approchante de celle du Limousin, était bien loin d'être aussi étendu au temps de la conquête romaine; car, dans le dénombrement des guerriers que fournirent respectivement les divers peuples de la Gaule à l'armée de secours envoyée devant Alesia, nous voyons que les Petrocorii ne furent imposés qu'à 5,ooo hommes, tandis que le contingent des Lemovices s'éleva à 10,000 hommes, c'est-à-dire au double2. Ce changement s'explique, du moins en partie, par l'annexion au Périgord du canton limousin dont il vient d'être parlé.
En résumé, les Itinéraires, la numismatique, les monuments écrits, l'appréciation de la force respective des deux peuplades
' • Quamobrero , studio caritatis non • me injuriant diulius, nec vos inquiéta-
• cupidilatis.has (sic) ad Sanctitalem Vcs- •dincm diuliut, sustinere patiamini. »
• tram presbylcrum meum pro diaceti Ge- ( H. Canin 1 Thésaurus monumenloram ect miliacensi, unde jampridem vobis scripse- cletiaslicorum et kistoricorum , édit. de Bas»
• ram, destina, i.. ., ul, si agnoscilis vera nage, in-folio, t. I, p. 36H.)
■ esse quœ dico aut justa que repeto, nec * C«sar, De betlo Gallico, VII, im.
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à des époques diverses, tout concourt â démontrer que, dans les temps anciens, le diocèse de Limoges comprenait des terres que nous trouvons, dans les âges modernes et déjà même au xi* et au xiie siècle, dépendantes du diocèse de Périgueux.
Quant à la date de cette modification de la circonscription territoriale qui nous occupe, nous n'avons pas le moyen de la déterminer; nous pouvons dire seulement que, d'après le témoignage des monnaies, elle s'accomplit postérieurement aux règnes des princes de la race mérovingienne.
Si l'on admet ce point comme établi, les limites de l'ancien pagus Lemoviciaus allaient de Dalon vers Thiviers, qui était près et un peu au sud de la frontière, et de Thiviers à Saint-Angel, castrum Sancti Angeli , qui, d'après le testament du comte Roger, de 785 et une bulle du pape Urbain II ( 1 io3-i 108) "\ appartenait positivement, comme Nontron, castrum Nontronum, au pays limousin3 et à lévêchc de Limoges, quoiqu'il ne s'y trouve plus compris au xvii* et au xviii* siècle.
A Saint-Angel, nous reprenons pour guides les pouillés et le journal de la visite pastorale de l'archevêque Simon, et nous suivons les limites qu'ils assignent au diocèse.
Elles longeaient la route de Brantôme à Nontron, passaient au sud de Saint-Martial-de-Valette, de Lussac (le Luciacum du testament de Saint-Yrieix, an 573), de Beaussac; s'abaissaient
' «Rursus don», in pago Lemovicensi , > castrum Sancti Angeli cum monaslerio. ■ ( Teitamenlam Rotg$rii comitù et Ettpknsim uxorit ejus, apud Mabill. Annal. Benedict. t. II , appeod. p. 7 1 1 . Bealy, Hiti. dm comte* de Poitou et ducs de Guyenne, preuves.)
1 Nss. Biblioth. impér. Collecl. Belui arm. 3, p. i. n* a.
Nous avons eu soin de marquer , par une double ligne ponctuée, sur la carie
qui accompagne notre travail, les limitende l'ancien diocèse de Limoges, représenté, en 1789, par les deux évéchés réunis de Limoges et de Tulle; le lecteur voit ainsi d'un coup d'œil la différence qui existe entre la circonscription diocésaine (telle que nous la font connaître les actes du xii' siècle cl des lempa postérieurs), et le territoire lémovique sous les Romains et les rois de la première race.
jusqu'à Nizon : puis, traversant les bois de Beaussac, s'élevaient presque en ligne droite vers Hautefaye, qu'elles enfermaient en Limousin; passaient à l'ouest de la Chapelle-Saint-Robert, et franchissaient le Bandiat.
Jusqu'ici, nous avons indiqué la ligne séparative de la cité limousine et de l'ancien Périgord. Au delà du Bandiat, c'est l'Angoumois qui est limitrophe du Limousin. La ligne frontière passait à l'ouest de Varaigne, de Bussière-Badil ; gravissait les hautes collines situées à l'ouest de Lindois, Massignac, Mauzon, Suris, Romazière, Loubert, et traversait la Charente immédiatement au-dessous de la Tour-de-Loubert; puis rejoignait la Vienne l, qu'elle franchissait en aval de Manot, et dont elle suivait la rive droite, en passant à Confolens, Conj! ucnt um, et à Saint-Germain, jusqu'à un affluent de droite situé tout auprès d'Àvaille-Limousine, Avalia, chef-lieu d'une vicairie du Poitou au xe siècle5; remontait cet affluent, traversait un petit plateau; allait tomber dans la vallée du Grand-Abelou (Grande-Blourds dans Cassini), et passait au sud de l'étang de Luchat, au nord d'Asnières, à Entrefins (Inter fines) , Heu situé dans la commune d'Adrier, sur l'ancienne voie de Limoges à
' L« carie du diocèse, par Nolin (17^3). place dans le diocèse de Limoges Saint- Barthélémy, qui est sur la rire gaoche, mais c'est à tort. Du reste, celte carte et celle du docteur Fayan de Limoges, datée de iboi rt dédiée au sire de Levy, duc de Ventadour, de même que celles des gouvernements du Limousin et de la Marche, et de la généralité de Limoges, dressées par N. de Fer (171 1), Robert de Vaugondy ( 1 ;53) . Jaillot et Denis ( 1 783). Déroba (1788), sont fautives en beaucoup d'endroits. Elles ne nous ont été d'aucun secours pour la délimitation de l'an-
cienne civitas ou territoire des Lemimcet.
* A» aille-Limousine, malgré sou nom, «•tait en dehors du pays des Limousins de l'intérieur que nons étudions ici, et qu'il faut distinguer des Limousins de l'Armorique (Lsnweicw Armoricani). Elle faisait, je crois, partie des Leaci, l'une des quatre peuplades qui composaient cette seconde
César (De bello Galltco, VII . LUT}, et qui furent absorbées par la Ht, des Pietontt. à l'époque de l'organisation des Gaules par Auguste. (Voir plus bas notre travail sur ce sujet, H* partie, chap. 1".)
Poitiers, et dont le nom indique de la manière la plus expressive sa situation sur les anciennes limites des Limousins et des Poitevins. Elle laissait au sud, en Limousin, Saint-Martial, Châtain, Castaneum, Bussiùre-Poitevine, Buxeria; traversait la Gartempe, Wartimpa, au lieu dit les Quatre-Vents ; passait au nord d'Azac-lc-Ris, Moutier, Brigueil-le-Chantre, Brigolium1, Coulonges, Coloniœ'\ Thilly, Beaulieu\ puis, s'abaissant vers le sud-est, enfermait en Limousin Chezeaux, Casales, Vareilles, Saint-Germain-Beaupré; remontait au nord-ouest de la forêt de Saint-Germain;passaitau nord-ouest de la Fa, de Maison-Fay ne, Domus Fagina''; traversait la Creuse, Crosa, près de Crosant, en aval de Fresselines (Limousin), et, s'orientant généralement à l'est, plaçait aussi dans le diocèse de Limoges : Nouzerolles, l'Ourdoir-Saint-Michel, Oratorium S. Michaelis5, Aubepicrre6, Dun-le-Palleteau (Idunum dans la Vie de saint Eptadius, écrite au commencement du vi° siècle), l'Ourdoir ou l'Ourdoué- Saint-Pierre, Oratorium S. Pétri1, la Forêt-du-Temple, Mon-, teroux, Monterolium, le Moutier-Malcarre, la Cellette, Tercillat. Tercillacum , Bussière, Saint-Marien, Boussac, Bociacum, et parvenait au lieu dit La Ville-Brûlant.
De La Ville-Brulant, nos limites, qui sont, dans cette partie, celles du diocèse, se dirigeant généralement vers le sud-sud-est,
1 A partir de cet endroit, le Limousin • esse d"élre limitrophe du Poitou et devient limitrophe du Bcrry.
' Prioratus de Colongiis, auparavant Colomœ. (Pouillé, mss. Bibliolh. imp. Fonds Saint-Germain français, o* 878, t. II.)
1 Cura de Belhloco. (Ibid.) C'est la deuxième localité ainsi appelée. Ne pas confondre avec Saint-Pierre de Beaulieu , dont nous avons publié le Cartulaire.
4 Prioralut de Domo Fagina. (Loc. cil.) Quelques per*
Maison-Fayne , l'indice d'une ancienne li mitp, finis; mais c'est une erreur. Le mot Fagina vient ou de fagot, bêtre, de fagina, faine, fruit du hêtre, ou de faga, qui veut dire fée; si l'on admettait cette dernière élymologie, Domus Fagina signifierait maison de (a fie.
1 Cura de Oratorio S. Mickaelis. ( Loc. cit.)
• Conventus de Atba Pelra ou Albis Pétris. (Loc. cil.)
' Cura de Oratorio S. Pétri. (Loc cit.)
passaient à l'est de Leyrat, Lavaufranche, Soumans, Bellefaye, Nouhant (Novoantrum , plus tard Nohentum) et Viersat; franchissaient la Tarde, puis le Cher, Caras, dont elles longeaient la rive droite jusqu'à Chambonchard ; revenaient en cet endroit sur la rive gauche, enfermant en Limousin Chambonchard, Cambocaris, et Evaux (Evaunum, plus tard Evahonium) ; puis, laissant en Auvergne un lieu nommé la Petite-Marche (ce nom désigne clairement une limite), Fontanières (Limousin, tout près et à l'ouest d'un endroit appelé Champ d'Auvergne), elles rencontraient un affluent du Cher qu'elles remontaient; passaient à l'est de Charron (Limousin), à l'ouest de Vergheas (Auvergne), descendaient jusqu'à un petit hameau appelé Voilette, de là remontaient vers le Cher, qu'elles franchissaient en face d'Auzance (Limousin), et suivaient sa rive gauche, en passant tout près et à l'est de la Marche, dont le nom significatif indique bien une frontière. Entre Montel-dc-Gélat (Auvergne) et les étangs de Mérinchal (Limousin), elles traversaient le ruisseau du même nom, et passaient au nord, puis à l'ouest de la Celle-d' Auvergne 1 , à l'est de Crocq (Limousin), de Montel-Guillaume, Salesse et Saint-Merd-la-Breuillea.
' Ainsi appelée sans doute, comme Champ -d'Auvergne, cité plus haut, parce qu'elle était sur la frontière des deux pays, et pour la distinguer de Celle Barmonloise en Limousin, qui est dans le voisinage.
* Noua avona , dans l'origine , conçu des doutes sur ces limites, doutes fondés sur ce que le pays de Coin braille, qui est, en très-grande partir , payas minordu Limousin, s'étendait, d'après les indications de Baraillon , qui a longtemps étudié ce qui se rapporte a cette contrée, bien au delà des limites du diocèse que nous venons de tracer. {Recherches sur les Cambiovtcenses,
in-8*. p. 79.) Mais ces doutes ont été levés par un renseignement plus authentique que tous les autres : la Table de Pcutinger, qui marque par le mot Fines le point frontière entre Acitodanum (Abun) et Ubi...um (Pontgibaud), c'est-à-dire entre les Aemovices et les Anerni, à trente milles romains ou vingt lieues gauloises d'Ahun, et à quinte milles romains ou dix lieues gauloises de Ponlgibaud. (Walcltenaer, Géogr. anc. des Gaules, t. III. p. 98.) Suivant Pasumot, la position de ce Fines tombe à Voingt. [Dissertations sur plusieurs sujets d'antiquités, etc. mises en ordre et
A partir de ce dernier point , les limites de notre cité côtoyaient la rive droite du Chavanoux jusqu'à son confluent avec la Dordogne [Dornonia, Daranias, sous les Romains), puis la rive droite de la Dordogne, jusqu'au lieu dit les Granges, un peu en amont de Bort, Baort, où elles franchissaient le fleuve, et passaient à l'est de Nadaux, la Bastide et Vcrgnières; rejoignaient les rives de la Dordogne à Saint-Thomas, un peu au-dessous de Bort, et les suivaient jusqu'à derrières, Ferrarias, où le fleuve forme un coude et pénètre en Limousin. Depuis Ferrières, elles tournaient au sud, passaient à l'est de Rilhac, Rialiacam, et de Vizis (Limousin), à l'ouest de Pleaux (Auvergne); longeaient un petit affluent de la Maronne jusqu'à Beix, et passaient près et à l'ouest d'un lieu dont le nom de Frontière est significatif '.
publiée* parGrivaud, i8io-i8i3. in-8*.) M. Grcllel-Dumazeau. dan» une notice publiée par la Société de» sciences naturelle» et archéologiques de la Creuse (voir «a collection de mémoires, I. II, 4' bulletin, année i856. p. 387 388), considérant le nom de la mutation d'Lbi...am comme étant connu en M>n entier, en a fixé la position à Olby (Puyde-Dôme), et celle de Fines au lieu dit la Païue, qni serait à la distance de dix milles romains, ou bien dam le voisinage de Voingt,dont le nom indiquerait la présence de la ao" pierre militaire. Mais cet antiquaire a été conduit à placer à Aubusson [.''!■'. p. 3g3-3g7) la station (VAcilodunam, qui est cependant bien \' Agidunum du moyen âge, l'Abun moderne; d'ailleurs, le nom d'Aubnsson (an u' et au x* siècle, Albuemm. Albuca et Albazto) et le mesurage des distances s'opposent à ces diverse» attributions. Il faut donc , pour »e rapprocher de la vérité dan
la section comprise entre VbL.um { Pontgibaud ) et Fines , dan» la direction d'Abun. Suivant l'abbé Belley (Mém. de f Acad. des inscripl. et belles- lettres, t. XIX, p. 716). Fines serait au delà de Crocq , auprès de Faydel, »ur le territoire d'Auvergne, et prés des limite» des diocèses de Clermont et de Limoges. D'Anville ( Notice de l'ancienne Gaule, p. 387 . voc. Fine») s'est contenté de dire que le mesurage des distances marquée» sur les Itinéraires fanait tomber la frontière à l'entrée du pays d'Auvergne; mais il ne, désigne nommément aucune position. M. Walckenaer (loc. cit.) a constaté que le mesurage de» distances la plaçait a la hauteur de Croisacoigne . sur le ruisseau de Mérinchal près de Montel-de- Gélat. Or c'est précisément entre ces deux endroits que passent les limites du diocèse, que nous venons de tracer, et dont plusieurs autres indice» viennent attester la conformité avec l'ancienne cité.
1 Ces limite» sont confirmées par le
Au delà, les pouillés ne s'accordent plus avec les anciens documents. Indiquons d'abord, suivant la méthode que nous avons précédemment appliquée, les limites du diocèse d'après les monuments ecclésiastiques.
De l'endroit précité, elles descendaient presque perpendiculairement au cours de la Maronne, qu'elles rencontraient à Saint-Pierre, et côtoyaient ses bords jusqu'à Grancau, où elles rencontraient un petit affluent, qu'elles remontaient en laissant Rouflîac dans le diocèse de Clermont; passaient à Teulet, atteignaient la rive droite de la Cère, Ccra, qu'elles longeaient jusqu'à la hauteur de Cahus; remontaient vers le nord-est; puis, s'abaissant de nouveau au sud, aboutissaient à la Dordogne, qu'elles traversaient au-dessous d'Altillac, Altiliacum, près de Granger.
Telles étaient, dans cette partie, les limites du diocèse. Nous allons voir que les anciens documents étendent plus loin le territoire de la cité limousine.
Deux chartes du Cartulaire de Beaulieu, datées des années 895 et g 17, nous font connaître, d'une part, que Rouffiac, Rafiacum, plus tard Rnfiagaciam et depuis Rofiacum, était, à ces époques, chef- lieu de l'une des vicairies du Limousin, à laquelle
célèbre diplôme dp fondation du monts- 1ère de Saint-Pierre-le-Vif à Sens, daté environ de l'an 499, et atlribué a Clovis I". ( Diplom. et chart. édil. Pardessus, I. I", p. 34-37 et 38-qo.) Ce document, que la plupart des critique» ont déclaré interpolé , mais très-ancien*, coniienl donation de lieux situés en divers pays, el notamment, dans le pagiu Lemtnkintu . de Rialiaeo
(Rilhac), Vizu (Visis), Saamairac (Chaumeirat), Papolpral (Palprat), S. Privato (Saint-Prival), Durazat (Daratac). Glannu (la Glane), Villa Valzon (Viale Haure?), qui sont en effet dans le diocèse de Limoges; mais il y ajoute Salegob (Saligoux) et Vaittec (Vaiasicre), qui, d'après les cartes que nous possédons, seraient dans celui de ClermonL
* M. Guarani (Potrpliqiu itlrmimm, p. 179) regarde cet acte comme lugemeal interpola. «Ce o'ert. • di» M. QiMotm , qu'ami pièce écrite in n" ratle. duu le bat «TiBorer M raooMlere U pouewoo ét twi» bien..» [CartuUir, 3<ntral d. VYonn* , Amarre, i854. t. I". p. J.nota.)
il donnait son nom : in pago Lemovicino, in vicaria Rofiacense 1 ; d'autre part, que cette vicairie comprenait : Septem Arbores (Septaubre), Pcrous (le Peirou), Genestidum (Geueste)3, auxquels , d'après une troisième charte datée de 971, il faut ajouter: Cros (Gros) , Illo Cherio (le Caire) , Aumonium (Mania?)5. Ajoutons que, d'après une charte faussement attribuée à Theudechilde, fille de Clovis, mais très-ancienne, Calma (laCam) et Vapra (Vabre), qui est encore au delà de Geneste cité plus haut, dépendaient du Limousin *.
Ce n'est pas tout : la vicairie de Le Vert, Vertedensis, qui, d'après des chartes de Beaulieu, du ix' et du xe siècle, appartenait incontestablement au grand pagas Lemovicinus , contenait plusieurs localités que les monuments ecclésiastiques laissent dans les diocèses de Clermont et de Cahors : c'est Rocola (Roucoule), Glanna (Glane) et Biarcis (Biars), qui sont, d'ailleurs, mentionnés dans les mêmes titres comme étant en Limousin \
De ce qui précède résulte la preuve évidente que notre cité, au ixc et au xe siècle, possédait, au delà des bornes du diocèse : i° du côté de l'Auvergne, Rouffiac et sa vicairie; a° du côté de l'Auvergne et du Quercy, des dépendances assez étendues de la vicairie de Le Vert.
Par suite, les limites doivent être fixées de la manière suivante :
' Cariai de Beaulieu , ch. LU, CLX ' Ibid. ch. CLX.
5 Ibid. ch. CLXIV.
' Diplomnt. et chari. édit. Pardessus , I. II, p. i3i-i34. On y trouve encore la mention d'autres lieux comme étant situés en Limousin : Montemajortnus (Puy-dc- Mariou), Lace (Luc), Transmonte (Traimont) et Subriaco (la Nobrc); mais ces localités étant en dehors des denx vicairie*
de Rouffiac et de Le Vert, et n'élanl désignées par aucun monument sincère, qui corrobore la prétendue charte dcTbeudccliildc. celte dernière ne peut suffire pour nous déterminer à étendre plus loin , dans la même direction , le territoire de l'ancien Limousin.
1 Cartukire de Beaulieu , chartes LXIII , LXXI. LXXXVII. CL. CLX, CLX1I et
Du lieu dit la Frontière, elles allaient vers l'est, contournaient Mania, inclinaient ensuite au sud, passaient à l'est de Vabre et de Rouffîac, touchaient, à Dillac, les limites du diocèse, et descendaient jusqu'à Roucoule, Rocula ou Rocola, qu'elles enfermaient dans le Limousin; puis, remontant vers le nord-ouest, elles suivaient les rives de l'Escaumels, passaient au sud de Glane, Glanna, de Gaignac, Gaignac, et de Biars, Biarcis, qu'elles contournaient ; rejoignaient la Dordogne à Granger, où elles la franchissaient de même que les limites du diocèse, et, comme elles , suivant la rive droite, aboutissaient à Liourdres, Lusidus, point de départ de cette description.
En résumé, nous voyons que plusieurs des pays environnant l'ancien Limousin ont usurpé certaines portions de son territoire.
Les empiétements du Périgord sont, nous l'avons dit, postérieurs à la période mérovingienne; ceux du Quercy, d'après les documents qui nous sont connus, s'accomplirent après le premier tiers du x* siècle; et ceux de l'Auvergne, dans le dernier tiers du même siècle.
La cité des Lémoviques, ou grand pagus Lemovicinus, telle que nous venons de la définir, et dont l'étendue était fort considérable, puisqu'elle représente la surface de près de quatre départements, était bornée, au sud, par le pagus Caturcinus, le Quercy; à l'ouest, par le pagus Petrocoricus , le Périgord; au nord-ouest, par l'Angoumois et le Poitou, pagus Encolismensis et pagus Pictavus ou Pictavensis; au nord , par le Berry, pagus Bituricus ou Bitaricensis; et à lest, par l'Auvergne, pagus Arvernicus.
Mesuré du nord au sud, dans sa plus grande longueur, c'està-dire de Lourdoué- Saint -Pierre (Oratorium Sancti Pétri) à Liourdres ou à Biars [Lusidus ou Biarcis), le pays limousin présentait une étendue de 166 kilomètres. De l'est à l'ouest,
Géogr. but. de U Gtule. 1 1
dan» le sens de ia plus grande largeur, c'est-à-dire de la limite passant à l'est de la Dordogne, à la hauteur de la petite ville de Bort (Bortum ou Baort), à Fontenille (Foatanilla) , qui est au sud-ouest de Nontron , il mesurait i £7 kilomètres.
CHAPITRE IIL
SUBDIVISIONS REGIONALES DE LA CITE OU (ïRAND PAQVS.
Les subdivisions de cette espèce que présente la cité des Lémoviques sont les suivantes :
1° Les pagi, pays de l'ordre inférieur;
iu Vaïcis, aïzum, arum, aice ou aïze;
y Lesuburbium ou suburbanam, territoire suburbain, et les suburbia, faubourgs de Limoges.
On trouve dans d'autres provinces certains districts parallèles ou inférieurs à ceux que nous mentionnons ici : tels sont le finis, la condita, Yarcis, le gaïcis, et le castrum. Mais le Limousin n'a connu aucune de ces espèces de divisions, pas . même le finis, que l'on a cru être d'un emploi universel dans la Gaule '.
SECTION PREMIERE
t>.*OI, PATS DE ItDMI MffelMft. S 1 ". Considérations générales sur les pagi — Leur» origines.
Les opinions sont partagées sur l'origine des pagi de l'ordre inférieur.
M. Guérard , dans deux de ses ouvrages, a exprimé la pensée que ces arrondissements n'étaient autres, généralement, que
' Guérard. Etsai tu, a aVwm» ttrrtlonaUs, p. bo.
les régions occupées par les anciennes peuplades gauloises dont les cités ou grands peuples se composaient avant la conquête et sous l'occupation romaine.
« Le pagns représente, dit-il, tantôt le territoire d'une cité, « tantôt une partie seulement de ce territoire, tantôt un dis- « trict plus ou moins étendu appartenant à différentes cités. En «général, on doit le considérer comme d'origine gauloise, « comme ayant été, dans le commencement, le pays habité par «chaque petit peuple gaulois1. • Et autre part : «On ne peut
■ douter que plusieurs payt de la France, qui sont nommés » pour la première-fois par des écrivains du moyen âge, n'aient
• existé dès les temps les plus anciens. Un grand nombre « de pays primitifs de la Gaule se sont conservés non-seulement «sous la domination des Romains et sous la domination des « barbares, mais encore sous le régime dissolvant de la féoda- «lité, et sont parvenus jusqu'à nous, avec très-peu de chan-
■ gements dans les mots et même dans leurs limites s. »
M. Auguste Le Prévost pense que ces arrondissements territoriaux ont pris naissance sous les rois de la première race. «C'est, dit-il, à l'époque de l'établissement de l'organisation « militaire et judiciaire mérovingienne qu'on doit rapporter le •> morcellement de la division romaine des diocèses en pagi
• gouvernés par des officiers qui prirent le titre de comtes.
• Quoique ce morcellement ait eu lieu quelquefois sans aucune « considération pour les limites de l'organisation ecclésiastique,
• il s'y renferme le plus souvent3. ■
1 Polyptique de l'abbé Irmtnon, prolég.
S ai, p. |&
1 Province» et pays de France, dans l'Annuaire de la Société de l'Histoire de France, ann. 1837, p. 58.
1 Dieuiont territoriale» de la Normandie,
dans l'Annuaire de In Société de l'hist. de France, ann. 1 838, p. a33. C'est sans doulr d'après cet érudil que l'un dea membres de la Société archéologique du Limousin , M. Grellet-Dumaieau , n dit au congrès de la Société française pour la conservation
L'un et l'autre admettent d'ailleurs qu'en dehors de l'origine et de la cause qu'ils assignent aux pagi inférieurs, il y eut des circonstances purement topographiques, telles qu'une forêt, une chaîne de montagnes, un cours d'eau, une vallée, un marais , qui durent en créer. C'est ce que M. Le Prévost appelle des contrées naturelles ', et M. Guérard de simples régions, formant une deuxième espèce de pagi et n'appartenant à aucun ordre divisionnaire de la cité *.
Nous sommes porté à croire que l'opinion de M. Le Prévost n'est exacte qu'exceptionnellement et dans un petit nombre de cas. On trouve, il est vrai, assez fréquemment, des officiers décorés du titre de comte dans des chefs-lieux de pagi inférieurs; niais l'existence de ces divisions territoriales précéda presque toujours l'institution des comtés, dont elles formèrent les circonscriptions; en sorte que les pagi avaient ici le caractère de causes au lieu de celui d'effets, que leur attribue le savant académicien.
Nous ne saurions non plus admettre, dans les termes généraux où il a été exprimé, l'avis de M. Guérard. Si, comme il l'a pensé, les souvenirs et la position de peuplades gauloises se sont perpétués dans certains pagi, nommés sous les Romains et au moyen âge, il faut ajouter à ceux qui ont cette signification : i° les pagi qui ont pu se former, pendant l'occupation romaine, autour de bourgades dotées d'institutions municipales, et auxquels on avait préposé, dans la même période, des magistrats spéciaux , qualifiés prœfecti, prœpositi ou magistri pagornm; 2° les pagi provenant de circonscriptions administratives
des monuments, tenu à Limoge», au mois de septembre 1847. 'l"f' *on °P>~
nion, le pagut était, sous la première e*
litairc et admiuislralive. { Bulletin de la Société archéol. du Limousin, t. II , p. 1 79. )
1 Annuaire précité de i838. p. a4a.
1 Polyptiq. d lrmàmu, lot «t. p. 4a.
inférieures, telles qu'une vicairie ou une centaine, ou bien d'un fisc ou domaine royal, et qui, dans l'usage, avaient pris place parmi les petits pays1; 3° enfin les pagi provenant de l'existence, sur un point du territoire, d'une résidence royale ou d'une église célèbre. A la vérité, ces dernières circonstances ont pu, dans certains cas, n'être que la cause occasionnelle qui a fait surgir, dans la géographie du moyen âge, la mention de pays d'une origine plus reculée et momentanément disparus. Mais ce n'est là qu'une conjecture, une réserve générale, sous le bénéfice de laquelle nous allons examiner les sources diverses des pagi.
1 0 Pagi gaulois.
Nous savons avec certitude que le territoire de chaque peuple ou civitas de la Gaule et de la Germanie se subdivisait en un certain nombre de cantons ou pagi. César nous en fournit le témoignage dans plusieurs passages de ses Commentaires : dans le premier, qui a été rapporté plus haut, il fait connaître que la cité des Helvètes était partagée en quatre pagi , dont l'un , le pagus Tigurinus, avait fait périr le consul L. Cassius et lait passer son armée sous le joug8; autre part, l'historien conqué-
pagt de cette origine il faut er , suivant l'observation faite par M. Alfred Jacobs, dans sa thèse précitée sur la Géographie de Grégoire de Tours, p. 56 , ceux qui tirent leur source d'une colonie de lètesou d'étrangers transportés en masse sur un point déterminé de la cité, lequel prenait le nom de ce nouveau groupe de population : tels étaient les Taifali, qui furent installé», sous l'Empire, au centre du Poitou (Notit. digitit. utrtusque imperii, édiL de Pancirol , fol. 1 79 v') , et y formèrent le pagus TuiJuUiu ou Ttifalicas, pays de Tiffaugea, sur la Sevré, départe-
ment de la Vendée. Nous n'avons point d'exemple, en Limousin, de pagi d'une origine semblable ; le nombre en est, d'ailleurs, fort restreint, et l'on peut considérer le fait comme exceptionnel.
' • Is pagus appellabaturTiguriuus ; uam
• omnil civitas flthctta in quatuor pagos di-
• visa est. Hic pagus unus, quura douio
• exiaaet, pat ru m nostroruru memoria. L.
• Cassium consulem interfecerat, et eju»
• exercilum subjugum miserai. • [De brllo Gallico, I, xii.) Ce pagus figure , en outre, dans l'inacription suivante trouvée à Villars-le-Moine. pras d'Avenches : GENIO
rant nous apprend que les factions politiques divisaient tous les peuples de la Gaule, leurs payi, leurs villages, et presque chaque demeure '. Dans un troisième passage, il dit que, pendant la paix, il n'y avait point, en Gaule, de magistrature souveraine ou gouvernement central , et que les chefs de chaque région (regio) et de chaque pagut rendaient la justice à leurs habitants5. Le IVe livre des Commentaires contient une phrase où le proconsul mentionne, sans en faire connaître les noms, les pagide la cité des Morini (deTérouanne)3, parmi lesquels se trouvaient sans doute : i° Le payas Gessoriacus (le Boulonnais), désigné plus tard par Pline', et dont le chef-lieu (Boulogne) était, d'après Pline lui-même et Ptolémée, uu port des Morini'' ; 2° les Oromarsaci, qui étaient limitrophes du Boulonnais*, et occupaient vraisemblablement, aux environs de Calais et de Gravelines, un petit pays appelé Terre de Marck ou de Merck, lequel reproduit la deuxième partie de l'ethnique Oro-marsaci . Dans le livre VII" des Commentaires, nous voyons que Vcrcingétorix dirigea contre les Helvii (Vivarais) les guerriers du Gévaudan et des pagi des Arvernes les plus rapprochés7. Enfin,
PAGI TIGOR. (Schmitlt, Anliq. de la 1 ■ Oromarsaci juncti pago Gettoriaco. .
ville d'Avcnchcs. p. 8. Orclli, Intcr. ont. (Mit. natural. lib. IV, cap. xvn.)
tri tci coll. n° 366.) 1 Ptolémée : ■ YijnnopiiMov ttcimov Mo-
' «In (, allia, non solum in omnibus « plvwv. » ; Geoyraph. lib. Il , ca| >. i m . S 3 ,]
. civilalibus , atqae in omnibus pagit parti- — Mine : • Hœc (Britannia) abost a Gea-
• busqué . sed pasae etiam singulis domibus • soriaco Morinorum gentislitlore.proxinio
. • [De bello Gallieo, VI, i.) • trajcctuL miilia minimum. » En présence ' ■ Principes regionum atque pagomm de ces affirmations, on ne s'explique guère
« inter suas jus dicunt controversissque uuc M. Jacobs ait donné seulement <
• minuunt. ■ (Ibii. VI , SXItl. ) probable que, du temps de Pline, le pogus
1 i Reliquum exercitum Quinlo Titurio Geuoriacat n'était qu'un canton des Mo-
■ .Sabino et I.ucio Aurunculcio Colla lega- fini. (Article publié dans la Revue des So
• lis, in Mcnapios atquc eos pagos Morino- ciétés savantes, i85o, tirage à part. p. 0.)
• rum, a quibus ad eum (Caesarcm) legati ' Pline, loc. cit. IV, xvn.
• non vénérant, ducendutn dédit.. (VI, : .Gabalos prvximotque page* Arvernoan.] .rum, in Helvios, item Rutenos, ( ,»:ii>r.
la nation germanique des Suèves (Souabe) comprenait un très-grand nombre de pagi1.
Tacite confirme ce dernier fait, en énonçant que la Germanie était divisée en pagi , dont chacun était tenu de fournir au chef cent guerriers choisis?, et que les magistrats parcouraient les pagi et les bourgades pour y rendre la j ustice 3. Qua n t aux Suèves en particulier, il signale ce fait curieux qu'une seule fraction de ce peuple, la tribu des Semnones, contenait cent pagi '!i .
A l'égard de la Gaule, il parle aussi, sans les nommer, ries pagi des Séquanes (Franche-Comté), limitrophes des Eduens5.
On voit, par les énonciations des deux historiens, que le pagus était une division territoriale usitée chez les Gaulois et chez les Germains, et qu'en outre, de même que la civitas, dans la langue des Romains, désignait proprement un peuple, l'ensemble des habitants qui le composaient, le pagus correspondait à une fraction de ce peuple, aussi bien qu'au sol qu'il occupait.
Existait-il dans la Gaule, avant la conquête, une règle uniforme, ou du moins généralement appliquée, suivant laquelle les cités se subdivisaient en un même nombre de pagi? M. A. de Courson répond affirmativement à cette question , dans le passage suivant de son Histoire des peuples bretons : «Nous ne « possédons, sur les divisions territoriales de ces petits Etats (les « sept peuples de la presqu'île armoricaine), que les notions les
■ cosque, ad fine» Volcarum Arecomico- ' • Adjicit auctoritalem fortuna Semno-
• rum depopulandos , mitlit. • ( De Mlo • nutn : etntum pagis kabitantur, magno-
Gallico, VII, lxiv.) • que corpore eflicitur ut se ;
' De belh Galltco, IV, i. ■ put credatit. • ( Loc. cil. cap. mn.j
1 •Ccnleni (velites) ex tingulit pagu * • Intérim Silius, cum legionibus dua-
. {De moribat Germanorum, c. vi.) 1 • Eliguniurin iisdem conciliU et prin- • qui ûnium citremi sociique in a • cipes qui jura /lerpagai vicosquereddant > • erant. • {Annal. Hh. III, cap. xliv. I Loc. cil. cap. xn.)
« plus incomplètes. Il est seulement permis de conjecturer que » la plupart des cités de la péninsule étaient partagées en quatre ' pagi , suivant l'usage que nous retrouvons chez toutes les nations de « race gauloise ou bretonne '. » L'opinion exprimée dans le membre de phrase imprimé en caractères italiques ne nous paraît pas admissible. Les peuples de la Gaule étaient inégaux en population et en force, et leurs territoires étaient d'étendue trèsvariable. Tandis que les plus puissants occupaient la surface de trois ou quatre de nos départements actuels , les plus faibles possédaient un territoire équivalant à un ou deux arrondissements; et entre ces deux grandeurs extrêmes s'échelonnaient les disparités plus ou moins considérables qui existaient entre eux. Or le nombre des subdivisions dépendait naturellement , nécessairement même, de la superficie à subdiviser, et variait conséquemment d'un peuple à l'autre. On ne pourrait donc croire , sans preuve positive , que les grandes cités , telles que celles des Éduens , des Arvernes, des Séquanes, des Rémois, des Carnutes, des Lémovices, des Bituriges Cubi (Berry), et les petites cités du littoral ou des vallées alpines et pyrénéennes, fussent partagées en une même quantité de pagi. Si cette quantité (et ce point de géographie historique n'est pas même démontré) se bornait généralement à quatre pagi chez les petites peuplades de la presqu'île de Bretagne, c'est qu'elles avaient une importance et une étendue à peu près semblables. Mais il n'y aurait, suivant nous, aucun principe général à en tirer, aucun système à en induire, quant à l'ensemble des cités de la Gaule.
Le nombre des pagi gaulois devait être assurément trèsconsidérable, et pourtant leurs noms se rencontrent fort ra-
' T. I. p. 19» Cf. Histoire dei originel et des institution des peupla delà Gaule armoricaine.
rement dans l'histoire antérieure à la venue de César ou même contemporaine de la conquête; et cela s'explique par cette raison que le rôle actif dans les événements appartenait au peuple entier, à ses assemblées et à ses chefs, et que les fractions de la cité ne devaient y paraître qu'exceptionnellement.
On croit connaître les quatre pagi des Helvètes.
César a nommé :
i° le payas Tigurinus1, qui, selon les uns, avait pour cheflieu Zurich, selon les autres Uri, et, d'après une troisième opinion, se placerait aux environs du lac Morat. La première de ces attributions, proposée par Valois, est d'autant moins admissible, que le véritable nom de Zurich et de son territoire nous est révélé par une inscription romaine découverte dans cette ville, et qui porte STA[TlO] TVRICEN[SIS]
i° Le pagus Perbigenus3, dont le lieu principal était à Orbe, selon Cluvier et les savants qui, après lui, lisaient Urbigenus dans le texte, mais que d'autres ont mis, soit à Arau, canton d'ArgOvie, soit aux environs de Waaberen, près Berne, qui représente bien, suivant nous, le vocable de Verbigenas, contracté conformément à la loi générale de corruption des noms; soit enfin à Bade, canton d'Àrgovie, position très -probable (YAquœ Verbigenœ .
' De Mb Gallico.l, m. Voir ci-dessus . p 35o . note i . l'inscription romaine : GENIO PAGI T1GOK.
' Cf. Bochât. Mémoire sur Vkisloir* ancienne de la Suisse, t. I, p. 18 et 130; LU, p. 436; DAnvillo. Notice, p. 643.
On a cru trouver dan» ce monument le nom de Tugeni, dont il est parlé plus bas ,'Walckenaer, Géogr. ancienne des Gaula.
t. I. p. Sll), mais on voit tout de suite que raricen[m] a aussi peu de rapports Geogr. Mat de la Gaule.
avec Tugent qu'il en a de frappants avec Zurich.
* « Helvelii legatos de deditione ad
« cuni umerunl Dum ea conquirunlur
> et conleniniur. nocte inlermissa, circiter
• hominum uiillia vi «jus pagi qui Verbi-
• genus appellatur e caatris Hel-
• vetiorum egressi, ad Rhenum iinesque . Germanorum conteoderunt ■ (Loc. cil. 1 .
VII
» On a cru retrouver, dans une inscrip-
On peut concilier aisément les opinions diverses qui se sont produites sur ce dernier point, en faisant observer que le canton d'Argovie n'est qu'un démembrement de l'ancien canton de Berne, et que rien n'empêche d'admettre qu'il fût le territoire primitif de Berne, lequel ne serait autre, dès lors, que le payas Verbigenas des Commentaires.
Il est vraisemblable que nous avons les noms des deux autres cantons helvétiques1 dans les Tageni, Iwuyevol, et les Ambrones, Âué vjti'tb, mentionnés par Strahon1, Eutrope3 et Orose*, conjointement avec les Tigarini dont nous venons de parler.
Certains érudits ont placé les Tageni aux environs de Tu- Ken, à l'extrémité orientale du lac de Zurich; d'autres, en plus grand nombre et avec beaucoup plus de raison, ont fixé cette position à Zug, sur les bords du lac qui porte son nom.
Le site des Ambrones est plus incertain : Cluvier qui , le premier parmi les géographes, a vu dans les Tageni et les Ambrones deux des quatre pagi du peuple helvétique, a mis les Ambrones sur les bords de la rivière d'Emme, en latin Amma, dont il croyait que ce pagus avait pris le nom5; mais cette
tion découverte à Soi. ure en 1 76g , le nom de Verbigenas suivant les un» (Schœpfiin, Mal 1er el Oberlin sur César) , Urbigenat suivant d'autres (Orelli, Inscript, latin, select. n* 4o3). Mais, d'après la reproduction que l'on doit à M. Motnmsen , qui a copié l'inscription sur place, il but lire dans la première ligne : GENIO PVBLICO. ce dernier mot commençant . dans l'inscription , par deux lettres liée» ainsi : Y Itucr. amfodtr. Uelvetic. latin, n* MO.) 1 C'est Cluvier qui le premier a signalé ces mcnticxw simultanées des trois tribus gauloises des Tigarini, des Ambrones et
graphes, t.ermania antiqaa et lutroduelto ad Ueographiam, lib. Il, cap. ni , édit Eliévir, p. 70.)
' Gtogr. I. IV. eu. S 8, et VI. 11. S 9.
'gurUwni geritur. Komani consules . M.
• Manlius et Q. Ccrpio a GmbH s et Teu- « lu in Lus , et Tiuunnii. et Ambrombut, qu«
• erant Gernianorum et Gallorum gentes ,
• victi sunt juxta (lumen llhodanuin. » ( Brtvuw. hut. liainun. V, 1 . p. 1 99. )
' « Teutunea , Gmbh et Tigannt el Am ' bnim . . .Ha* de Tigannù et A mbrotubus .geata aunl.» [Hut. mue. lib. IV. c. xvi.)
1 Ou venus, ubi supra.
attribution n'est guère admissible. Quelques-uns ont désigné Lucerne, mais sans motif plausible. D'autres ont proposé Embrun; et cette proposition, fondée uniquement sur une ressemblance de noms semble, a priori, inacceptable, à raison de la distance qui sépare Embrun du territoire qu'on peut historiquement attribuer aux Helvètes. Enfin plusieurs archéologues ont remarqué, après Adrien de Valois, qu'Ambournay,dans le département de l'Ain, appelé au moyen âge Ambroniacum, provenait visiblement de l'ethnique Ambrones*, et que, dès lors, ce lieu était une dépendance de l'antique pays des Ambrons. Mais, d'un autre côté, le nom d'Ambérieux, qui est dans le même département de l'Ain, et non loind'Ambournay, annonçant la place en cet endroit de la peuplade celtique des Ambarri, et cette position étant d'ailleurs démontrée à d'autres égards, on a cru qu'Ambrones et Ambarri étaient les deux noms ou plutôt les variantes du nom d'un même peuple3.
Savigny, I" partie, p. xxxix). Mais, d'une part, il semble difficile d'admettre que César ail désigné le même peuple par deux noms différents. D'antre part, il y a une grande distance entre Ambarri et le nom du peuple qui s'appelle, non pas Ambivareti, comme on l'a écrit d'après de mauvaises éditions, mais Amblaareti, comme ce vocable se lit dans tous les manuscrits (voir l'éd.de Nipperdey). Enfin la distance est encore plus considérable entre les mots Amblaareti ou môme Ambarri, et Insabres. Quant à l'identité des Insubres el des Vmbri , elle nous parait d'autant moins acceptable, que Tite-Live nomme l'un et l'autre successivement dans son Histoire romaine, savoir, les Umbri ou l'Umbna, lib. IX , cap. xxxvi ; lib. X , cap. x , xxt , xxvn . xxxt et passim, cl les Insubres, lib. V, c. xxxiv; I. XXXI, c. x: t. XXXII, c. xxx, u.
' Cette ressemblance n'existe qu'avec la forme moderne du vocable d'Embrun; car celte ville est nommée . dans la Notice des provinces et des cités de la Gaule de l'an 3q6, Civitat Ebredunensium. Elle possédait, au moyen âge, un siège métropolitain . avec le litre de principauté.
* NoUt. Galliar. p. 16.
' Bochat , Mémoire sur rhisloire ancienne de ta Suisse, t. I, p. a68.M. Auguste Bernard {Description da pays des Ségusiuves, p. 47 et note) va plus loin encore: il considère les Ambri et les Umbri des anciens comme étant la même peuplade qui est appelée Insubres par Tite-Live, et les Ambarri comme un débris de cette même peuplade; il dit, en outre, que les Ambivareti, nommés au VU' livre des Commentaires {ebap. lxxv), ne sont autres que les A mau lirre I- {Cartul. de
Cette opinion nous paraît peu fondée, ou, tout au moins, elle soulèverait des doutes et des objections très-graves.
Les Ambarri sont bien , quoi qu'en aient dit quelques auteurs', sur le territoire d'An» bérieux ; mais le canton helvétique des Ambrones , associé, dans plusieurs mentions historiques, aux Tugeni, devait être limitrophe de ces derniers, ce qui exclut la position d'Ambêrieux et d'Ambouruay : nous croyons qu'il était dans la partie de la cité helvétique la plus reculée vers le sud-est.
Le nom ô'Ambroniacum et sa parenté avec celui des Ambrones, qui est d'ailleurs frappante, ne sauraient, à eux seuls, prouver que le payas des Helvètes fût situé en cet endroit. Ce sont là des circonstances qui peuvent s'expliquer naturellement, soit par l'arrivée et l'implantation sur ce poiul d'un groupe peu nombreux peut-être de la peuplade des Ambrons, lequel aurait communiqué son nom d'origine au village à'Ambroniacum, soit, d'après une coujecture plus probable, parle séjour, dans cette partie du département de l'Ain, d'un reste des Ambrones, dont la population aurait, à une époque quel-
el L XXXIII, c. xxxvi. On no s'expliquerait guère qu'après avoir employé, au début de son Histoire, le terme i'Iruabrtt, Tile-Live y eût substitué, dans quelques livres suivants, le mot Umbri, pour revenir, dans des passages subséquents, au nom d'Imabra '. Comment, d'ailleurs, la forme la plus corrompue , qui serait la plu* courte ( Vmbn) , se trouverait-elle dans les premiers livres, et la forme la mieux conservée, qui est toujours la plus longue, se verrait-elle dans les passages les plus récents? Il y a d'autres raisons encore de
regarder . a pnori , comme peu probable l'identité de ces peuples de noms si divers. Mais nous n'insisterons pas davantage sur ce sujet, et nous attendrons, pour apprécier définitivement l'opinion avancée par M. Aug. Bernard, qu'il lui ait donné les développement* que nous annonce la note précitée.
1 Notamment le P. Philibert. Monetus.
qui met les Ambarn dans le Maçonnais et le Charollais. ( Gallim geographia velens , i683, in-ia, table de» peuples, à la fin du volume.)
* Poivbe (lih. Il , cap. niti) appelle cutuUmmeiit les fnmhm, hambri; el peut-être allé leçon ricicuer ar l'nittoricn grec .-l-elle ..ggére I "idée «Tonc aflimte ivec le. Umbri de Tile-Live.
conque, émigré en masse vers l'extrémité orientale de la Gaule, et aurait ensuite envahi les contrées subalpines. Et ce fait, dont on aurait une trace dans la dénomination d'Ambroniacam, ne serait pas isolé; car, tandis que les Nantuates sont placés à l'est et au sud-est du lac Léman, la ville de Nantua (département de l'Ain) retient encore le vocable de ce peuple tout à fait intact. C'est ainsi, d'ailleurs, qu'après le premier établissement des Gaulois en Italie, sur le territoire des Tyrrhéniens, au nord du Pô, l'on y trouve des colonies sorties de peuples du centre de la Gaule transalpine, et qui en portaient les noms. Entre le Tessin etl'Adda, s'étaient fixés des Bituriges, des Arvernes, desEduens, dont une tribu, celle des Insubres, est particulièrement signalée, et des Ambarres [Ambarri), dont il se conserve, comme il a été déjà dit, des traces à Ambérieux. Entre l'Adda et la Chièse et peut-être jusqu'au Mincio, c'étaient des Sénones, des Carnutes et principalement des Cénomans, car c'est le dernier de ces noms qui domine dans ce groupe. Plus tard , après les trois expéditions qui suivirent le premier établissement des Gaulois transalpins, et qui se continuent de l'an 600 à la fin du vc siècle avant l'ère chrétienne, nous voyons que les Cénomans s'étaient avancés sur la rive droite de l'Adige, et que les Sénonais étaient arrivés jusqu'à l'Adriatique.
En avant des Insubres , entre le Tessin et la Sésia , étaient les Vertacomicori, de ftovare (Piémont), sortis sans doute de la môme souche que ceux de Vercors, dont le pagus faisait partie de la cité transalpine des Voconces, au temps de Pline'.
Citons encore les lioii, peuple gaulois voisin des Bituriges, des Arvernes et des Lingons, et qui paraît avoir eu son foyer dans l'Auxerrois. Longtemps avant l'ère chrétienne, ils se ré-
1 • Novaria en Vcrlacomicorij , Vocontiorum hodteqae pugo * (Hut. natur. lib. 111, cap. xvii.)
pandirent : 1 0 dans l'Italie centrale, où ils firent invasion et fondèrent des colonies au sud des bouches du Pô, sur le territoire de Bologne, vers l'an 3g4 avant J. C. a° dans l'Asie, où ils s'avancèrent, sous la conduite de Brennus, jusqu'à Byzance, l'an 278 avant J. C. et contribuèrent à la formation du royaume de Galatie; 3° au delà du Rhin, dans la Germanie, où César et Tacite signalent leur établissement, et où ils donnèrent leur nom au territoire de la Bohême; 4° sur les bords de l'Allier, dans le Bourbonnais, où ils paraissent avoir été fixés par César, sur la demande des Eduens, après la défaite des Helvètes, auxquels les Boii s'étaient associés dans leur désastreuse expédition; 5° enfin, aux frontières sud-ouest de la Gaule, sur le littoral océanique, entre l'Adour et la Garonne , dans une contrée qui porte le nom de pays de Buch.
On voit, par ces dernières indications, que les traces du peuple nommé Boii par les écrivains de l'antiquité peuvent se rencontrer au moins dans cinq contrées différentes.
Il ne faut donc pas conclure, de l'analogie ni même de l'identité des appellations de peuplades que l'on observe daus des quartiers assez éloignés les uns des autres, en faveur de telle position à l'exclusion de toute autre. Il faut reconnaître, au contraire, que des populations provenant de races gauloises et portant un même nom se sont trouvées simultanément dans des régions séparées par de grandes distances. H est donc vraisemblable qu'à une époque que l'on ne peut préciser, les montagnes et les vallées de l'Helvétie avaient envoyé des émigrants dans diverses parties de la Gaule, principalement dans le voisinage des Alpes, ou, au contraire, en avaient reçu ellesmêmes des colonies.
Tite-Live (vers l'an 4 de l'ère chrétienne) mentionne, comme un fait antérieur à l'invasion de Bellovèse, l'existence d'un ager
Insubrium, pays des lnsubres, pagus des Eduens1, qui, suivant les uns, se place entre Arnay-le-Duc et Dijon, à Malain, localité dont le nom paraît avoir été, au moyen âge, le même que celui de la ville des lnsubres gaulois {Mediolanum) ; suivant d'autres, sur les rives de la Saône; enfin, d'après une conjecture émise par notre confrère M. Aug. Bernard 2, dans le canton de Matour, à Meulin, bourgade qui, elle aussi, a porté le nom de Mediolanutn, si commun dans les deux Gaules transalpine et cisalpine, et a été le chef-lieu d'un ager Me~
Nous ne citerons pas d'autre pagus dont l'existence et le nom soient incontestablement démontrés antérieurs à la domination romaine. Il est fortement à présumer que beaucoup des pagi qui figurent plus tard dans les historiens et dans les géographes ne sont autres que des pagi de la période de l'autonomie gauloise,et il y a Heu d'espérer, en ce qui concerneplusieurs d'entre eux, qu'à l'aide de quelques indications recueillies patiemment dans les écrivains, on parviendra à démontrer leur antériorité à la conquête. Mais, comme il s'est formé de nouveaux pagi sous les Romains, dans des circonstances et pour des causes que nous exposerons tout à l'heure, nous devons, malgré la présomption qui existe à cet égard, rejeter à la période romaine ceux dont nous rencontrons la mention après l'organisation des Gaules par Auguste, laquelle eut lieu l'an 27 avant 1ère chrétienne.
' « Quum in quo consederant agnm In- les lnsubres p«nni les peuples gaulois qui « minium appellari audissent . cognomine s'emparèrent de Plaisance : t lnsubres .
'Insubribus. pago jEJaorum, ibi omen t Cenomauni et Boii Placentiam in-
■ sequentes loci , condidere urbem : Medio- . vaserunl. » (Lib. XXXI , cap. IUZ.]
• lanum appelkirunt. • [Hitl. Roman, lib. V, * Cariai, de Savigny, introd. p. xxxvui.
cap. xuiv.) Tite-Live nomme autre part 1 /forf. fj" partie, page 1099.
a° Pagi mentionnes pendant l'occupation romame.
Ces divisions proviennent de trois sources :
La première est dans les pagi ou fractions de la cité antérieurs à la conquête; nous en avons parlé plus haut.
La deuxième est dans les peuples de faible étendue qui furent, à la suite de l'organisation de la Gaule en cités, civitates, réunis à un ou plusieurs autres, pour former, dans l'ordre administratif, une seule cité, à laquelle on donna le nom de l'un d'entre eux; les autres, devenus, dès cet instant et par ce fait, subdivisions d'une cité, se désignaient, dans les monuments et chez les auteurs, par un titre qui annonçait leur rôle et leur situation désormais subalternes : par le mot pagus sous le Haut- Empire, et par ce mot ou par un équivalent, tel que ager.palria, solum, dans les âges postérieurs.
César nous donne un exemple d'une annexion de ce genre, lorsqu'il dit qu'en récompense des services qu'il avait reçus des Atrébates et de leur chef Commius il avait accordé l'immunité et rendu ses lois à ce peuple, et avait soumis à sa puissance les Morini (territoire de Térouanne)1.
11 en fut sans doute de même des Snessiones (nation du Soissonnais) qui, d'après Hirtius Pansa, avaient été. à la suite de l'une des sept premières campagnes, soumis aux Hémois, comme le montre le passage suivant : « In fines Suessionum qui Remis crant « adtnbuti'1 » Cette mesure était, dans ce cas comme dans le
' > Hujus opéra Commit, ul antea de- de la Gaule en rites, qui fut décrétée par t monstrnvimus, lideli atqueutili. superio- Auguste, recouvrèrent l'indépendance de
« ribus annis eral usus in Brilanni.i César : leur gouvernement , car ils sont
• quibus ille pro meritis , ci» ilnlem rjua nés par Ptolémée . qui ne nomme que les
• (Atrebales) immunem esse jusscral; jura peuples en possession du litre de chifas. clegesque reddiderat, alquc ipti Morinos (Geogr. lib. Il, cap. vin, S 8.)
« ««nouerai. . (De bello Gallico, lib. VII, ' De bello Gallico, VIII. vi. De même
cap. lxxvi.) Les A/onm, dans l'organisation que les Mortni . les Sueuiones furent,
précédent, le prix des bons offices que la cité rémoise avait constamment rendus aux armes et à la politique romaines.
On peut tenir pour vraisemblable, quoique le conquérant n'en parle pas, que les Mandubii, après la reddition d'Alesia, leur oppidum, et les Ebarones (pays de Liège), après la dévastation de leur territoire et le massacre de leur population, subirent le sort des Morini. A partir de ce désastre, les Ebarones, qui étaient bien une cité avant les guerres de l'indépendance, puisqu'ils sont ainsi désignés par César1, cessent de figurer dans la hiérarchie gouvernementale2; la volonté du proconsul, qui avait résolu la destruction de leur race et du nom de leur cité, était accomplie3.
Avant César, des faits de la même nature s'étaient réalisés : il nous suffira d'en indiquer un, celui qui concerne le partage des Rutenù A la suite d'une guerre soutenue par ce peuple et par les Allobroges contre Fabius Maximus, les Iiuteni 'Turent divisés en deux parties. L'une, appelée par César Ratent provinciales11, avait été précédemment annexée à la Province romaine; la seconde continua d'être comprise dans la Gaule indépendante, et forma par la suite le diocèse de Rodez, duquel le petit évêché de Vabres fut distrait au xiv" siècle, et dont le département de l'Avcyron représente à peu près complètement le territoire. Grâce à l'étendue que les Rutènes occupaient encore après ce démembrement, ils conservèrent le titre de cité.
dans l'organisation d'Auguste, remis au * Ptoléméc ne les a pas compris dans sa rang de cité, puisque nous les trouvons nomenclature des cité*.
mentionnés dans Ptoléniée sous le nom ' • César omnes ad se vocal,
corrompu de Ovtaaàvss. {Geogr. lib. II, «spe praxla?. ad diripiendos Eburones. . .
cap. vm . S 11.) «ut, magna multitudine circumfusa , pro
1 • Chiilatem ignobilem atque huniilem • lali facinore , slirps ac nomen ctvitatit tol-
• Eburonum sua sponte populo flomano ilatur. ■ (Dt Mb Gallico, VII, xxxiv.) vi* crat creden- ' Ib. ibid. VII, vu.
. [Dtbello Gallico, V. xxviii.)
Géogr. hist. de la Gaule. l3
Mais un peuple moins puissant aurait perdu, à la suite d'un tel morcellement, toute importance, peut-être même son nom.
Les annexions ou absorptions de ce genre furent bien autrement nombreuses sous Auguste, lorsque ce prince, pendant une tournée qu'il fit dans la Gaide (an 27 avant Jésus-Christ), organisa ce pays en cités. Il apporta à ce travail l'esprit d'ordre et de symétrie qui le caractérisait, et, de même que, pour égaliser les forces et l'étendue des deux provinces de l'Aquitaine et de la Celtique, il enleva à cette dernière quatorze peuples pour les joindre à l'Aquitaine, sans égard pour les liens qui, de temps immémorial, les unissaient à leurs frères de la Celtique; de même, sur divers points de la Gaule , il réunit en une seule cité plusieurs peuples, dont chacun lui semblait de trop faible étendue pour former une unité administrative distincte dans la province.
Nous trouvons l'application de ce système de distribution symétrique et de groupement des peuples dans la réunion aux Pictones (Poitevins), des Lemovices armoricains, qui, du temps de César, formaient une cité particulière. Il arriva, dans cette circonstance, et il dut arriver assez fréquemment, dans des cas analogues, que le nom de la cité absorbée disparut, et qu'on ne vit plus figurer dans la géographie que ses anciens pagi.
Ainsi, tandis qu'après César on ne trouve aucune mention historique de la petite cité des Lemovices de l'Armorique, on rencontre dans les historiens et dans les géographes les vocables des tribus qui la subdivisaient, telles que les Agesinates dans Pline, les Leuci dans une Vie de saint Waast, écrite au vnc siècle, le pagus ou terminus Ratiatensis, et le pagiis Arbatilicas dans Grégoire de Tours. Nous renvoyons le lecteur aux développements que contient à ce sujet le chapitre premier de la deuxième partie de notre travail.
En d'autres endroits, on attribua, en tout ou en partie, le sol do diverses peuplades à telle ou telle colonie romaine. Il en fut ainsi notamment de Nîmes et de Lyon, et ces colonies imposèrent leurs noms aux nouvelles agglomérations, de manière que les nationalités gauloises dont elles contenaient le territoire ou des fractions de territoire perdirent leur place dans la liste des cités, c'est-à-dire dans la hiérarchie gouvernementale, et conservèrent tout au plus quelques traces de leur individualité. C'est là, suivant nous, une des causes de la différence si considérable qui s'observe entre le nombre des peuples gaulois que les historiens de l'antiquité disent avoir été vaincus et subjugués par César, et celui des cités que nous voyons mentionnées par les écrivains postérieurement à l'organisation de la Gaule par Auguste.
Flavius Josèphe parle de trois cent cinq nations1; Flutarque, de trois cents2, et Appien, de quatre cents3; tandis que Strabon , qui écrivait dix à treize ans après l'organisation d'Auguste, nous enseigne que l'autel élevé à Lyon, au confluent du Rhône et de la Saône, en l'honneur de ce prince, était orné de soixante statues représentant les soixante peuples ou cités de la Gaule qui avaient voté l'érection et fait les frais de ce monument*. Tacite (an 97 de J. C.) fait monter à soixante-
' . r«Aérai. . . . wimt xai rptaxoaiots l&vtot.. (De Mlo Judaico,
H. xvi, à )
* • Étt; yip otài lixa -Mo\tpifa%f vtpt 'TaXcnlav, v6X*u u-:v iniip àmcotoatat < xené xfOTo* iïfEv, iôvt) i' i/ttpimro > -ouxvGix. • (Vita CtMarii, cap. XV.) — . Xtkht jfrixu -màXstf xarà xpàrot , iûvij ' li ■m/.tiovd rptaxoata* torifxro. » ( Vita Poiiptii, cap. txvu.)
' . K« Tpiaxwr^w «vt<* *t- K«Àto«
• pôvoie ■maperà&tTO , •< •/_.-.: rrrpaxÔ9UL <xv
• rùv txtipàovto tfhn). • ( Hittor. Boman. De bellit civil, lib. II, cap. ci..) — . É&vi) ■ Zi TCTp&xdtfici , xai nàXttt fatip àxtaxo-
• viss, ré (itr àÇujîàpsv* oQ&v, là î; v wjveTtû wSarovrtf, ixtntwtvrv ■ (Id De nb. Gallicit, IV, II.]
Éc7i lè Pupù* AitéXoyot èutypaÇif
• '•/Jj^v tut iOvàrv ibfxoma ràv àpiOftàv
• xal lixàvef rovmv ixâ&lov (lia. ■ ( Gaographica, lib. IV. cap. m, î a.)
quatre le nombre des cités gauloises Ptoléméc (an 147), qui ne s'occupe que des peuples ayant le titre de civitates, en compte soixante et quatorze; enfin la Notice des cités (an 3o6) n'en désigne elle-même que cent quinze, chifi're encore fort inférieur à celui de Josèphe, de Plutarque et d'Appien.
N. Sanson explique que les soixante, soixante- quatre ou soixante et quatorze peuples de Slrabon, de Tacite, de Ptolémée et de Vopiscus, sont proprement ceux que César, Tite- Live, Pline, etc. appellent civitates; et quant aux trois cents ou quatre cents peuples de Plutarque, de Josèphe et d'Appien,
* ceux-ci, dit-il, ne sont plus que pagi, pays ou portions et « quartiers de cités; nous pourrions appeler ces pays les petits
« peuples, et les cités grands peuples* » et plus bas, parlant
des Éduens, il ajoute : « César montre la grandeur et l'autorité » de ce peuple en plusieurs passages; entre autres, livre VII : « Imperant iEduis atque eorum clientibus, Segusianis (lisez Se- *gusiavis), Ambluaretis (Sanson a écrit à tort Ambuaretis), « Aulercis Brannovicibus , Brannoviis, etc.; et livre I : Ambarri ne- » cessarii et consanguinei sEduorum. Je fais estât que tous ces « petits peuples estoient seulement pagi jEdvorum3. » Plus loin, à propos des Ambluareti : « Ces peuples Ambairi, Amblua-
* reti et Segusiavi (Sanson dit à tort Ambivareti), estans inter
* sEduorum civitatis clientes, et très- certainement autrefois « /Edvorvm civitatis pagi, pays et parties des peuples jEdui, « il est souvent arrivé que leurs villes ont esté estimées in
1 iAt Roinr non Trevero» modo et
• /Eduos. scd quatuor et- sexaginta Gai-
• tiurum civitates descivisse ; adsumplos . in societatcm Germanos . dubia* Hispa-
• nias : cuncta (ut tnos famae) in majus "crédita.» [Annal, lib. III, cap. xliv.)
* Remarques sur la carte de l'ancienne
Gaule, en tetc de la traduction des Commentaires de César, par Perrot d'Ablancourt, p. 11. M. Guérard [Essai sur les divisions territoriales, p. A.) a reproduit celle pensée de Sanson , qu'il ne cite pourtant pas.
* Sanson, /oc. cit.
« sEduis1. » Enfin, à l'occasion des Segasiavi, notre érudit rappelle que César les dit * clientes Mduorum, par ce qumls ont » esté pagvs jEduorum, pays ou portions de ceux d'Autun2. »
On voit, par les citations qui précèdent, que le célèbre géographe d'Abbcville regardait les nations unies à d'autres par le lien de la clientèle comme étant proprement des pagi ou portions (le ces dernières au même titre que les pagi que César et Tite-Live mentionnent comme divisions de la civitas.
M. Walckenaer et M. Guérard semblent avoir adopté ce sentiment.
En effet, le premier énonce, en s'appuyant sur le chap. lxxv du livre VII des Commentaires, où sont énurnérés les peuples clients des Arvernes, que ceux-ci « renfermaient dans leur territoire les Cadurci, les Gabali et les Vellavii, qui, depuis, formèrent des peuples distincts et indépendants3. » M. Guérard, après avoir parlé des peuples gaulois, qui «étaient devenus « les clients ou les sujets de peuples plus puissants, » ajoute : « Nous pourrons donc considérer les territoires des premiers « comme formant des districts dans les États ou les cités des «seconds. Ainsi, par exemple, nous pouvons considérer les « territoires des Segusiavi, des Insubres, des Ambarri, des Aulerci « Brannovices, et des Mandubii, comme formant autant de dis- «tricts dans la cité des Éduens, dont tous ces peuples
ÉTAIENT LES CLIENTS
1 Sanson. p. i5cl 16.
' Ibtd. p. 71.
* Géogr. me. des Gaules, t. I", p. 33g.
' Système da divis. tarit, p. 8. Mandajors a avancé une théorie assez bizarre sur les peuples clients [Nouvelle* découverte* sur Vital de l'ancienne Gaale dn temps de César. i696,in.ia,p. i8A-i86); il a émis
l'avis que les peuples patrons envoyaient des colonies dans le territoire des clients , et que ces colonies étaient désignées chez les Gaulois par le mol partes (parties) dans un passage très-connu des Commentaires (VI, 1). Mais c'est là une de ces opinions paradoxales que l'on rencontre souvent dans les écrits de Mandajors; et. comme
C'est là, à notre sens, un aperçu erroné.
D'une part, entre les peuples mentionnés par M. Guérard, dans le passage rapporté ci-dessus, nous ne reconnaissons pour être pagns des Lduens que celui des Insabres, parce que ces derniers sont ainsi qualifiés dans Tite-Live; mais les Mandabii et les autres ne sont nulle part désignés comme tels1. César nous apprend seulement que les Segusiavi, les Ambarri, les Brannoviccs, etc. étaient clients de la cité éduenne.
Quant aux peuples que M. V\ alckenaer a considérés comme faisant partie intégrante des Arvernes, César, ni aucun auteur de la période antérieure à la conquête, n'a énoncé que l'un d'eux lût pagus de cette cité. C'est donc arbitrairement et sans preuve qu'on a avancé qu'ils étaient compris dans le territoire arverne. Us étaient, à la vérité, attachés en qualité de clients à cette puissante nation; mais c'est là une tout autre chose.
Lorsque Sanson, Valois, d'Anville, dom Martin, dom Brézillac et M. Guérard, signalent dans la Gaule de grands peuples et de petits peuples, ils font une remarque incontestablement juste. Nous reproduirons même ici une observation que nous avons énoncée sommairement plus haut, et qui ne manque pas d'importance, à savoir, qu'il y avait un grand nombre de cités gauloises de peu d'étendue, aux extrémités du territoire
elle n'est appuyée d'aucune autorité, ni d'aucune raison plausible, il terait superflu de i'arrélcr à la réfuter.
1 M. Jomard , comme plusieurs des érudits qui ont traité la question d'emplacement de l'aotique Aletia, affirme que les Mandubii étaient uie frucùon de, AiduL ( Fragment, lur divers tajels de géographie , in-8\ 18&7, p- Mais le savant académicien . dont l'autorité est grande dans
le domaine de la géographie , et dont les conclusions sont, d'ordinaire, si bien justiGées, ne produit ici aucune preuve directe a l'appui de son opinion. L'énonciation de Strabon, que les Mandubii étaient limitrophes des Arverni , sert , il est vrai, à combattre les auteurs qui ont placé Aletia en Franche - Comté ; mais elle n'en détermine pas la position en Bourgogne.
de la confédération autonome, principalement sur le littoral maritime, où presque chaque port avait sa peuplade, et dans les régions montagneuses, où presque chaque vallée contenait une petite nation. Ainsi las cités armoricaines et celles qui habitaient les Pyrénées et les «Alpes représentaient à peine quelquefois l'étendue d'un arrondissement moderne. Dans le centre même, où ce fait est beaucoup moins prononcé, nous voyons des civitates dont la surface n'est pas même celle d'un de dos départements; nous citerons les Petrocorii (Périgord), qui tenaient la superficie du département de la Dordogne, diminué de l'arrondissement de Nontron, lequel appartenait aux Lémovices de l'intérieur; les Nitiobriges (Agénais), qui occupaient l'espace du département de Lot-et-Garonne , diminué de parcelles dépendantes des Cadarci (Quercy); la cité des Iiuteni (Rouergue), qui, au moment de la conquête, n'allait guère au delà du département actuel de l'Aveyron '.
Cette inégalité de forces entre les nations gauloises devait produire et produisit en effet assez fréquemment des rapports de patronage et de clientèle entre les puissants et les faibles. Mais on aperçoit tout aussitôt combien un peuple client, qui a recherché ou accepté, ou même subi le patronage de tel autre peuple, mais qui vit de sa vie propre, diffère d'un pagus, c'està-dire d'une partie intégrante, et, pour me servir de l'expression de Sanson, d'un quartier de telle cité. Tandis que ce dernier obéit directement et sans cesse aux lois , au gouvernement et aux magistrats de la cité à laquelle il appartient, le peuple client n'est, lui, attaché au peuple patron, si nous pouvons ainsi
1 II ne serait coaséquemment pas exact de dire, avec notre docte confrère, Jules Quicherat, que, parmi le* cités mentionnées par César, • il n'en est pas une qui
• ne réponde à deux de nos départements. • {Conclusion pour A laite, dans la question d'Âlesia. in-8*. i858. p. aA. |
parler, que par un lien politique et militaire 1 . En un mot, il y a , entre les deux situations que nous comparons, la différence qui sépare une civitas d'un pagus , c'est-à-dire un entier d'une fraction. Prenons des exemples.
Les Cadurci (Quercy) étaient, "ainsi que nous l'avons dit plus haut, clients des Arvernes, le lait est attesté par César2; et pourtant les Cadurci, qui, dans Strabon, dans Pline, dans Ptolémée, et, au déclin de l'Empire, dans la Notice des provinces, figurent comme cité, avaient déjà ce titre et cette importance au moment de la conquête : les deux passages suivants des Commentaires le prouvent nettement. Dans l'un, écrit par César lui-même, il est dit: « Celeriter ( Vercingetorix) « sibi Senones, Parisios, Pictones, Cadurcos, Turonos(s/c), Au-
«lercos, Lemovices adjungit Qua oblata potestate,
« omnibus iis civitatibus obsides imperat3. » L'autre passage est écrit par Ilirtius Pansa, d'après les notes de César; l'annaliste dit l'intérêt pressant qui poussait le proconsul à frapper d'un châtiment terrible l'opiniâtre résistance des Cadurci révoltés dans Uxetlodunam; il craignait que les autres cités ne fussent entraînées par l'exemple : « neve hoc excmplo cetera civitales, « locorum opportunitatc frcUe, se vindicarent in libertatem4. » Les Cadurques, tout clients qu'ils étaient des Arvernes, constituaient donc aussi une civitas.
' «Ces relations entre les tribus gau- • loiscs devaient avoir quelque analogie i avec le lien qui unit entre elles plusieurs « tribus de l'Algérie, et que les Arabes au- < pellent énergiquement la fraternité do . rusiL. » [Alésia. étude sur ia septième campagne de César en Gaule, in-8\ Paris, p. 7 F>. note. ) Le monde érudit a aisément deviné le nom illustre que la modestie de l'autf ur avait voulu lui cacher.
9 1 lmpcrant /Kduis atquc ecrum client tibus, Sfgusiavis, Ambluarctis, Aulercis
• Brannovicibus. Brannoviis. millia xxxv;
• parern nuroerum Arvernis , adjunclis < Lleutheris Cadurcis, Gabalis, Vellaviis,
• Lit. . (cJar. De belh Oallico. lib. VU. cap. lxxy.) •
* De belh Gallico, VII. 1T.
4 OU. VII.xxxu.
Les Éburons (pays de Liège) étaient clients des Trévires (peuple des environs de Trêves), comme le prouve ce passage des Commentaires: « ... In fines Eburonum et Coudrusorum, « qui sunt Treverorum clientes1 ; » et ils n'en avaient pas moins le rang de civitas : « Civitatem ignobilem atque humilem Ebu- . ronum sua sponte populo Romane» belluin lacère ausam vix >■ erat credendum3. »
Les Carnutes (pays chartrain) étaient clients des Rémois (Reims et la Champagne) , ainsi que l'affirme César: « Eodem « (Caîsari) Carnutes legatos obsidesque mitlunt, usi deprecato- * ribus Remis, quorum erant in clientèle3', » ils n'en étaient pas moins une civitas, comme cela est également énoncé dans plusieurs endroits des Commentaires, et notamment dans les suivants : « Erat in Carnutibussummo loco natusTasgetius, cujus «majores in sua civitate regnum obtinuerant. . . Ille (Ca>sar) «veritus... ne civitas, eorum impulsu, deliceret, Lucium •• Plancum cum legione ex Belgio celeriter in Carnutes profi- « cisci jubet*. »
Or, puisque ces peuples étaient des civitates, on n'est pas autorisé à prétendre que chacun d'eux formât un simple pagus, une fraction de la cité ou peuple patron, auquel il était lié à titre de client.
11 est vrai qu'au moment où Auguste organisa la Gaule en cités, les rapports de patronage et de clientèle durent influer, dans certains cas, sur son travail d'institution gouvernementale, et faire comprendre quelquefois dans telle cité un ou plusieurs peuples inférieurs en territoire et en population, en sorte que ces derniers devinrent, sous l'empire, des pagi dépendants de
I De bello GulUco, IV. ft.
1 Ibid. V, nviii. Cf. aussi VI, xxxiv.
■ lbid. M. .v.
Géogr. hi»t de la Gaule.
4 lbid. V, xxv. Cf. I, xxxv, VII. lxxv t( pauim.
cette cité, et prirent même ce titre dans les monuments de la période romaine et des périodes subséquentes. Rien de plus naturel à penser, rien de plus rationnel, et nous trouvons là tout à la fois, ainsi qu'il est dit plus haut, l'une des sources des pagi inférieurs de la période romaine, et l'explication, au moins partielle, des différences frappantes qu'on a observées entre les chiffres des peuples gaulois fournis par divers écrivains. Mais ce qui est vrai dans l'époque romaine ne Test point de l'époque qui l'a précédée, ou ne s'y appliquerait qu'arbitrairement et le plus souvent sans motif plausible. Concluons donc que l'identité des peuples clients et des pagi, posée comme règle dans la géographie césarienne, doit être définitivement rejetée'.
Aux deux sources que nous venons d'indiquer des pagi mentionnés sous les Romains, il faut en joindre une autre : l'institution de centres municipaux et de circonscriptions nouvelles, qui prirent, comme les anciennes, le titre de pagi, et figurent, dans beaucoup de cas, sur les monuments, sans que nous ayons le moyen de les distinguer de celles qui étaient antérieures à l'occupation romaine.
En Limousin, nous connaissons, d'une part, les Andecarnu- Icnses, habitants du pays de Rançon, dont le nom est gravé sur un autel votif, en beaux caractères du Haut-Empire; d'autre part, les Cambiovicenses , habitants du territoire de Chambon et du Gombraille, dont le nom est inscrit sur la Table de Peutinger (an 222-270).
Ces deux vocables peuvent être aussi bien deux ethniques
' Tout récemment, M. Alfred Jacobs, clients constituaient des pagi dans le» ci-
dans un article déjà cité de la Revue de* té» gauloise»; mai» ce qu'il dit, à ce sujet.
Sociétés savantes (année 1859). a repro- loitse subsister complètement notre argu-
duit l'idée de Sanson. que le» peuple» mentation.
que deux adjectifs dérivés de noms de villes, châteaux ou bourgades, qui auraient été établis ou se seraient développés sous les Romains, et auraient été appelés, dans le premier exemple, Andecamalum, et, dans le second, Cambiovicas ou plutôt Cambio viens. C'est d'après ce dernier mode, sans aucun doute, que se sont formés les noms : i° des vicani Neriomagenses, qui figurent dans une inscription et désignent les habitants du bourg de Néris1 ; a0 des vicani Porteuses, habitants du port des Namnètes, où est Nantes aujourd'hui2; 3° vicani Minnodnnenses, habitants de la bourgade de Moudon (canton de Vaud)3; 4° vicani Genavenses, habitants de Genève4; 5° vicani Augustani, habitants d'Aoste5, etc.
On voit par là que l'explication du caractère et de l'origine d'un nom de cette sorte est chose délicate, et qu'il est difficile de juger s'il nous révèle la présence, sur tel ou tel point du territoire, d'un ancien peuple gaulois, ou seulement des habitants d'un centre municipal de création romaine.
C'est sous la réserve de ces observations que nous allons énumérer un certain nombre de pagi, mentionnés dans la période qui nous occupe :
Pline l'Ancien (an 7 4 de J.C.) signale deux pagi subordonnés à des cités: l'un, celui de Vercors, Vertacomicorum , dans la cité
1 Cetle inscription a été successivement publiée par M. l'abbé Greppo, dans ses Études archéologiques sur les eaux thermales ou minérales de la Gaule, p. àj, par M. Raynal, dans son Histoire du Berry, t I", inlrod. p. xxiv; et par M. L. Renier, Annnuire de la Société des Antiquairtt de France, année i85o, p. a4o.
* Inscription rapportée par M . L Renier, foc. cit. p. 390.
' Orell. Intcr. lai. tél. ampl. coll. n' 3a4.
4 U. Mi. n"a54, 346 et 345.
' Inscription publiée dans le Bulletin de statistique du département de l'Isère, I. III, p. îao; article de M. Pilot, cité par M. Renier, ubisapra, p. a53. Cf. la curieuse inscription de Sens : AEDIL. VICAN.
AGIED. Cette inscription, gravée sur une plaque de bronie qui est au musée du Louvre, a été publiée par an savant académicien, M. Adrien de Longpérier (Revue dê philologit, 1.1. p. 356).
des Voconces 1 (représentée par les évêchés de Die et de Vaison réunis), était situé près et au nord de Die; l'autre, le pagus Gessoriacus'*, avait emprunté son appellation au port de Boulogne, Gessoriacus (rt}c7ofip(<xxov), lequel, d'après le témoignage formel de Ptolémée (an 1/47), appartenait aux Aforini3 (pays de Térouanne).
Tacite (an 97) mentionne les pagi des Gugerni, peuple germain d'origine, transporté par Auguste, vers l'an 8 de l'ère chrétienne, sur la rive occidentale du Rhin, entre le Rhin et la Meuse, dans le territoire représenté actuellement par celui de Trêves (grand duché du Bas-Rhin )\
Nous avons noté plus haut, d'après Tite-Live, le nom d'un pagus des Éduens (les Insubres). Le rhéteur Eumène, dans le discours qu'il adressa à Constantin en 3i 1, et qui forme son vnc panégyrique, désigne, dans le territoire du même peuple, un second pagus, qu'il nomme le pagas Arebrignus'% et qui était vraisemblablement placé dans la partie septentrionale du territoire éduen, aux environs de Beaune et de Nuits6.
1 « No»aria ex Vertacomicoris , Vocon
• liorum hodieque pago, non (ut Catn exis-
• timat) Ligurun). > [Hiitor. natur. lib. III , cap. xvii.)
' • Menapii, Morini, Oromarsaci juncti
• pago qui Gessoriacus vocatar. » (Ibid. IV, xvn.) Dans un autre passage, concernant la Scandinavie (Norwége), Pline parle de la nation de» Hilleviones, qui se divisait en un grand nombre de pagi. {Loc. cit. lib. IV, cap. nu.)
* • Trfao^plaKov êitiveiov Mophwv. .
{Gtograpk. lib. II, cap. vm, $ 3.)
1 i Utque praïda ad virlulem accende-
• retur, inproximos Gugernorum pagos , qui
• societalcm Civilis acceperanl, ductus a ■ Vocula exercitus . (Tacit. Histor. lib. IV,
cap. xxvi, ad ann. chr. 70. Cf. Suclon. Vit Octav. Cttsar. Aagust. cap. xxi. Vil. Ttberii.ctp. n.PVxn. Hittor. nuturul. lib. IV, cap. uni.)
' L'orateur expose à l'empereur l'état du territoire des Éduens : « Quidquid olim
• Tuerai lolerabilis soli, aut corruptum est
• paludibus, aut senlibus et silvis impedi- « tum. Ipsc ille pagus Artbrignus inani fer- « tur invidia , quuni uno loco vitiuin cullura
• perspicua est. » (Dans la collection intitulée Panegyrici velerts, édil. de i655, t. II , p. 27a; et dans Bouquet, Histor. de France, 1. 1'. p. 718.)
' Pasumot , Mémoires géographiques sur quelques antiqaitésde laGaule, 1765, in-i 3, p. 181-183.
Au ive siècle (an 379-380) le poëte Ausoue parle de la petite peuplade des Meduli \ qui occupait le pays du Médoc, enfermé dans le territoire de la cité des Bordelais, précédemment liituriges Vivisci'1.
L'Itinéraire d' A ntonin, la Table de Peutinger et l'Itinéraire d'Éthicus font mention d'une station romaine, située chez les Mediomatrici (pays messin), et appelée Decem pagi, qui est Dieuze, dans le département de la Meurthe3. Cette ville, entourée de salines qui font la richesse de la contrée, était à la fois le centre et le chef-lieu de dix cantons, qui avaient motivé la dénomination de Dccem paqi .
Les monuments épigraphiques, cette source de notre histoire si incomplètement connue, et qui, grâce au recueil que notre savant ami M. Léon Renier, de l'Institut, prépare en ce moment, jettera, sur beaucoup de points de l'organisation administalive et de la géographie de la Gaule sous les Romains, des lumières abondantes et nouvelles, ces monuments, disons-
1 Celte position des Meduli dans le Mé- . 'Mlcetc Th™ . oumenbile manu.,
doc ne peut, d'après les passages cités >o»omr» pmm».
d'Ausone. faire l'objet d'un doute. Le Médoc a été appelé Meduliciniim ou \fedulcinam. {Cf. Adrien de Valois, Notit. Galliar. p. 338-339, et d'Anville, Notice de l'ancienne Gaule, p. b\cj.)
( II. tfajm 4uM<r »pm . fjil , EJmtu, p. .le, .13 « US.)
ACftORIO» TinriM un ».
1 Annuaire de la Société des Antiquaires de France, année i85o, p. 190. Adrien de Valois, Arotit. Galliar. p. 170. D'Anrille, Notice de l'ancienne Gaule, p. 363-at>4. Cf. Walckcnaer, Analyse des itinéraires, dans le tome III de sa Géographie ancienne des Gaules.
in Ullore ritim?
IIDIM THIOSI
EpÎBl. Ttl.
[Uutm cerUolu que i
nous, fournissent des renseignements précieux sur les pagi qui subdivisaient les civitates.
C'est une inscription découverte près de Laon, qui a révélé l'existence d'un payas Vennectes1, lequel, suivant M. Renier, représente la portion du territoire des Remi qui en fut distraite pour former le diocèse de Laon, dès les premiers temps de ia période mérovingienne. C'est le nom de ce pagus que le savant ML de Saulcy croit pouvoir lire sur des médailles gauloises portant en légende VENEXTOC 2.
Nous pouvons citer aussi les inscriptions qui contiennent les noms :
•Du pagus Ligirrus, lequel appartenait à la cité des Cemenelenses (de Cimiez), située dans la province des Alpes maritimes3;
Du pagus Condatensis, pays de Condate*, subdivision de la cité des Segusiavi (départements du Rbône et de la Loire) ;
Du pagus secundus municipii Autessioduri , pays d'Auxerre, subdivision du territoire primitif des Senones \ laquelle fut
' NVM. AVG. DEO APO LUNI.PAGO VENNECTI PROSCAENIVM.L.MA GIVS SECVNDVS. DO NO. DE SVO. DEDIT.
( bulletin archéologique français , année 1855. p. ioo. article de M. Léon Re nier. )
1 Hevue numismatique , nouvelle férié , année i858.p. 438 et 43q.
' DansD. Bouquet. Htttor. de France.
t. I", p. iltb, col. a. Cette inscription est du règne de l'empereur Hadrien.
* Cette inscription a été sucoeaiivernent publiée* par MM. do Boissieu , Inscription* antiques de Lyon, p. 19, Comarmond.
Description da musée lapidaire de Lyon, p. 270, et Aug, Bernard , Description du pays des Ségiuiaves , p. 73.
DEO APOLL1NI.R.P.PAG
M.AVTESSIODVRJ.
Celte inscription est gravée au pointillé sur deux palères d'argent trouvées près des ruines d'un temple . sur l'emplacement de l'ancien Auxerre ; M. Léon Renier la traduit ainsi :
Deo Apollini respublica pagi tecundi municipii Autessioduri.
Cf. le Bulletin de la Société de Géographie, de 1857, p. Aaa. G. Henzen (3' vol. du recueil d'Orclli, n*5ai5) a écrit à tort ANTESSIODVRI.
élevée elle-même au rang de cité, et figure dans la Notice des provinces de la Gaule de 3 96 ;
Du pagus Lucretius, subdivision de la cité d'Arles, située dans la commune de Géménos, canton d'Aubagne (Bouchesdu-Rhône), et contenant le village de Saint-Jean-de-Garguies, où le monument a été trouvé, et qui n'est autre que le locas Gargarium de l'inscription1;
Du pagus Vordensis ou des Vordenses, subdivision de la cité ou colonie d'Apt, et qui paraît être le pays de Gordes, localité située entre Apt et Carpentras s ;
Du paons Dibionensis ou des Dibionenses , subdivision de la cité des Eduens, dont le cbcf-lieu était Dijon, le Castrum Divio de la Notice des provinces de la Gaule \
Grâce à une très -obligeante communication de l'éminent épigraphiste dont l'autorité est si souvent invoquée dans cet ouvrage, et à qui nous exprimons ici notre affectueuse gratitude, nous pouvons ajouter à notre nomenclature un certain nombre de pagi, dont voici la liste dressée d'après des inscriptions antiques :
' PAGANI PAGI LVCRETl QV1 SVNT
FINIBVS ARELATENSIVM LOCO GARGARJO. etc.
(Orelli, foc. cit. n* aoa.)
* Inscription trouvée à Apt, sur un monument élevé par les payant Vorden- $$$ , en l'honneur d'un magistral de la cité d'Api . qui était leur patron. (Orelli.
1 Inscription sur un monument élevé par les ouvriers travaillant sur le fer {fa- 6ri ferrurii ) de Dijon , en l'honneur de leur patron . avec cette mention que l'emplacement a été fourni par les pagani; ce
qui fait naturellement supposer que le pagus portail aussi le nom de Dijon , Dibioneiuii. Nous devons seulement "arrimer nos doutes sur le texte de celte inscription aujourd'hui perdue, et qui est reproduite de différentes manières par Sport (MitceUan. erudit. antiq. p. 323), Gruter (p.8.n« a) et Orelli (foc. cit. n* 4o83).La leçon publiée par Gruter, qui la tenait de Jean Richard, lequel l'avait vue et copiée lui-même, ne contient pas la formule terminale où nous avons cru reconnaître la désignation des pagani Dibiontnsei. Nous no mentionnons des lors ce pagut que
Le pagus Aletanus, qui était une subdivision de la cité des Voconces, dont on sait que Die et Vaison (Drôme) étaient, du temps de Pline, les deux localités principales1;
Le pagus Epotius, subdivision de la même cité des Voconces, et dont le chef-lieu était peut-être Upaix (Drôme) 2;
Le pagus Iiag[ensis], subdivision de la même cité, et dont le lieu principal était peut-être Buis, dans le canton duquel l'inscription a été découverte3;
Le pagus des Julienses , dont l'inscription a été trouvée à Vaison, ce qui fait présumer qu'elle signale une autre subdivision de la cité des Voconces \
On connaît, dans la même cité, le pagus Vertacomicorum , que nous avons mentionné plus haut, d'après un passage de Pline, ce qui porte à cinq le nombre des pagi des Voconces dont les noms sont à peu près acquis à la géographie historique.
Le pagus Malavonicus, dont l'inscription a été trouvée à (labasse, département du Var5, et que M. L. Renier présume être chez les Reii Apollinares, cité de Riez;
Le peujus Toutactas, subdivision de la cité des Senones6. Nous avons déjà mentionné, comme étant dans le territoire primitif de la même cité, un pagus du municipe d'Auxerre;
Lu, pagus dont le nom n'est pas désigné, et au génie
1 Inscription trouvée à Taulignan , dép. de la Drôme. {Voy. collection d'Orelli,
* Inscription découverte au Monestier d'Alemonl. entre Gap cl Suleron. (Ladoucette, Topographie et Antiquité des Haute* Alpes; Orelli. ubi supra, a' 4oa5 )
' Cette inscription , trouvée à Sainte- Galle {Drôme), a été publiée par M. Long, Acad. de, iascr. et Ml. Uttr. hfém. des sav. étrangers, r série, t. Il, p. 453.
' Cette inscription , déposée au musée Calvet , à Avignon , a été publiée par Gruter, Novus Tkesaur. veter. inscr. p. 1 100, n' ai.
1 Noyon, Statistique du Var, p. a 29; et moins exactement dans Papon, Hat.
de Provence.
* D'après l'inscription citée plus haut, p. 107, note 5, et publiée par le savant M. Adrien de Longpérier, dans la Revue philologique, t. I", ann. 1847, p. 356.
duquel un autel avait été consacré à Hasparren , près de Bayonne 1 ;
Un autre payas qui n'est pas nommé, et dont les pagani avaient consacré au dieu Larrason un monument existant au château de Saint- Pierre, près de Carcassonne 3. M. Renier pense que ce pagus faisait partie du territoire de la cité de Narjxmne.
Plusieurs des inscriptions lapidaires où les pagi sont marques portent une dédicace au génie du pays, genio pagi* , que l'on invoquait aussi bien que le génie de la province, circonscription administrative qui renfermait plusieurs cités, genio provinciœk; le génie de la cité, du peuple, envisagé dans son ensemble, genio civitatis*, genio manicipii*, genio coloniee1; le génie de la ville, genio urbiss; le génie du lieu, genio /oci9, etc.
1 Journ.de Trévoux, ocl. 1703, p. i8a5. 1 Inscription publiée par M. Duuiëge, Mémoires de la Soc. arckéol. du Midi de la France, ÛT sér. t. VII (ann. i853). p. 35. GENIO PAGI TIGOR. etc.
(Gruter, Xov. Thes. reter. inscr. p. m, n'4; Orelli, n' 366. Cf. n* 1689.)
* Orelli, n* 1687. Il y avait en Espagne de» monuments consacrés au génie du convoitas , grande division territoriale usitée dans ce pays sous les Romains. Orelli reproduit une inscription portant GENIO CONVENT.ASTVRJCENSIS,n*i688.
On pourra Irouverdes exemples semblables dans le territoire helvétique, qui formait aussi un contentas. (Orelli, n" 3io, 3a4-) ' AVGVSTO SACRVM ET GENIO CIVITATÏS BIT. VIV.
(Gruter, loc. cit. p. 337, n* 7. et Orelli, /oc. cit. n* 196.)
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' Gruter, ihid. p. 1 1 1 , n* 1 .
' NVMINIB. AVG.
ET GENIO COL. HEL, etc.
(Orelli. n- 367.) GENIO COLONIAE NEMAVS. dans une inscription publiée par Mesnard , Histoire de Sfmes , t. VII . p. a3o. et par M. Léon Renier, Annuaire de la Société des antiquaires de France, année i85o.p. a84. Cf. Orelli, n" i6f)3,
" » Salve urbis genius.» Ausonius, Urdo nobilium urbium ou Clara urbes, XIII , Burdigala, canuen 3i, édit. Elzévir. p. 77, et dans Bouquet, Histor. de France, t. I", p. 738.
GENIO SPLENDIDAE VR BIS CAT1NAE, etc.
(Orelli, n' 3778.)
DEO.TVTEL.
GENIO LOCI
(Orelli. n* » 698. Cf. n" 186, 343. 1697, 1699. 1701 et 1706.}
La persistance du pagus dans la cité, sous l'administration romaine, était d'autant plus naturelle, qu'elle avait, ainsi que la civitas1, sa place marquée dans l'ordre gouvernemental des conquérants. Nous en avons des preuves directes :
En premier lieu, dans une loi du Digeste, aux termes de laquelle les biens ruraux devaient être désignés sur le registre du cens par leurs noms, par la cité [civitas) et le pays (partis) où ils étaient situés 3 ;
En second lieu, dans les auteurs latins, ainsi que dans les lois et monuments épigraphiques , où sont mentionnés les magistri pagoram 3 , les prœposili pagorum 1 ou prœfecti pago-
1 Au-dessous du gouverneur de la' pro-
et exerçant le pouvoir administratif et judiciaire sur les cités que la province contenait, chaque cité était régie par une grande administration municipale, dont la gestion était surveillée , spécialement au point de vue financier, par un cttrator retpablicw ou simplement euralor civitatis. Tel est le nom d'un magistrat extraordinaire nommé par l'empereur, et sans l'autorisation duquel la cité ne pouvait ni aliéner aucune partie de son domaine, ni entreprendre aucune construction considérable. (L. Renier, Mélanges d'épigraphie . in-8*. p. 37 à 45. Cf. Gruler, 39a , 7 ; 446 , a s el Orelli , o" 1 a6 , 38a8 à 3ç,o.r>. )
* « Forma censuali cavealur ut agri sic « in censura referantur : nomen fundi cu- « jusque, el in qua civilateef a nu pago rit, • et quos duos vicinos proximos habeat. » {Cf. loi 4, au Digeste, Decensibus, lib. L, 'jt. xv.) Les indications prescrites par cette loi se trouvent exactement reproduites dans une inscription de Parme , connue *ous le nom de Table alimentaire de Velleta, cl qui date du régne de Trajan. On
peut consulter la série des trente-sept pagi inscrits sur cette table, et les savantes recherches de M. Ernest Desjardins sur leur position, dans l'ouvrage de cet archéo logue. intitulé De tabulis alimentais <Paris, i854 ) Voyez aussi le rapport présenté par le même à M. le Ministre de 1 instruction publique cl des cultes, sur l'objet de la mission qu'il en avait reçue. ( Bévue des Sociétés tarante! , L III. année 1857. p. 603-607 )
1 Le livre De conditionibus agnrwn de Siculus Flaccus. cité par Jacques Godefrui dan» ses Annotations sur le Code Théodosien, contient l'indication de certaines at Iributions des magislri pagoram : « Vicinales « viae de publicis quœ divertunlur in agros .
• et sa>pc ad altéras publicas perveniunt.
• aliter [quatn publics?] muniuntur per pa-
• got , id est per magistrat pagoram , qui ope- « ras a possessoribus ad eas tuendasexigere
• solili sunl. • Plus loin encore le môme auteur parle des magittri pagorum. (Cf. Cod. Theodos. édil. de J. Godr froi. |665. L II, p. 3oo. Orelli, Intcrtpt. latin, select. amplits. collect. n' 1 a 1 . )
Annonam... in horreis dereiinquere
rum. ', et les patroni vicorum*. Ces magistrats, préposés à l'administration des petits pays ou cantons, participaient aux opérations des percepteurs de l'impôt, susceptores, et étaient chargés de surveiller l'entretien, peut-être même l'établissement et l'empierrement des chemins vicinaux effectués aux frais des propriétaires, enfin l'acquittement des fournitures requises pour les troupes et fonctionnaires de passage3. Ces magistratures subalternes étaient appelées prœpositurœ pagorumk et patrocinia vicorum 5, prévôtés et patronages des cantons ou petits pays. Celle des inscriptions citées plus haut qui contient la mention du pays de Condate, dans la cité des Ségusiaves, nous montre en outre ce pagus, au temps de l'occupation romaine, régi par son magister, décidant et agissant dans le cercle de ses attributions municipales. On y voit que l'emplacement de l'autel consacré à Diane , divinité d'Auguste , en l'honneur du pagus de Condate, avait été concédé par un décret des pagani, représentants officiels de ce même pagus. C'est pourquoi la dernière ligne de l'inscription doit être interprétée de la manière suivante: « L[ocus] D[atus] D[ecreto] ?[aganorum\ COND[a/««iam]fl. »
non oporlct , ut procuratores scu suscep- . tores vel pnepositi pagorum et horreorum • eam comparent. . ( Cod. Theùd. De engattone militari* annona , lib. VU, lit. IV. lom. II, p. 398. Voir aussi loi 4g,, Dt decunombut , lib. XII , lit. 1 , lom. IV. p. 387 ; et loi 1 , De lis qaa admmittmntibas, lib. V IU, lit. xv. tom. 11. p. 634.)
1 Cod. Theod. loi 1 . De pignonhus, lib. II, lit. xxx; t. I. p. 'i3i, notesurlepnr/ieHjj pacii [»ic pro paqi).
' Cod. Theod. loi 3 , De patrociniis vicorum, lib. XI. lit. xxiv, L IV. p. \-]lt. D'après le jurisconsulte Paul [Sentent, lib. IV, lit. vi ), les n'ei sont presque entièrement 1 aux pugt, dans la lé
manie pour parler plus exactement, les vici étaient, d'après l'opinion de notre savant ami M. Renier, des cbcfs-lieux de pagi : toutefois il existait des -pagi qui ne renfermaient point de vient.
1 Cf. les notes de Jacques Godefroi sur la loi précitée. De erogatione militons annome , lom. II , p. 3oo.
' « Juxta inveteratas leges , nominatore» « susceptorum et eorum qui ad pntpotitu- • rum liorreorum et pagoram creantur, etc. ■ (Ibid. loi 8, De lasceptortbut prwpotitis, etc. lib. XII, Ut vi, tom. IV, p. 543. )
t. IV, p. 17a et suiv.
* Et nonUciuDo<iuD»critoPoji CON.
Dans d'autres circonstances, c'était le magister pagi qui décidait, assisté du conseil des pagani.
3° Pagi mentionnés depuis la chute de l'empire dOccident.
Nous pouvons supposer, avec vraisemblance, que la plupart de ces cantons correspondent à d'anciennes divisions gauloises ou romaines de la cité, sur lesquelles seulement les auteurs ont gardé le silence. Cette présomption est presque une certitude, quand le nom du pagus n'est point celui d'une localité, mais un nom de contrée, qui, sans doute, avait une signification très-nette dans le langage celtique, et dont le sens nous est aujourd'hui inconnu. Tel est, en Limousin, le nom de Santria, la Xaintrie, région située à l'extrémité sud-est du Limousin, du côté de la haute Auvergne. Quanta Combralia, le Combraille , c'est probablement le pays des Cambiovicenses nommés sous l'occupation romaine; nous nous sommes expliqué déjà à ce sujet, et nous nous référons à ce qui en a été dit plus haut, ainsi qu'aux développements qui seront fournis plus bas sur ce canton limousin '.
Indépendamment de l'origine ancienne que l'on est, dans certains cas, autorisé à présumer, on peut assigner aux pagi, mentionnés après la fin de l'empire romain en Gaule, diverses causes d'établissement ou de formation.
Première cause. — L'une de ces causes serait, suivant notre savant et très-regrettable ami M. Auguste Le Prévost, l'institution d'un comté sur tel ou tel point de la cité*. Il est en effet in-
Datentu, comme l'ont pensé MM. Cooiarmond et Au ^ Bernard , dans les ouvrages cités. On disait et on inscrivait sur la pierre : Dtcrelo paganorum , de même que Ion disait et que Ion inscrivait : Dtcrtto
Oreili, Intcr. lat. etc. n" 106. %Ol , 2177.)
* Divisions lemtoruxlu dt la Normandie , dans l'Annuaire de la Société de l'Histoire de France, année i838. p. a33. Depuis que la publication du présent travail a été
contestable que, outre les comtes des cités, chargés de gouverner l'intégralité du diocèse, les rois francs installèrent dans certains cantons des officiers que l'on appela comités pagomm, pagieni, pagisi ou rurales. Leurs circonscriptions, qui étaient des comitatas de second ordre, purent bien, comme l'a pensé l'honorable académicien, former dans la suite àespagi; mais il n'en existe point d'exemple dans notre province. Nous pensons d'ailleurs que le fait a dû se produire rarement, et que presque toujours les pagi précédèrent ces comitatas et leur servirent même assez fréquemment de cadre.
Les districts soumis à la juridiction d'officiers directement subordonnés au comte, tels que les vicaires et les cenleniers, donnèrent aussi quelquefois naissance à des pays. Ainsi l'on voit des vicairies ou centaines, qui, après avoir figuré pendant un certain temps à ce titre dans la géographie, s'élèvent au rang de pagus. On peut dire de ces arrondissements, que de l'ordre administratif ils ont passé dans l'ordre géographique.
C'est assez vraisemblablement ce qui est arrivé dans notre province pour la vicairie de Chamboulive (Cambolivensis), qui, d'après sa position, avait dû dépendre, au ixe et au xe siècle, du pays d'Uzerche ( Usercensis) , avant qu'elle n'acquit le titre de pagus, qu'elle reçoit seulement au U" siècle.
De même, des fiscs, ou domaines impériaux et royaux, formèrent à la longue, dans la géographie d'une cité, des
entreprise, une mort inopinée est venue frapper le docte académicien. Cet excellent esprit nous a été ravi dans le moment où il se préparait à livrer au public le résultat de curieuses recherches surlesétyroologies et les origines des noms de lieux, qui avaient occupé le» dernières années de sa vie. Au regret qu'excite, chei tous ceux
qui ont connu M. Le Prévost et ont lu ses œuvres, la perte du savant et de l'homme au commerce si doux et si aimable . se joint, chex nous, un regret pin» amer causé par la perte d'un ami vénéré, dont les conseils elles encouragements ont guidé et soutenu nos premiers pas dans la carrière de l'érudition.
cantons ou petits pays, qui prirent le caractère de divisions régionales. 11 en fut ainsi de l*a5er Solemniacam ou SolemmaceLis, qui, au moment où Dagobert le concéda à saint Eloi,
était un fisc royal.
Deuxième cause. — L'existence, sur tel point de la cité, d un palais qui y attirait les souverains, un nombreux et brillant cortège, quelquefois même des armées, ou bien encore la position d'une église rendue célèbre par un martyr ou un saint ermite, ont déterminé aussi l'importance du lieu où ils étaient placés, importance qui s'accrut avec le temps, et qui, se communiquant au territoire environnant, le fit désigner par les populations, et plus tard par les rédacteurs de chartes, sous le titre de pagus, lui attribuant dès lors la valeur d'un arrondissement géographique.
11 en fut très-probablement ainsi du pagus Juconciacus, dont la résidence royale de Juconciac (aujourd'hui appelé le Palais, près Limoges) fut le chef-lieu; et, pour noter les cantons de date plus récente, le Guérétois tirait son nom comme son origine du bourg mérovingien de H araetns (Guéret) , illustré par le monastère que saint Pardoux {Pardulfus) y construisit au vin* siècle, et par le martyre de ce saint.
Troisième cause. — Cette cause, purement topographique, produisit "ce que l'on appelle, en géographie, les contrées naturelles, dont le périmètre est déterminé, soit par la configuration du sol : vallée, plateau étendu, région montagneuse, soit par certains tiaits distinctifs, tels que la position près de la mer ou d'un cours d'eau qui lui a donné son nom, un mode de culture en usage depuis un temps immémorial, ou même un genre particulier, quelquefois même exclusif, de productions.
Les exemples en sont nombreux dans la Gaule. L'Armorique, Armorica, ainsi appelée du voisinage de l'Océan (en langue cel-
tique, ar veut dire auprès, mor, mer) ; le saltos Perticusel pagus Pertensis, forêt et pays du Perche, dans la cité ou grand pagus Camotenas (le Chartrain); silva Ardinna, Ardenna ou Arduenna, forêt des Ardennes; le saltus et pagus Vosagas, forêt et pays des Vosges, communiquant leurs noms à un pagus; le Bragum, vallée de lirai, en Normandie; la Li mania , vallée ou plaine de la Limagne, en Auvergne, et tant d'autres qu'il est inutile de citer.
On pourrait ranger, parmi les pagi de cette dernière espèce en Limousin, le pays de Nigremont, pagus Nigermontensis, dont les noirs pitons se dressent à l'horizon vers l'est-nord-est de Limoges, et le pays de la Montagne, Montana, région fortement accidentée, au nord de Limoges.
S a. Des pagi dans leurs rapports avec les circonscriptions ecclésiastiques.
Walafrid Strabon, qui écrivait au ixe siècle, indique, dans les termes suivants, l'analogie qu'il a observée entre les offices laïques et les offices ecclésiastiques des degrés correspondants : nous nous bornons à traduire ici ce qui se rapporte aux administrateurs du grand pagus et de ses subdivisions : « De « même que certains comtes confient à leurs lieutenants [missos « suos) l'administration des choses concernant les gens de con- « dition inférieure, et le soin de juger les causes de mince in- « térêt, se réservant la connaissance des affaires importantes, « de même les évêques ont des coévêques \coepiscopos) qui sont « chargés de fonctions en rapport avec leur ministère. Les cen- « teniers ou centurions et les vicaires, qui sont établis dans les « cantons (per pagos) peuvent être comparés aux prêtres de pa-
• roisse (plebium), qui tiennent des églises baptismales, et aux- « quels sont soumis les prêtres de l'ordre inférieur. Les décu-
• rions ou dizainiers (decani), qui remplissent certains offices
« subalternes sous les vicaires, peuvent être, à leur tour, com- - parés aux prêtres inférieurs '. »
De ce parallèle entre les offices, on a conclu naturellement à la correspondance des circonscriptions : entre les comtés et cités d'une part, et les diocèses d'autre part; entre les centaines et vicairies d'un côté, et, de l'autre, les cures d'églises baptismales, qui étaient les églises de première fondation et devinrent chefs-lieux de doyennés, d'archiprêtrés, ou même d'arebidiaconés; enfin entre les décanies et les cures inférieures2.
Nous avons admis le principe général de la conformité du diocèse et de la civitas ou grand pagus, et ce principe doit, sans aucun doute, continuer de servir de base à l'étude de la géograpbie du moyen âge : nous avons, en même temps, signalé les exceptions dont il était susceptible; et quant au Limousin, nous avons démontré plus haut la dérogation qui y est faite.
Mais quant aux circonscriptions inférieures, nous allons faire voir que le principe de la conformité des deux ordres divisionnaires, en admettant même par hypothèse son exactitude, devrait non-seulement subir, dans notre province, de
1 « Porro sicul comités quidam missos
• >uus prxponunl popuiaribus , qui minores
• causas déterminent, ipsis majora reser- « vent; itaquidcmepiscopicoepiscopos ha-
• bent, qui in rebus congrupnlibus nus
• mjunguntur efficient. Cenlanarii qui et
• cenlrnariones, tel vicarii. qui per pagos < statuli sunt , presby leris pk-bium, qui bap-
• tismales eccl<\iia« lenenl et minoribus « presbyteri» prsesunt, conferriqueunt. De-
• ruriones vel decani qui sub ipsis vicarii»
• quaxlaro minora exercent, minoribus près-
• byteris litiilorum possunt comparari... » (W.lafirid. Strab De rébus eccletiasticis ,
c. xxm ; apud Maxim. Bibliothec. Patrum , t. XV, p. 198.)
' Voir la première partie du beau travail que M. J. Desnoyers a entrepris sur la Topographie ccclèsiasliquede la Gaule [Annuaire de la Société de Vkitt. de France, année i853). C£ Hxst. ecclhiast. t. X, P.5o8i San son , Remarques sur la carte de l'ancienne Gaale, p. 1 o ; Adrien de Valois, A'ot. Galliar. prssfat. p. xii ;Guérard, Potyptiqite de l'abbé Irminon, pmlégom. p. A? ; auparavant l'illustre aulcur avait émis des doutes sur la conformité des deux ordres divisionnaire». ( Essai sur le système de» «irais. <«mt. p. 88.)
nombreuses restrictions, mais qu'il n'y serait applicable que très-exceptionnellement et par une coïncidence, à nos yeux, toute fortuite.
En premier lieu, sur le rapprochement que l'on voudrait faire entre les pagi et les archidiaconés, il est à remarquer que l'organisation de ces derniers arrondissements ecclésiastiques, telle qu'elle nous est connue, paraît remonter, dans le diocèse de Limoges, vers le premier tiers du xne siècle, et se trouve conséquemment postérieure à l'état de nos pagi, dont la date remonte au delà de ce même siècle.
M. Guérard a démontré jusqu'à l'évidence, notamment par des passages de la Vie de saint Léger, écrite vers la fin du vne siècle, que , primitivement et jusqu'au vin' siècle, il n'y avait dans chaque diocèse qu'un seul archidiacre*. Dès lors, les pagi qui subdivisaient la cité ne purent jusque-là correspondre aux districts d'archidiacres qui auraient subdivisé le diocèse. On peut, il est vrai, répondre que, plus tard, au ixe siècle, époque de l'organisation des premiers archidiaconés entre lesquels se répartirent les diocèses, il fut peut-être tenu compte de la division de ces derniers en pagi : mais ce n'est là qu'une conjecture, et dans tous les cas, même en admettant l'hypothèse proposée, les archidiaconés n'étant pas contemporains des pagi comme les diocèses l'étaient des cités, ils n'offriraient, suivant l'expression de M. Guérard, « qu'une lumière réfléchie, au lieu « d'une lumière directe que les diocèses fournissent aux cités5. • Il y a des raisons de penser qu'il en fut ainsi dans certaines contrées de la Gaule. Mais nous croyons pouvoir affirmer que,
«r le tytl'eme det divitiont ter- i8&9. p. a8 du tirage a part), reconnaît.
nloriaies, p. 88 1 g3. Voir, dans les note* comme M. Guérard, qu'il n'y eut, jus-
mises au bas des pages, les autorites in- qu'au «• siècle, qu'un seul archidiacre
voquées par cet érudil. M. Alfred Jacobs, dans chaque diocèse,
dans la Revue des sociétés savantes (ann. ' Guérard, Ettai, p. 95.
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dans un très-grand nombre de cas, sinon dans la plupart, les archidiaconés ne fournissent pas même une lumière réfléchie.
Telle est, en particulier, la conclusion qu'il faut admettre en ce qui touche le diocèse de Limoges et la cité Lémovique. D'une part, en effet, nous n'y trouvons, comme il est dit pins haut, de mention à' archtdiaconés que dans le premier tiers du xne siècle ; d'autre part, nous observons parmi eux : l'archidiaconé de la Marche, qui dut venir après l'institution de la circonscription militaire de ce nom, laquelle remonte aux dernières années du ixc siècle, et l'archidiaconé de Bénévent, dont le collège de chanoines ne fut créé qu'en 1028, et qui portait auparavant le nom de Seconsolas1.
Enfin , si nous comparons la nomenclature des archidiaconés à celle des pagi antérieurs au xne siècle, nous voyons que le nombre de ces derniers, qui est de dix-huit, est le triple de celui des archidiaconés, qui n'est que de six. Il faut donc reconnaître que plusieurs pagi auraient été enfermés dans un archidiaconé. Cela seul prouve avec évidence l'absence de conformité entre les deux divisions.
11 y a mieux; les chefs-lieux des archidiaconés ne furent même pas fixés aux chefs-lieux des pagi les plus authentiques et les plus considérables. Ainsi il n'y a point d'archidiaconé de Turenne, d'Yssandon, d'Uzerche, de Brive, de Beynat, de Solignac, de Nigremont,de Vallièrcs, de la Xaintrie.de Roulfiac ou de Rançon. Les seuls centres d'archidiaconés qui cor-
1 1 In villa domini nostri.quie vulgariler
1028; dans l'ancien G allia chriniana, t. IV, p. 161. Les auteurs du nouveau Gallia ckrùtinna ont a tort écrit SecondtUt, U II , col. 619, et Coiuoltu, ibid. instrum.
col. 198.) Le nouveau nom de Bénévent,
glise du collège des chanoines reçut des reliques de saint Barthélémy, son patron , lesquelles lui furent envoyées de Bénévent. où le corps du saint était conservé.
respondent à d'anciennes divisions régionales sont ceiu de Combraille (qni est en effet un ancien pagus) et de la Marche; encore celle-ci n'est-elle point uupagus, mais bien une circonscription d'un ordre particulier.
Il résulte de ce qui précède que la division du diocèse en archidiaconés ne repondait point à la division de la cité en pagi du second ordre.
S 3. Des pagi dans leur» rapports avec la cité ou grand pagut.
On peut poser en fait, quant au Limousin, que les pagi de l'ordre inférieur se découpaient exactement dans la cité, et ne s'étendaient que par exception sur la cité limitrophe. Il semblerait même résulter des anciennes formules d'Auvergne que cela était de principe, quand elles désignaient la situation d'un lieu, in orbe Arvernis ou Arvernico, in pago Mo, in villa Ma, etc.1
Nous connaissons pourtant, sur divers points de la Gaule, des exemples de dérogation à ce principe. Ceux que les monuments nous signalent en Limousin n'ont qu'une très-faible importance :
L'un s'applique au pays de Turenne, qui sortait du Limousin, et prenait une parcelle d'ailleurs peu étendue, presque insignifiante, dans le Quercy, Caturcinus (orèis)';
L'autre concerne le pays de Combraille, qui, au xi il* siècle, occupait en Auvergne une surface assez considérable aux environs de Montaigu, et Montaigu lui-même qui dépendait de cette province3. 11 faut même observer, à l'égard de ce dernier
de Lucques, t. IV, p. ao.
1 Carialairt de Beauliea, charte LXV, année 918, page n,', (Voya. ci-dessous
notre notice descript. do pagtu Tonaeiuu.)
1 Voir plus bas la notice descriptive du pavs des Cambiovictiuet ou de Com-
pays, qu'il s'est agrandi sous l'influence du régime féodal, et n'est sorti de ses anciennes limites que postérieurement au xie siècle.
S A. Les pagi du Limouain ne formèrent point, en général, de comtés.
M. Guérard a énoncé, comme un fait général, que les comtés se sont confondus avec les différents ordres de pagi, et qu'il y a peu de pagi qui n'aient porté le titre de comté1.
Cela est exact pour les grands pagi, c'est-à-dire pour les cités, et nous le montrerons plus bas; mais il n'en est pas de même des cantons inférieurs, du moins en Limousin, car, sauf la Marche (cette dernière était d'ailleurs une circonscription particulière et non un pagus) , les pagi ne portèrent point le titre de comté ; ce titre paraît avoir été réservé à la cité. Pourtant nous croyons que souvent les pagi servirent d'assises à des circonscriptions administratives régies par des officiers qu'on appela comités pagieni, pagorum ou rurales, par opposition au cornes civitatis. Nous renvoyons au titre suivant ce que nous avons à dire sur ce sujet s.
Le nom sous lequel paraissent les pays de l'ordre inférieur varie beaucoup : le plus commun est celui de pagus. Quand les rédacteurs de chartes l'emploient, ils désignent la cité ou grand pagus par l'un de ses synonymes, et principalement par les termes orbis ou urbs, qui sont spécialement et même à peu près exclusivement affectés à l'indication de la cité. Ces termes se trouvent fréquemment dans les actes limousins, auvergnats, quercinois et poitevins, où ils sont ainsi placés : in orbe ou urbe Lemovicino, in pago Exandonensi ou Torinensi, ce qui veut dire : dans la cité du Limousin, dans le pays d'Yssandon ou de Turenne. — In orbe Arvernico, in pago Brivatensi, dans la cité d'Auvergne, au pays de Brioudc. — In orbe Pictavensi, in pago
1 Etui, elc. p. 54. — 1 Titre II, chap. i", section a.
Metulensi, dans la cité du Poitou, dans le pays de Melle, etc. Les autres qualificatifs usités en Limousin sont : territorium, ager, rus, fundus, terra, terminus, et alors la cité reprend sa qualification la plus habituelle, qui est celle de pagus.
Parfois encore le pays est désigné soit par son nom seul, soit par son nom dans la forme adjective et sans substantif qualificatif, comme in Exandonensi (l'Yssandonnais), in Rofiacensi (territoire de Rouffiac), in Brivisio (le Brivois, pays de Brive), in Santria (la Xaintrie), in Combralia (le Combraille).
Les rédacteurs des chartes ne paraissent avoir employé, dans notre province, aucune des expressions spécialement affectées, dans d'autres contrées de la Gaule, à la désignation des petits pays, telles que propagi, paguli, pagelli, agelîi ou pagm1.
Il nous reste maintenant à décrire nos pagi.
$ 5. Description des pagi du Limousin.
Nous diviserons, pour cette description, nos pagi en trois classes.
Nous comprendrons :
Dans la première classe, \espagi mentionnés antérieurement au xue siècle, et qui ont presque tous leur place marquée d'une manière certaine dans la cité; nous les appellerions volontiers les pagi authentiques;
Dans la seconde, les pays dont la mention est postérieure au xie siècle, mais dont le territoire n'est occupé par aucun des pagi de la première classe, et qui, admis simplement à titre de conjecture, complètent avec ces derniers la géographie; régionale du Limousin;
Dans la troisième, les petits pays mentionnés, soit avant, soit
1 Cf. ce qui a été dit plus haut , dans l'Introduction , touchant les diverses dénomination» données aux pagi.
après la fin du Kl* siècle, mais dont le territoire appartenait à l'un des pagi de la première classe. Dans cette troisième classe sont rangées les contrées qui ont emprunté leur appellation à une rivière, à une montagne, ou dont le nom n'a eu pour but que de rappeler le voisinage d'un lieu de quelque importance, ou bien de distinguer, comme par un surnom , deux localités portant le même vocable et situées à peu de distance l'une de l'autre.
Ce paragraphe se terminera par l'énumération des pagi que divers auteurs ont admis dans la topographie du Limousin, et que nous avons cru devoir en écarter : nous ferons connaître en même temps les motifs de ce rejet.
Tel est le plan que nous suivrons dans notre description. Mais, avant d'cntrôprendre ce travail, nous devons prévenir le lecteur que, sauf pour un petit nombre de pagi et quelques parties du périmètre des autres, où les preuves abondent et sont par nous invoquées, nous n'avons pas entendu fournir une délimitation rigoureuse et précise. En général, cette délimitation, à la différence de celle de la cité, a dû être faite à grands traits. Si nous marquons parfois, avec quelque détail, les lignes séparatives des pagi, c'est moins une affirmation de chaque point de passage de ces lignes, qu'un moyen donné au lecteur de se faire une idée quelque peu approximative de l'étendue de ces arrondissements territoriaux.
I. Description des pagi antérieur» au m' siècle
Ils sont au nombre de dix-huit1, et nous allons les faire connaître successivement, dans l'ordre où ils sont marqués sur la carte que nous joignons au présent travail9.
1 M. Gucrard n'en a connu que cinq. * Cette carte est celle que nous avons [E$m, p. »5a-i53.) composée pour être annexée à l'Introduc-
i° Andecamulenses, peuplade et pays de Rançon;
î" Jnconciacus ou Jocondiacus (pagus), pays de Juconciac ou Jocondiac, aujourd'hui le Palais, près Limoges;
3° Solemniacensis , Sollemniacensis ou Soletnpniacensis (ager), ou rus Solemniacum, pays de Solignac;
4° Leuci, Legora, pays de Châlus et de Ligoure;
5° Usercensis (pagus), pays d'Uzerche;
6° Exandonmsis (pagus) , pays d'Yssandon ;
7° Brivensis (pagus), pays de Brive;
8° Torinensis ou Tornensis (pagus), pays de Turenne;
9° Asnacensis (pagus), pays de Puy-d'Arnac; io° Santria, pays de la Xaintrie; 1 1° Rofiacense (territorium) , pays de Roufïiac; ia° Biaenas (pagus), pays de Beynat; 1 3° Cambolivensis (pagus) , pays de Chamboulive; i4° Nigermontensis (pagus), pays de Nigremont; i5° Vallarensis ou Vallariensis (terminus), pays de Vallières; i6° Montana, pays de la Montagne;
170 Cambiovicenses , Combralia, pays de Chambon ou de C ombrai lie, dont Chambon était le chef-lieu;
180 Betrivus (?) (pagus), pays deBort, dans le département de la Creuse (?).
i° Andecamulenses, peuplade et pays de Rançon1 (n° I sur la carte).
Des peuplades inférieures qui habitaient le Limousin, celle des Andecamulenses est celle qui se présente la première dans l'ordre des dates. Elle est mentionnée dans une inscription dé-
tion au Cartnlairc de 1* abbaye de Beanlieu , 1 Chef-lieu de commune dans le can-
publié par nos soin» dans ia collection des Ion de Chateanponsat. arrondissement de Documents inédits de l'histoire de France. Bellac (Haute-Vienne).
couverte à la fin du xvie siècle1, dans le bourg de Rançon, et qui remonte au temps du Haut-Empire, c'est-à-dire à une époque antérieure à l'an 33o de l'ère vulgaire. Cette inscription, qui est en beaux caractères, nous fait connaître que les Andecamulenses consacrèrent aux divinités Augustes3 un ancien temple de Pluton.
En voici le texte, que nous reproduisons d'après Gruter* et d'après l'abbé Texier, qui l'a copiée sur place4 :
N v M I N I B v s AVG'FANVM P L V T O N I S A N DEC AMVL E NSESDESVOPOSVE».
Le fait seul de la présence à Rançon donne à présumer
1 Et non au xviu", comme l'a écrit M. Allou (Description des monuments de la Haale-Vienne , p. 3i3), d'après l'abbé Legros. Elle fut transmise par un babitant du pays, nommé Maillard, a Joseph Scaliger, qui la communiqua à Gruter. Joseph Scaliger est mort en 1609. Voir la note qui est dans Gruter.
' Saivant l'opinion exprimée par notre savant ami M. Léon Renier, dans une séance de la Société des Antiquaires, l'épilhètc A' Augustes, ajoutée au nom do certaines divinités, indique qu'elles étaient considérées comme les protectrices du pays et honorées , en conséquence , d'un culte local; M. L. Renier pense que ces divinités étaient celles dont les autel' étaient desservis parles collèges des sévirs augustaux.
1 Thesaur. veter. inscript. f>. 11a, num. 6. Celle inscription a été publiée, en outre, par D. Bouquet, Historiens de France, t. 1,
de ce monument épigraphique que là était le chef-lieu d'une
p. i3o; Orelli, Inscript, latinar. seltctar. amplissim. collect. t. I, p. 33 1, n* i8oâ; Allou, loc. cit.
' Recueil des inscriptions limousines , dans les Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, année i85o, p. go. L'inscription dont il s'agit est gravée sur une pierre de 1 à pouces de haut sur ?6 de large , qui se voyait encore en 1810, suivant Duroux [Etui surlaSinatoreriede Limoges, p. a65 ), •ur le portail d'une Xout appartenant à M. Jourdanneau , notaire, cl, suivant Allou, qui écrivait vers 1819, sur le portail d'une m/iison qui avait appartenu à M. de Grandmont. Il y avait encore dans le bourg de Rançon une autre inscription romaine, dont voici le texte :
HERCVLIDEO- TIBIVLIVLIAN-
' Orelli a ajouté un R. à POSVE, Allou et Duroux y ont ajouté la syllabe RE qui n'est point dans l'inscription.
peuplade de la nation des Lémovices, appelée Andecamulenses1 ; et l'on peut supposer, avec une grande vraisemblance, que cette ville ou bourgade portait le nom d'Andccamulam, dont se seraient formés, par corruption et par contraction, suivant une loi générale qui régit le langage géographique, Andecam, Ancum, Rancum*, par l'antéposition de l'R euphonique, puis Rancom, Ranconam et Ranconiam.
Le nom d'Andecamulum se compose : i° du radical préfixe And, qui se trouve dans un certain nombre de noms de peuples ou de lieux de la Gaule, tels que Andes, Andi, ou Andecavi, Anderilum, etc. a° de Camulas, qui est le nom de la divinité qui présidait à la guerre chez les Celtes, du Mars gaulois3.
Au moyen âge, nous voyons figurer dans les événements importants les seigneurs qui tenaient Rançon et ses dépendances*.
' M. AUou a vu dans ce nom la désignation d'une colonie romaine ou d'un peuple particulier tournis aux Romains (loc. cil.). Mais ce n*e>t point une colonie romaine. Les noms des colonies fondées par les conquérants dans la Gaule sont assex bien connus : le* Andecamulenses ne figurent point parmi elles. Si If, AJIou a voulu dire que c'était un peuple ayant une existence indépendante, une ci 'té soumise.au même titre que les autres , à la domination ro mainc, cela n'est point encore exact, car on ne peut douter que ce territoire n'appartînt aux Lémovices. C'était donc, comme nous lavons énoncé, une des tribus ou peuplades dont se composait la cité limousine, a moins qu'on n'y voie simplement le nom des habitants d'un canton, lesquels avaient emprunté leur vocable à la bourgade qui en était le chef -lieu, comme les habitants de Néris avaient pris celui de leur vicus, et s'appelaient vicani Céogr. Utf. de la Gaule
Neriomagenses. (Voy. plus haut, S im,i' Pagi mentionnés sous l'occupation romaine.)
* L'R qui est placé en téte du nom est euphonique, et s'est détaché de la préposition der, synonyme de iel dans le vieu» langage du pays. De même qu'on disait •Ici Glotons, d'où s'est formé ttEglotons, on disait der Ancum, dont on a lait de Rançon. (Ancum est la forme corrompue de Andecamalum, comme Ausritam, Limoges, de Augasloritum.)
' Mémoire de M. Alfred Maury. dans les M «n de la Société des antiquaires de France, 1869. nouv. série, t. IX, p. 36 et 37. (Voir aussi, quant à notre inscription . Bannicr, Mythologie, t. V. p. 483.)
1 • Aimericus de Roncum. » (Ch. circa m m. io3o; nu s. Biblioth. impér. Cartul. n* i35, t. I, p. 18&.) lEcclesia de flon- « cum. • [Ibid. p. 1 73.) • Wido de Rançon. • ( Ibid. ) • Coram Aimcrico de /lançon. • (Ann. 996-1030. Gaufred. prior. Vosicns.
A l'égard du pays qui en porta le nom, nous trouvons, à l'année i374, la mention de sa châtellenie, l'une des châtellenies royales de la basse Marche1. Une charte de i43o. désigne aussi diverses localités comme étant situées dans ce quartier : •Quandam terram sitam in territorio de Ranconnio, ■ inter planchiam de Ruderzan. . . et terram et pasturagium • nuncupatum deu Cluzeu *. »
Dans les noms modernes de lieux, on peut retrouver les traces de cet ancien territoire : ainsi , au sud du bourg, la forêt de Rançon5; au sud- sud-est, en se rapprochant de Limoges, Saint-Pardoux-en-Rançon; puis encore au sud de Saint-Pardoui, plus près de Limoges, Rilkac-en-Rançon , chef-lieu de commune dans le canton d'Ambazac.
Quant à l'étendue de ce pays, il paraît avoir compris la vicairie de Peyrilhac (de Padriliaco) tout entière et la partie sud de la vicairie de Peyrat, Pariacensis (la partie nord était du pays de Magnazeix).
D'après les indications ci-dessus, ses limites, en partant de Rançon et en se dirigeant vers l'est, remontaient la rive gauche de la Gartempe, jusqu'à Bessières; de ce point, descendaient au sud, passaient à l'ouest de Bersac, de Lan ri ère, de Saint- Léger-la-Montagne et de Grandmont, qui étaient du pays de la Montagne (Montana), puis à l'est d'Ambazac, qu'elles enfermaient dans le pays de Rançon; atteignaient les rives du Thorion en avant de Saint-Martin-Tcrrcsus, mais s'en détachaient aussitôt pour se diriger à l'ouest; passaient au nord
Chixuùcon, c. vu ; dans D. Bouquel , t. XII , p. 4a3.) On trouve aussi Rançon nommé ftancom dans une ordonnance royale de i374. (Maa. Bibliolh. imp. Collect. Liai gnières. t. CLXXXV, p. a3 et a*.] 1 Piganiol de La Force. Description de
la France, 173a. t. VI , p. 3g5. Expilly , Dictionnaire des Gaules et de la France, i. IV, p. 53o.
' Mm. Bibliolh. imp. /oc. cit.
' Celle foret avait, en 1761, une étendue superficielle de 11 90 arponts.
de Maslevrault (pays de Juconciac ou du Palais) et au sud de Rilhac-en-Rançon ; de là, tendant toujours vers l'ouest, englobaient Chamboursat et Bceuil ; et, longeant la Vienne jusqu'auprès de Saint-Junien , contournaient cette ville; se dirigeant enfin, à partir de ce point, vers le nord-est, rejoignaient, à Rançon, le point de départ de notre délimitation, en passant à l'ouest de Cieux, de Brilliau-Fa et de Saint- Julien -des- Combes.
Suivant ces hypothèses, le pays de Rançon confinait, du côté du nord, au pays de Magnazeix; vers l'est, à celui de la Montagne [Montana); vers le sud-est, au pays de Juconciac [Jaconciacus) ou du Palais ; vers le sud , à la vicairie et à la banlieue de Limoges; enfin, vers le sud-ouest et l'ouest, au pays des Leuci (pays de Châlus et de Ligoure).
a0 Jaconciacus (pagus), pays de Juconciac, aujourd'hui le Palais1 (n° II sur la carte).
Voici le passage d'une charte de l'an 864-t où se trouve mentionné le pays de Juconciac 2 : «In pago Lemovicino, in « illa quintana de Lemovicas civitate, in pago Juconciaco, manso « qui vocatur Pereto3. •
Le donateur dispose du manse appelé Péret, situé en Limousin, dans la quintane de la ville de Limoges, dans le pays de Juconciac. Le lieu qui a donné son nom à ce canton est évidemment ce palais des rois francs, appelé Jaconciacus ou Geguntiacus, situé aux environs de Limoges, et autour duquel
1 Le Palais, chef-lieu de commune .canton et arr. de Limoges (Haute- Vienne).
* M. Gaérard n'a pas mentionné ce petit pays dans la liste qu'il a donnée des provinces et pays de France. {Anituaind*
la Société de l'histoire de France, année .837.)
1 Mss. Bibliothèque impur. Dépôt des chartes , su b anno 866 , et Cartnl. n° 1 35 , t. I, p. 147.
l'astronome biographe de Louis le Pieux rapporte qu'une armée vint camper vers 83a l.
Nous n'hésitons pas à penser que cette résidence était à l'endroit nommé aujourd'hui le Palais, sur les bords de la Vienne, et sur le passage d'une ancienne voie romaine, qui, de l'antique Augustoritum (Limoges), se rendait à Prœtorinm (Pourrioux ou Puy-de-Jouer?), et là, se divisant en deux branches, dirigeait celle du nord vers Argentomagus (Argenton), et celle de lest vers Augustonemelum (Clermont). Les vers suivants, composés au xi* siècle, fixent, d'ailleurs, trèsnettement en cet endroit la position de l'ancien palais :
. . . Jovenciacus locus aulicus ille vocatur, AtqueLemovicum non multum distat ab urbe, Qui, regalis adhuc, quod erat monumenta palatî, Fert ejus, vulgo, re lapsa, nomen inane*.
Péret, qui est au nord-nord-est du Palais, sur un petit affluent de la Vienne, était très-assurément le mansas Peretus, désigné par la charte citée plus haut comme étant placé dans le pays de Juconciac, Ce qui confirme encore la position de la résidence royale au lieu dit le Palais5.
1 • ...Geguntiaco palatio.... usque ad
• hanc urbem Lemovicinam , Francorum
• diffusus eiercitus.. (Dans D. Bouquet, Hittor. de France, t VI. p. 112.)
1 Depuis que ces lignes ont été écrites , M. l'abbé Arbellot, notre savant confrère à la Société archéologique du Limousin, a recueilli , coordonné et publié les fragments épais des œuvres poétiques de Pierre le Scolastique, qui florissait au commencement du xi* siècle, et auquel sont empruntes les vers précités. Nous renvoyons le lecteur à ce remarquable travail de l'honorable érudil- {Bulletin de
la SocMé archiol. et hùtor. du Limousin, t. VI, p. 157.) Cf. Douavcnturc Saiut- Amablc, Hùleirc de l'apoitohU de saint Martial, t. II, p. 370.
1 Cet endroit portait déjà le nom de Palatiam sous les Mérovingiens , si on leur attribue, comme nous le proposons, un triens de style franchement limousin et contenant la légende : PALATI MO[iw:to]. Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin (Revue numitm.
nouv. série, année 1857, pl. XIII, n* ai .) C'est de la aussi que l'évéque Pierre, qui siégeait au concile d'Agde en 5o6, aurait
Il faut remarquer aussi qu il était situé, du moins en partie, dans la quintane, c'est-à-dire dans l'ancienne banlieue de la cité de Limoges.
Quant à l'étendue de ce petit pays, elle est, en l'absence de documents précis, fort difficile à déterminer , ou même à indiquer. Nous ferons remarquer seulement qu'à l'est du Palais il existe un territoire assez considérable, qui n'est occupé par aucun pagus connu, et le pagus Juconciacus remplit ainsi une place qui, sans lui, serait restée vide dans la carte de nos pagi. Nous pouvons, par conséquent , l'étendre sans inconvénient de ce côté.
11 comprendrait, dès lors, la partie sud-est de la vicairie de Bourg-Salagnac (Selabunac), la partie est de la banlieue et de la vicairie de Limoges, enfin la vicairie d'Auriac ou tout au moins sa partie occidentale.
Dans cette hypothèse, il serait borné, à l'ouest, par la vicairie et la banlieue de Limoges; au nord, par le pays de Rançon ou des Andecamulenses ; au nord-est, par le Guérétois; à l'est, par le pays de Vallières (terminas Fallariensis) ; au sudest, par le pays d'Uzerche ( Usercensis); enfin, au sud, par le pays de Solignac (Soîemniacensis ager).
3° Soîemniacensis, Sollemniacensis , ou Solempniacensis ager, ou ras Solemniacam, pays de Solignac1 (n° III sur la carte).
Ce pays est mentionné dans deux monuments authentiques du vne siècle, savoir:
pris le titre de Petnu de Pmlatio. (Bouq. ou bourgade de son diocèse. [SS. Concilia,
Hittor. de Fr. t. IV, p. 10a et note. Conf. colkel. de Ph. Labb. cl Cessa rt. t. IV,
Adrien de Valois, Noiit. Galliar. p. 397.) col. i4» , n. i4; et Sirmond, Concil Gqll.
De même, l'évoque de Poitiers souscrivit 1. 1 . p. i33. )
au concile d'Orléans , en 5 1 1 , sous le nom ' Solignac, chef-lieu de commune dans
de Adtlfiut de Raciate, RéwJ, petite ville Je canton de Limoges (Haute-Vienne).
i° Une charte de saint Éloi, en faveur de l'abbaye qu'il avait fondée à Solignac, et qui devint si célèbre parmi les nombreuses communautés religieuses du Limousin, ladite charte se rapportant à l'année 63 1; nous en extrayons le passage suivant: « . . .Ego Eligius, servus omnium servorum Christi, • dominas sacrosanci c ecclesiœ quam ... in suburbio Lemo- ■ vicensi, in terra et fundo agri Solemniacensù (alias Sollemma-
*censis seu Solempniacensis) , Domino auctore, construxi
« cessum esse volo, ac de meo jure in vestro dominio trans- «fundo : hoc est supradictum agrnm Solemniacensem, qui mihi < ex munificentia gloriosissimi et piissimi doinini nostri Da- « goberti régis obvenit, cum sedificiis quae in ipso agro vel intra « muros supradictœ civiutis esse noscuntur '. •
2° La Vie de saint Éloi, écrite par son disciple et ami, saint Ouen (Audoenas), évêque de Rouen; nous empruntons à ce livre la mention du canton qui nous occupe: «Denique «inter caetera expetivit ab eo villani quandam, in rure Lemo- « vicîno cognominante Solemniaco 2
Le petit pays désigné dans les passages ci-dessus par les mots ager Solemniacensis et rai Solemniacum avait incontestablement pour chef-lieu la bourgade de Solignac 3.
D'après la configuration du sol et la position des pagi circonvoisins, on peut conjecturer que son territoire était borné, au sud, par la Briance; à l'ouest, par la Vienne; au nord, par un
' Charte et diplomata. édil. Pardessus, de la période romaine, graïée sur Tune
t. H, p. il. Cf. mss. Biblioth. impériale, des pierres de la porte de Solignac, don-
Coll. Gaignières, t. CLXXXVI, fol. 4i4; nant sur le chemin de Vigen. (A)lou,
Mabillon, Acta SS. ont S. Bencd. sec. n, Deieript. des mmam. de la Haate-Vienne .
p. 468. et Nov. Gall. christ, t II, col. i85. p. tyg.) 11 existe, en outre, une inscrip-
' Vit. S. Ehgii, epite. Xoviom. auctore tion antique aux enrirons de Solignac, à
5. Audoeno, lib. II, cap. xv, apud Spici- Chenreix. ( Balletin de la Société des science*
legiam Dachrnan. édit. in- à', L V, p. 1 70. naturelles et archéologiques de la Créait ,
' On connaît une inscription funéraire année .856, p. 375.)
affluent de gauche de la Vienne qui passe à Aureil, à Feytiat, et se réunit à ladite rivière en aval du lieu dit le Beau-Moulin; et à l'est, par un affluent de droite de la Briance, qui s'y réunit un peu en amont de Saint-Paul, et prend sa source entre les AUois et Génestouse. Suivant la même conjecture, notre pagus confinait, du côté du sud, au pays de Châlus et de Ligoure; vers l'ouest, à la banlieue de Limoges; du côté du nord et du nord-est, au pagus Juconciacus, de Juconciac ou du Palais; enfin, vers le sud-est, au pays d'Uzerche (Usercensis).
4° Leucorum (pagus), Legora, pays de Châlus et de Ligoure' (n° IV sur la carte).
C'est une ancienne Vie de saint Waast ( Vedastus) , écrite avant Tannée 667, qui signale la présence de cette peuplade dans le Limousin; voici en quels termes:
■ Nunc, sicut super memoravimus, unde originem duxit
• (Vedastus) ratum ducamus. Aquitania montem liabet, qui
• aequalibus pêne spatiis Petragoricam et Lemovicam civitates
• dirimit. Mons ille magnus et sui quantitate multum terra; «occupans longe lateque, altitudine fere nubes penetrans si « graves sint. Super cacumen ejus, antiquis et prœteritis œta- « tibus incertum an civitas an castrum situm fuit, cujus enor- «mitatem et munitissimam magnificentiam, ruinarum indicia « et moles dirutac satis demonstrant quanta fuerit res ipsa. No- « men montis ex tune Leucus est; ex nomine montis, castrum « illud etiam nomen sorti tum est. Sed et populos regionis illius « Lenci sunt dicti, maxima pars Aquitaniae usque in Oceanum. « Testes sunt perpétua fama et plures scripturae jam hodie
' M. Guérard n'a pas mentionné ce de France. (AnAïutirc de la Société de l'hitpays dans sa Lille des provinces et pays foire de Franc*, année 1837.)
« quod illa omnia ita nuncupantur. De Leucis ergo B. Vedastus < oriundus fuit1. ■
Ce texte est formel; il place le chef-lieu d'une peuplade appelée Leaci sur une montagne située presque à égale distance de Limoges et de Périgueux, et portant le nom de Leacus. Cette ville ou castrum Leacus est, suivant toutes les vraisemblances, Châlus, qui, au moyen âge, s'appelle Castrum Luci, Caslucius*. La tradition populaire place d'ailleurs le berceau de saint Waast dans le voisinage immédiat de Châlus. Enfin, dans le pays d'Yssandon, en bas Limousin, on trouve un lieu nommé la Fontaine de Saint-Waast, ce qui prouve le culte particulier des Limousins pour le saint évêque d'Arras, et confirme les énonciations de l'hagiographe touchant son origine.
L'antiquité de Châlus est encore confirmée par cette croyance, généralement répandue au moyen âge et reproduite par les chroniqueurs, que ce château renfermait un groupe de statues en or, représentant la famille du proconsul, peutêtre L. Capreolus, qui avait commandé en Limousin 3.
Ce précieux trésor ayant excité la cupidité de Richard Coeurde-Lion, ce prince vint mettre le siège devant Châlus, qui appartenait au vicomte de Limoges, et périt sous ses murs, percé d'une flèche ou carreau *.
Quant au territoire des Leaci, qui, d'après notre hagiographe, s'étendait vers l'Océan, nous faisons connaître, dans
' Cette Vie a été publiée par André Du Chesne {Hùtor. des Gaules, t. I ), puis par les Bollandistes d'après Du Chesne et les manuscrits tirés desarchive* de l'abbaye de Saint-Waast, à Arras {Bolland. mens.
Fcbruar. t I, p. 79/1). Ce document parait avoir été écrit avant 667, puisqu'il n'y est pas fait mention de la translation des re-
liques du saint, laquelle eu l lieu a celle date.
* Acta visitationii Simonis, archiepiscopi Btturie, Ann. 1185-1290. Ap. Dalux. Misce//, éd. de Mansi de Lucques, 1. 1, p. 390.
' L. Capreolus avait, suivant la môme tradition, fait construire le château.
' Alloo , Description des monuments de la Haute- Vienne, p. 356 et 357.
un chapitre particulier', les indices nombreux et concluants de la présence de cette peuplade sur la chaîne de hautes collines qui, de cette partie du Limousin, se dirigeait vers l'embouchure de la Loire et atteignait l'Océan à Saint-Jean-des- Monts ; nous démontrerons plus bas que c'était là cette branche des Lemovices que César, dans ses Commentaires, nomme parmi les cités armoricaines2.
Pour la partie de cette peuplade et de son territoire qui est hors du Limousin proprement dit, nous ne pouvons que nous référer à ce qui en est dit dans le chapitre précité3.
Mais, quant à la portion qui est comprise dans le Limousin proprement dit (que l'on peut appeler les Lemovices de l'intérieur par opposition aux Lemovices de l'Armorique), et qui forme un de ses pagi, nous devons en indiquer les limites.
Le nom de Leaci semble se retrouver dans celui d'un petit pays appelé au moyen âge Legora ou Ligora, qui a pu dériver du génitif de Leuci, Leucoram (regio).
Deux paroisses sont désignées fréquemment, depuis le xie siècle jusqu'à nos jours , comme appartenant à ce canton: Saint- Jean-de- Ligoure et Saint-Priest-de-Ligoare. Voici quelques passages des documents où cllessont mentionnées, et qui nous indiquent les variantes du mot latin de la Ligoure: « Mansum « unum de Rocha, qui est in parochia Sancti Johannis Ligora6. « — Ecclesia Sancti Prœjecti de Ligora*. — Cura Sancti Jo- « hannis de Ligura6. — Johannes de Conhaco, dominus Sancti «Johannis Ligoure7. — Locus deu Monteil, parochiœ Sancti
' Voir plus bas, dans la deuxième partie, le chapitre concernant les Lemovices de l'Armorique, qui sont mentionnés par César.
' De belb Gallico. lib. VII. cap. i-xxv. 4 Loc. cit.
Gtogr. hiil de la Gaule.
* Ch. 1060-1108. Ms». Biblioth. imper Cartul. 1 35, t. I, p. 3£o.
1 Mss. Biblioth. imp. foc. cit. p. 138. ch. ann to6o-t 10S.
' Ibii.
' Acic de 1437, loc. cit. p. 475.
• Praejecti Ligore '. — Cura Sancti Praejecti Legore — Cura « Sancti Johannis Ligoure 3. »
On trouve même la signature d'un seigneur de la Ligoure sans désignation de lieu ni de paroisse 6 : « Guillelmus de Ligora. »
Duval, dans son Alphabet de la France, a noté le pays de Ligoure5, etLancelot, dans ses Recherches sur les Pagi de la Gaule, parle de ce pays de la manière suivante : «C'est un - petit pays enclavé dans le Limousin. Le chef-lieu est, je crois, « Saint-Jean. Chalusset en est (en dépend), ou n'en est pas fort « éloigné. On dit en proverbe : Gueux comme un gentilhomme
* de la Ligoure; ils n'ont qu'un fusil, un chien galeux, vont à ■ la chasse; ce sont des gentillâtres 6. »
Lancelot, comme on voit, aurait été disposé à placer le cheflieu de la Ligoure à Saint-Jean. Mais cela vient de ce qu'il n'a pas connu ou n'a pas remarqué le passage de la Vie de saint Waast qui nous a révélé le nom de la peuplade des Leuci, et la place, de leur castrum, ou lieu principal, àChâlus.
C'est dans ce canton que commençait le pays des Leuci. Il s'étendait vers l'ouest; la limite passait à Châlus, qui en était, ' ainsi que nous l'avons dit, le chef-lieu; puis à Lageyrac, sur les hauteurs qui dominent Cussac; et, suivant la région montagneuse, tendait vers le nord-ouest; passait à Chéronnac, Chassenon, Chabanais, Esse, Confolens; franchissant ensuite
Acte de i45;. ibid t. V, p. i
1 Pouillé du diocèse de Limoges. Mu.
KWoA. impér. Fond, Sainl-Gcrmainfran.
çait. n* 878. t. U.
Autre pouillé, du xviii* siècle.
' Nécrologe de l'abbaye de Soligoac.
Mss.Bibl. impér. Cartul. i35, t. I,p. 627. • Cet Alphabet de la France, in-ta.
p. 117, broie la troisième partie d'un ouvrage de P. Duval. intitulé Géographie
' Mss. Biblioth. impér. Col I cet. de Lancelot, portefeuille A, cahier des pagelh et rcg.aneulœ. M. Guérard nomme aussi la Ligoure dans sa liste des provinces et pays de France, déjà citée.
la Vienne, entrait dans le Poitou, qui avait absorbé la portion occidentale de la peuplade, et, se maintenant sur les hauteurs, aboutissait à Saint-Jean-des-Monts, dans l'angle sud formé par l'Océan et la Loire à son embouchure.
Le pays des Leuci, l'un des plus étendus de la province limousine, paraît donc avoir embrassé les vicairics deChervix1, de Flavignac,d'Aix, de Chassenon, de Chabanais et d'Esse.
Considéré au point de vue de ses confrontations, il était, d'après ce qui vient d'être dit, borné à l'est et au sud-est par le pays d'Uzerchc, Usercensis; au sud, par le pays d'Yssandon et le Nontronnais; à l'ouest, par l'Angoumois, Encolismensis (payas), et parle Poitou, Pictavus (pagas); au nord-est, encore par le Poitou, par le pays de I iam on, Andecamalenscs ; au nord, par la banlieue de Limoges et par le petit pays de Solignac, Solemniacensis (ager).
5° Usercensis (pagus), pays d'Uzerche9 (n° V sur la carte).
Ce pays avait pour chef-lieu uue localité fort ancienne du nom d'Userea. Nous la trouvons déjà mentionnée, à la fin du v' siècle, dans une lettre de saint Rurice Ier, évêque de Limoges (an £8o-5oo), et sous les rois de la première race, sur un certain nombre de tiers de sou d'or, dans l'un desquels elle est qualifiée de castram, circonstance qui prouve qu'elle dut avoir, à cette époque, une importance considérable3.
' «Thomas Noal, de U paroisse Saint-
« Chasleau-Chervy. » ( Acte de i ,'»/»<>, Mss. Biblioth. imper. Cartel. 1 35 , t. V, p. 7a.)
* Uierche , chef-lieu de canton dam l'arrondissement de Tulle (Corrèze). M. Guérard n'a pas connu ce pagu, car il ne le
Lift» des provinces stt pays de France déjà citée. Annuaue de la tecuté de l histoire de France, année 1837.
1 Voir noire Description des monnaie* mérovingienne» du Limousin, dans la Revh» numismatique .anus . série, année 1857. pl. XV, n" 47 à 5î. et ann. 1 858. pl. XVIII . n* 1 19.
Le pagus Usercensis est lui-même expressément nommé dans une charte de î'évêque de Limoges, Frotaire, de l'an 871, où nous lisons le passage suivant : «Villam meam, cum capella « in honore S. Sebastiani dicata, quœ Ramnacus vocatur et est «sita inter illos Cambones, in fines videlicet Usercensis pagi, « in vicaria cujus vocabulum Tarnacensem. . . ■ Et plus bas : « In villa cujus vocabulum est Ramnacus, in capella qux su- «perior epistola déclarât, quac est in pago Lemovicino, in «vicaria Tarnacense, inter illos Cambones, super fluvium « Vigennam '. »
Ces désignations ne laissent aucun doute sur l'existence, dans le Limousin, d'un pagus Usercensis, et sur la position de certaines de ses dépendances, Rempnat et Tarnac sur la Vienne.
Le pays d'Uzerche comprenant Tarnac et sa vicaine, cela implique assez naturellement que les vicairies de Cursac et de Neuvic en dépendaient aussi; car ces dernières étaient placées de telle sorte qu'il y avait à peine, entre leurs limites et la vicairie de Chamboulive, une étroite langue de territoire par laquelle on pouvait passer de la vicairie d'Uzerche dans celle de Tarnac. Cette situation respective des vicairies de Tarnac, Neuvic et Cursac, permet de supposer qu'elles faisaient toutes trois partie du même pays d'Uzerche.
Nous avons vu que Tarnac était près de la frontière de ce pagus. La vicairie dont il était le chef-lieu passait probablement au delà de la Vienne , s'arrêtait à la rivière qui coule presque parallèlement à la Vienne, de l'est à l'ouest. Celle de Neuvic s'étendait au delà de la Vienne, jusqu'à un petit affluent dont le cours est presque parallèle à celui de cette dernière rivière, c'est-à-dire dans le sens de l'est à l'ouest.
1 Mss. Biblioth. imp. Dép. des charte», el Carlul. i35, t. I. p. io3 e» io5.
Nous sommes porté à conjecturer qu'une autre vicairie venait encore réunir son territoire à celui de la vicairie d'Uzerche pour former le pagus qui nous occupe. Nous voulons parler de la petite vicairie de Seilhac. Sa forme et sa position à l'égard de celle d'Uzerche semblent bien indiquer qu'elle appartenait à ce pagus; rien ne s'y oppose d'ailleurs, car aucun titre, à notre connaissance, ne la place dans un autre pays.
D'après ce qui précède, on peut admettre comme vraisemblable que les limites du pays d'Uzerche passaient à Peyrat, au nord d'Anglard; atteignaient la Vienne près de l'un de ses affluents de la rive gauche; longeaient son cours jusqu'à la hauteur de Saint-Léonard; et, descendant ensuite vers le sud, passaient près et à l'est de Saint-Paul; atteignaient la limite nord de la vicairie de Cursac; et, suivant cette limite, passaient à l'ouest de Lascaux, de la Porcherie et de Masséré; puis, rentrant dans la vicairie même d'Uzerche, passaient au sud et à l'ouest de Salon, de Leyrat et de Chauvignat.
Arrivées à la rencontre de la rive droite de la Vézère, les limites de notre pagus la longeaient jusqu'à la hauteur d'Estivaux, et là, cessant de suivre la ligne de démarcation de la vicairie, qui ne s'accorde plus avec celle du pagus, elles laissaient en dehors Estivaux, le Saillant et Alassac, Donzenac, Magnac, Ussac et Favars, qui appartenaient pour la plupart à la vicairie d'Uzerche , et faisaient cependant partie du pays d'Yssandon.
Ces limites, passant à l'est d'Estivaux, retombaient sur les bords d'un affluent de la Vézère, qu'elles longeaient jusqu'à la , hauteur de la Rochette (localité de la vicairie d'Uzerche et qu'aucun titre ne place dans l'Yssandonnais); et puis, remontant une petite vallée qui aboutit à cet affluent, elles passaient au sud des Vergnes, de Saint-Maixent, du Mas; et, se dirigeant
ensuite vers le nord, elles longeaient les vicairies de Naves, de Bar et de Chamboulive; passaient à l'ouest de Peyrelevade, à l'est de Seilhac, à l'ouest de Saint-Salvadour, au sud de Pierrefitte, entre les Escures et Maleviale, à l'ouest de Rome; et, remontant la Vézère, laissaient au sud Treignac, dans le petit pays de Chamboulive, et les dépendances des vicairies de Bar et de Rosiers, lesquelles étaient originairement dans le pays de Beynat (Biaenas), et, à partir du ixe siècle, dans celui de Turenne (pagus Torinensis).
Elles traversaient la Luzége, et, se dirigeant au nord-est, allaient rejoindre la rive droite de la Diége, qu'elles remontaient jusqu'à la hauteur d'un affluent de la Vienne, qui prend sa source tout auprès des plus hauts sommets du plateau montagneux de Millevaches, et, suivant la rive gauche de cet affluent, aboutissaient à notre point de départ.
On voit, d'après ces indications, qui sont, en plus d'un endroit, conjecturales, mais , dans beaucoup d'autres, fondées sur les témoignages d'anciennes chartes , que le pays d'Uzerche serait arrivé à la hauteur et près de Limoges; et, comme le territoire d'Uzerche fut longtemps aux mains des seigneurs de Comborn et de Turenne, elles sembleraient de nature à confirmer le passage de la sentence de la reine Blanche, où il est dit que les possessions de la vicomte de Turenne s'avançaient au nord jusqu'à la ville de Limoges, usque ad civitatem Lemovicensem1.
Considéré au point de vue de ses confrontations, ce pagus . aurait été borné, au sud-ouest et à l'ouest, par l'Yssandonnais (Hissando ou Exandonensis pagus); au nord-ouest, par le pays de Solignac (Solemniacensis ager); au nord, par le pagus Jnconciacas (de Juconciac ou du Palais); au nord-est, par le pays
' Cf. Hitt. généalogiqxu dt la ma<so* de Tannne, par Ju«tel, preuves, p. 53, 54.
de Chamboulive (Cambolivensis); à l'est, par le pays de Beynat [Biaenas) et plus tard par celui de Turennc, quand ce dernier eut absorbé le territoire de Beynat; enfin , au sud , par le pays de Brive (Brivensis).
6° Exandonensis [payas), pays d'Yssandon1 (n° VI sur la carte). m
Le pays d'Yssandon ou Yssandonnais , est l'un des pagi du Limousin les plus anciens et les plus étendus, et l'un de ceux sur lesquels nous possédons le plus de renseignements.
Il est alternativement appelé, dans les monuments, pagus, lerritorium, fundus, terra, Exandonensis, de Exandonio, de Essando, Dessando, de Sando, ou bien simplement Exandonense (comme, dans Grégoire de Tours et dans Frédégaire, le Limousin est appelé Lemovicinum); an xie siècle, Essendoneis [honor de)*, et, en français, dans les derniers siècles de l'ancienne monarchie, Yssandonnais.
Le castrant qui fut le chef- lieu de ce pays est nommé Issando, dès l'an 673, dans le Testament de saint Yrieix3, Hissando, à la date de 763, dans la chronique du continuateur de Frédégaire1; Esando sur un tiers de sou d'or mérovingien, qui, d'après sa fabrication, remonte au deuxième tiers du vu" siècle5, et nous présente ainsi, suivant l'usage, plus tôt que les monuments écrits, la forme corrompue et populaire du nom.
1 Chef-lieu de commune dam le canton d'Ayen, arrondissement de Brive (Corrèxe).
* Ex Ckartal. S. Hugon. Cluniac. ch.
ann. 1076; dans noire Introduction au Cartuiaire de Ueuuhea, p. xxv, note.
" Dtplomat. et chart. édit Pardessus, t. I". ad ann. 573.
1 Fredeg.rii Chronic. continuât, par» IV,
cap. cxxx, dans D. Bouquet, Hiitor. de Franc», t. V. p. 6 à 8. Le nom à'Hiumio est même employé par le continualeur de Frédégaire dans le sens de territoire.
5 Dans notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin [Revue numùmatiqtu, nouvelle série, année i858, pl. XVIII, n'115).
La première mention de notre pagus se trouve dans une très-ancienne Vie de saint Ménélée, lequel mourut vers 720 : « Jamquc Exandonensis pagi fines intraverat (Menelams). . . . «Haec autem Barontus audiens. . . pracepit omnem familiam t suam et equos simul in Exandonense territoriam egredi. . . ipse «vero (Menclaeus). . . regressus Exandonense , in Avolca curte, « tune super ripam Visera; fluminis ecclesiam aedificari jus- «sit1.» Cette désignation est reproduite dans le testament du comte Roger, daté de 785 : «Dono rursus, in pago Exando- «nense"1, Gagiacum , et Malamvallem, et mansum Parentinia- » cum. »
Depuis cette époque, ce territoire figure, sans interruption jusqu'au xiv* siècle3, dans les cartulaires d'Uzerche, de Beaulieu et de Limoges; et même, à partir de cette dernière époque, nous le voyons désigné, dans les monuments, sous son nom moderne d'Yssandonnah'1.
Nous allons maintenant faire connaître son étendue : Au sud et à l'ouest, ses limites suivaient, à partir de l'Arche, en marchant de l'est à l'ouest, les limites mêmes du pays Limousin, du côlé du Périgord. Elles longeaient quelque temps les rives de la Vézère, parvenaient jusqu'auprès du pont de Terrasson5; puis, contournant Gublac, se relevaient vers le
1 Vit* S. Menelm, abbat. Menaientit , nedicti, L II, p. 71 1); Bcsly. Hisl.det comtet
apud Bolland. mens. Jul. t. V. p. 3o6-3 1 5. de Poitou et ducs de Guyenne, preuves. Ce saint fui clerc avant 670. La date à la- 1 Gagiacum, Gignac, près el au nord de
quelle sa Vie fut écrite est incertaine, mais Bri»e : MalamvalUtn , Malaval, au sud-est
elle est assurément très-reculée; nous la de Vignots; Partntiniacum , Peyrignac, au
croyons pourtant postérieure à Yaa 763. nord-ouest de Terrasson.
* Teslamcntam Rotgerii comitis et Eu- * En i3n, nous lisons dans un acte
phrasiie pro Carrofensi comobio. Mss. Bi- de l'abbaye de Notre-Dame de U Règle, à
bliolh. inipér. inlcr sched. Bal. arra. 3, Limoges: In territorio de Exandonio. {itss.
paq. 1 , n* a. Mabillon, qui a imprimé cet Bibliolh. imp. Carlul. i35, 1. 111, p. a/J3.) acte, a écrit à tort in pago Excdense , * « Repente igitur occopaverunt Letnovi-
au lieu d' Exandonense {Annal, ord. S. De- >cinum turbœ, per pontem de Terrastono
nord; traversaient l'Elle au-dessus de Vailhac; passaient à l'ouest de Conzours, Teilhols, Saint-Genis, Chabannes près Dalon l, de la Chassaigne' et de la Tradc, où nous croyons qu'elles s'écartaient vers le nord-nord-est. Tout en se maintenant sur une chaîne de hautes collines, elles laissaient à l'ouest Sainl-Yrieix ; puis, se dirigeant vers l'est, passaient au sud de Coussac-Bonneval, de Montgibaud, et descendaient vers la haute Vézère, qu'elles rejoignaient près et au nord de Corbier; passaient entre Lubersac, qui était de l'Yssandonnais3, et Saint- Ybart, qui était du pays d'Uzerche, à l'est de Chaumont*, de Troche, de Rouffignac5, d'Estivaux6, à l'est d'Alassac7, au nord de Donzenac8 et de Lambertie9; au sud de Vergnes, de Saint-Maixent et de Drulioles, qu'elles laissaient dans le pays d'Uzerche l0, à l'est et au sud de Favars". Les limites retour-
• Exandoneiuem mirantes. . . — Brahantio- < nés terrain. Exandonentem devastavore. > (Gaufrid. prior. Vosiens. Chnnicon, pars II . cap. vin; apud Ph. Labb. Nov. Biblioth. mss. t. II; D. Bouquet, t. XII, p. 446.)
1 « Villa Cabannas in Exandonense. .{Ex Chartalar. Vserc. cb. ann. 1 00(J. Mss. Biblioth. imper. Collêct. Du Cbesne , t. XXII , p. aaa.)
* • Et in pago Exandonense , unum
• mansum qui vocalur Cassania. . {Ch.
ann. 996-1030. Mu. Bibliolh. imp. Depot des cbarles, et Cartul. i35, 1. 1. p. 535.)
3 « Alodo meo, qui est in urbe Lemovi- «cino, in fundo Exandoninse, in vicaria « Luperciacense , in centena Vinogilo. ■ (Ch. ann. g 18. Mss. Biblioth. imper. Cartul i35. t. I, p. n3 et 565.)
1 «In pago Exandonense, in villa quae
• dit: lu r Caumonl. >(Ch. ann. io3 1-1060. Mss. Bibliolh. impér. foc. cit. p. 565.)
' • Vinea nostra qui est in pago Lemo- Géogr. U»L de la Gaule.
• vicino , in fundo Exandouinse , in loco qui
• vocatur Rufuniaco. • (Ch. ann. 915 960. Mss. Biblioth. impér. foc. cil. p. a66. 1167.)
Parochia de Estival» in I il Lan d onense, 1 [Ex Charial. Vserc. Mss. Biblioth. impér. Collect. Du Chesne, t. XXII, fol. aaa. )
' • Parrochia de Alaciac, in Exandonensi «pago. » (Ibid. ch. ann 10/191068, foc. cit. fol. aai.)
' «Bordariam, in fundo Exandonensi.
■ juxla ecclesiam Donienaci • (Ibid. ch. ann. 1006, ubi tapra, fol. aa5.)
' • In Exandonense , mansum, in loco
• quidicitur Latuberlcso. • [Cartalaire de Beauiieu, ch. LXXIII, ann. 967.)
" Ces trois localités étaient dans la vicairie d'Uxerche, et rien n'oblige à les mettre dans le pays d'Yssandon.
" « In fundo Exaudoninse, 11 mansos in
• villa que vocatur Favars. • { Ex Chartul. Userc. ch. ann. 987. Mss Biblioth. impér. Collect. Du Cbesne, t. XXII )
nant ensuite vers l'ouest passaient au nord de Vieillefont, de ia Combe et de Berchat, qui dépendaient du pays de Brive ( Brivensis pagus), au sud de Gignac1 et de Grifoulet', qui étaient de l'Yssandonnais; suivaient enfin la rive droite delà Corrèze, puis celle de la Vézère jusqu'à l'Arche, notre point de départ.
Si nous examinons ce pagus dans son ensemble, nous reconnaissons qu'il comprenait en leur entier le territoire des trois vicairies d'Yssandon, de Juillac et de Lubersac, celui de la centaine de Vignots, et, du côté de l'est, certaines dépendances de la vicairie d'Uzerche, telles que Estivaux, le Saillant, Voutezac, Alassac, la Rochette et Favars3.
Considéré au point de vue de ses confrontations, ce pays était borné au sud, au sud-ouest et à l'ouest, par le territoire du Périgord; au nord-ouest, par le territoire de Nontron, qui était chef-lieu de l'archidiaconé existant dans cette partie de l'ancien diocèse; au nord, par la vicairie de Chervi.\,qui appartenait au pays de Châlus et de Ligoure [Legora) \ au nordest et à l'est, par le pays d'Uzerche ( Usercensis) ; enfin, au sudest, par le pays de Brive, dont il va être parlé.
' • In paçoExandoncnsc,Gagiacum,etc. > vastes possessions de l'abbé Aredins (saint [Testant. Rotgerii comitis, ann. 785. ubi Yrieu). mentionnées dans son testament
supra laudatum.) (an '>-,■>), et parmi lesquelles sont les lo-
* • Agrifoliuxn in Exandonense. » ( Ex calilé-> principales de celte contrée (Juniil- Chartul. Userc. ubi supra, loi. aaa.) lac, Gaudumas, Attanum (depuis Saint-
* Du côté de l'ouest, Saraiac, le Sara- Yricix), Lussat, etc.), le caifrom htando eiactun do triens mérovingiens au type est le seul château qui y soit énoncé, et
sin(voir notre Description des mon- peut-être était-il le lieu dominant, la ca-
naies mérovingiennes du Limousin, Rev. pitale du pagus auquel appartenaient
». nouvelle série, ann. 1857, pl. XIV, localités et Sarazac lui-même. Cependant
n" 3g et 00), qui est au sud-ouest de Saint- nous devons dire que, jusqu'à présent, Yrieix, faisait peut-être partie du pays d'Ys- nous n'avons découvert aucune preuve a car nous voyons que, parmi les l'appui de cette conjecture.
7° Brivensù {pagus), Brivesium, pays de Brive 1 (n° VII sur la carte).
Ce pagus, dont le chef-lieu était l une des plus anciennes localités du Limousin , le vicus Briva de tiers de sou d'or mérovingiens du vu* siècle 2, Briva Curretia de Grégoire de Tours (fin du vi' siècle)3, est mentionné de la manière suivante dans une donation faite à l'abbaye de Beaulieu en 888, par Gairald et sa femme Evuldis : « Aliquid de rébus nostris, «quae sunt in orbe Lemovicino, in pago Brivense, in villa quao » dicitur Cumba4. »
H se retrouve, en 1 1 45, dans le Testament de Raymond V, vicomte de Turenne, où il prend le nom de terra Brivensis 5; dans une sentence de la reine Blanche, de î a 5 1 , réglant le partage de la succession de Raymond V entre Raymond VI son fils, et Hélie de Rudel, son gendre (le pays de Brive y est appelé Brivesium 6); dans un autre acte de 1 276, où il reçoit le nom de territorium Brivense'; enfin dans un titre de i3i4, où il reprend son nom de Brivesium 8.
1 Chef-lieu d'arrondissement, dans le département de la Corrète.
' Dans une lettre écrite par saint Rurie* I". évéqae de Limoges (an 48o-5oo), et sur plusieurs tiers de sou d'or mérovingiens. Cf. notre Description dea monnaies mérovingiennes du Limousin, (fie., nomifflt. nou*. série, ann. i858, pl. 11, n" 6a et 63.)
' Grégoire de Tours nomme deux fois celle bourgade, où l'on sait qu'en 585 fut proclamé roi l'infortuné Gondovald :• Gun-
• dovaldus. . . qui , conjunctus cum supra-
• diclis ducibus. Lemovicinum aocedens,
• lim ant Curretiam vicum.. . advenil, ibi-
• que panne superpositus, res est levain». »
(Histona eccltttatùca Franco™, lib. VII.
' Carlalam de Btaulieu, ch. LXX1X.
■■ Extrait dea Lires de la maison de Turenne, dans Justel, Histoire généalogique de la maison de Turenne, preuves, p. 5 1
' . Totem terrain et dominium et fouda « et homagia de Brivetio. » (IbiiL p. 53.)
' Ibid p. 6i.
' • Legamus Margaritrc filtc nootr* cas-
• tram et casteilania de Server la . castrum
• et casteilania de Malamorte , et m toto Brivesio. ... | Extrait des archives de la Maison de Ville de Martel en Qucrcy; dans Jnstel. ter. «t. p. 73.!
L étendue du pays de Brive dépassait de beaucoup celle de la vicairie de ce nom ; car, en dehors de cette vicairie que nous devons tout d'abord lui attribuer, il comprenait peut-être la paroisse de Cliameyrac dans la vicairie de Naves et vraisemblablement les vicairies de Cousages, de Cosatico, Cosalie s ou Cozatges3, et de Chasteaux, Castelli11.
L'extrême limite de ce pays, au sud, se plaçait tout près de Ferrières, et à l'ouest d'Estivals (Stivalis) , qui était du pays de Turenne (Torinensis).De ce point, la limite du Brivois,se dirigeant au nord vers la Vézère, suivait la frontière commune du Limousin et du Quercy; passait au sud-ouest, puis à l'ouest de Cousages, puis de l'Arche, qu'elle enfermait dans le pays de Brive; atteignait la Vézère, remontait le cours de cette rivière jusqu'à son confluent avec la Corrèze, remontait également la Corrèze jusqu'à un affluent de droite qu'elle suivait jusqu'à Ussac (Ulciacum), et, tendant au nord-est, passait à l'ouest, puis au nord de Berchat, de Vieillefont, de Saintc- Féréole; rencontrait, à l'ouest de Chamcyrac, les limites communes des vicairies de Brive, d'Uzercheet de Naves, pénétrait dans celle-ci et y occupait quelques paroisses situées entre Favars et la rive droite de la Corrèze, notamment celles qui formaient l'ancien fisc de Chameyrac; de là, retournant vers le
• iiliom meum in terra Brivensi, cam per-
• tinentiis suis, hoc excepto quod volo et
• prœcipio quod uxor mea habcat et possi-
• deat ad vitam sua m Chamairacum , cutn ■ nuis pertinentiis , et Cotatie, eu m suis per-
• tinentiis. • (Testament précité de iaii5. Juste!, pr. p. 5i.)
' Ibid.
' «In Castro et dotninio de Malaroorle,
• et Castro de Cosatge, cum omnibus bonis. .
• et in omnibus juribus et deveriis qua: « habenl in territorio Brivensi, excepto re-
• pairio de La Garda , quod pertinere volu nt . ad castrum de Turena. • {Acte précité de 1276, Juste), pr. f. 61.)
' Aucun titre ne place expressément cette vicairie dans le pays de Brive, mais sa situation si voisine de Cousages et la configuration du pagus Brivensis rendent cette attribution très-vraisemblable.
sud, rejoignaient, près et au sud de Pauliac, les limites de la vicairie deBrive, qu'elles suivaient sans interruption en passant à l'ouest de Beynat et de sa vicairie, de Loubiac, au nord du Mas, et parvenaient au nord-ouest d'Estivals, près et au sud de Ferrières, point de départ de notre délimitation.
D'après les indications ci-dessus, le pays de Brive était borné au sud-ouest par le Quercy, à l'ouest, par le pays d'Yssandon (Exandonensis); au nord, par le pays d'Uzerche ( Usercensis); au nord-est et à l'est, par le pays de Beynat ( Biaenas); enfin au sud-est, par le pays de Turenne ( Torinensis).
8° Torinensis ou Tomensis [pagus) , pays de Turenne 1 (n° VIII sur la carte).
Au sud et à l'est du pays de Brive, se développait celui de Turenne, l'un des pagi les plus étendus de l'ancien Limousin.
Le castrum Torinna, qui en était le chef-lieu , est nommé , dès l'année 763, dans les Annales de Metz et de Saint-Bertin, d'après lesquelles il fut pris, ainsi que le château d'Escoraille (Scoralia), par le roi Pépin, sur les troupes du célèbre duc d'Aquitaine, Waifer2.
Le pagus Torinensis est mentionné pour la première fois dans une charte de S. Rodulfe, archevêque, de l'an 845 3;et depuis cette époque, en 85a, 860, 864, 876, etc. jusqu'au xic siècle, il se retrouve fréquemment nommé dans les titres par les termes de pagus Torinensis ou Tomensis \ ou bien, mais plus rarement, de territorium Torinensc ou Tornense \
1 Chef-lieu de commune, canton de Meyssac, arrondissement de Bri*e (Cor-
rèic).
* Voir aussi le continuateur de Frédégaire; dans D. Bouquet, t. V, p. 6 à 8. 1 ( anal, de Beaulin, ch. XXX III.
1 «In pago Tornense, juxta castellum . Torennat. . ( Ex Chartul. Uttrcau. Mss. Biblioth. imp. Coll. Du Chesne. t. XXII.)
' «In orbe Lemovicino, in territorio • Tornense, curtis Stivalis.* (Cariai, de Beaulie*. ch. I, ann. 86o.)
Quoique le pays de Turenne ait formé le noyau des vastes domaines qui composèrent le patrimoine des comtes, puis des vicomtes de Turenne, il faut bien se garder de lui attribuer l'étendue territoriale de la vicomté telle que nous la présentent les actes du xin" et du xiv* siècle.
Nous voyons, en effet, dans une sentence rendue, en 1261, par la reine Blanche, mère de saint Louis , entre Raymond VI, vicomte de Turenne, et Hélie de Rudel, son beau-frère, époux d'Héliz de Turenne, que les possessions du feu- vicomte Raymond V, dont la succession se partageait entre eux, s'étendaient au sud jusqu'aux portes de Cahors, au nord jusqu'à celles de Limoges, à l'ouest jusques et y compris le territoire de Brive, au nord-est jusqu'à Egletons1.
' Voici la liste de» châteaux, des territoires et des droits qui . d'après la sentence arbitrale de ia5i, dépendaient de là vicomté de Turenne : Turenna , Martelli villa (Martel). Montevallente ( Mont -Valent), Jus mondain fabricandi et cudendi vicecomimat Turenna; (droit de battre la monnaie de la vicomté) ; Floriac (Floirac), Merindol (Mirandol). Curamonle (Curemontc), S.
Michaelis (Saint-Michel). C«.7/<ic(Catillac), S. Serenv (Sainl-Céré). Gaanhac, BeUiloci domxmum cam pertinent»} suis et juribiu univenu (Beaulieu avec tous ses droits cl appartenances). «Totam terrain et dominium
• et feuda et homagia de Brivetio • (le territoire, la seigneurie, les fiefs et hommages de Brive), • et generaliter homagia, » feuda etdominia ad dictum vicecomitatum
• perlinentia . a villa Martelli usque ad civi- . lateni Caturcensem.et usque ad civitalem
• Lemovicenscm , et usque ad villam del
• dotons.» (El généralement tous hommages, fiefs et seigneuries appartenant a
ladite vicomté. depuis la ville de Martel, jusqu'à la cité de Cahors d'une part, et jusqu'à la cité de Limoges d'autre prt, et jusqu'à la ville d'Égletons encore d'autre part. )
A Hélie de Budel furent attribués le»
châteaux de Bibeina (La Bivière). Despe- Iwckar. Montfort .Alliât (AiUac), C«r/w (Carlus), Croichia (Creysse). Archia (l'Arche), Salenhac (Salagnac) et Temuton (Terrasson), (Extrait des titres de la maison de Turenne. Juslel , Hiit. généalogique de la maison de Ta renne, preuves, p. 53 et 54.) En 1 665, la vicomté s'étendait en longueur, de Sarl.it n Neuvic, sur trente lieues françaises, et, de Tulle à Neuvic. sur douze lieues et demie de large. (Juslel, p. 19.) Au xvnt* siècle, l'étenduede la vicomté était fort diminuée . car, suivant don» Vaissète, elle n'avait que huit lieues de long sur sept de large. • Elle
• contient, dit le savant Bénédictin, cinq
• autres villes (autres que Turenne), et que
• tre vingt-dix bourgs ou paroisses . situés
Sur ce dernier point, la sentence s'accorde bien avec les monuments relatifs à l'état du pagus, et nous aidera à préciser ses limites dans cette direction.
Elle nous guidera même sur les autres points où elle ne se trouvera pas en contradiction avec les documents authentiques du ixe, du xc et du xie siècle. Mais partout où cette contradiction existera, nous devrons donner naturellement la préférence à ces derniers.
Pour apprécier l'étendue de notre pagus, il faut distinguer deux périodes: la première, qui est contemporaine des Mérovingiens et des premiers princes carlovingiens; la deuxième, qui date de la seconde moitié du ix« siècle.
Dans la première période, il parait se composer uniquement de la vicairie de Turenne, et peut-être de la partie sudouest de la vicairie de Sérillac. Le pays de Turenne était , à cette époque, borné, à l'ouest, par celui de Brive; au nord, par celui de Bcynat (Biaenas)\ à l'est, par celui de Puy-d'Arnac (Asnacensis)'y enfin, au sud, par le Quercy.
Dans la deuxième période, à partir de la seconde moitié du ix* siècle, le pagus Torinensis se développa considérablement, dans la direction du nord, sur le pays de Beynat1, qui comprenait la partie nord de la vicairie de Sérillac et les vicairies de Beynat (Beennatensis) , d'Espagnac et de Rosiers, ainsi que la partie de la vicairie de Bar située sur la rive gauche de la Corrèze; il faut y ajouter la portion de la vicairie d'Argentat
• la plupart au bas Limousin , les autres en
• Quercy et PcrigorL • ( Géographie historique, t. D, p. 535.)
1 Une charte du Cartulairc de Cliarroui en Poitou , datée de 876 (Mw. Biblïoth. impér. Dépôt des chartes , sub anno 875) , place positivement In vicairie d'Espagnac
dans le pagus Tomensis, ce qui suppose nécessairement aussi l'annexion à ce pays des viceiries de Sérillac et Beynat, en un mot, de toutes les dépendances de l'ancien pagus Biaenas , qui étaient auparavant entre le pays de Turenne et la vicairie d'Espagnac.
sise à la droite de la Dordogne, enGn la vicairie de Puyd'Arnac l. '
Voici les limites de notre pagus à la suite de cet accroissement. En partant d'Estivals, qui est à l'extrémité sud-ouest de la vicairie et du pays de Turenne, les limites de ce dernier, se dirigeant vers le nord-est, passaient à l'est de Chasteaux et de Cosnac, qui étaient du pays de Brive, puis à l'ouest de Vignes, de Beynat et de sa vicairie2. Après avoir atteint Pauliac, elles se dirigeaient droit au confluent de la Corrèze et de l'Avalouse, englobaient la ville de Tulle3, et, à partir de ce point, remontaient la rive gauche de la Corrèze jusqu'à sa source, où étaient les limites de la vicairie de Bar; de là, tendaient à l'est, passaient près et au nord de Meymac, au sud d'Ussel, qu'elles laissaient probablement dans le pays de Nigremont, et englobaient ainsi la vicairie de Rosiers4; puis, descendant au sud,
1 Voir ci dessous les preuves à l'appui du fait de l'absorption du territoire de Puy-d'Arnac par celui de Turenne.
* Nous ne pouvons, quant à présent, citer aucun document qui place expressément Beynat dans le pays de Turenne; mais nous savons que la vicairie d'Espagnac et partie de celle de Naves en dépendaient; et il suffit de jeter les yeux sur unecarte du pays pour s'apercevoir que le pays do Turenne ne ponvait l'étendre dans eu vicairies qu'en passant sur celle de Ueynat. Nous pouvons donc considérer celte dernière comme lui appartenant.
* D'après le testament du vicomte Adhémar des Échelles, qu'on croit être un descendantdes comtes deTurenne (an o,3o) , les vastes possessions situées aux environs de la ville, et qu'il abandonna au monastère de Saint-Martin, lui étaient venues de ses aïeux. (Baluz. Hist. Tulel. col. 333.)
Les membres de la famille de Turenne se faisaient successivement ensevelir dans l'église de l'abbaye, la dotaient et l'enrichissaient. Il y a lieu de croire que, de temps immémorial. Tulle dépendait de leur domaine et du pagus de Turenne.
Nous savons d'ailleurs qu'au commencement du xm' siècle la vicomté s'étendait jusqu'à cette ville (voir la sentence précitée de la reine Blanche dans Justel, Histoire généalogique de la maison de Turenne, preuves, p. 53-54); mais elle n'allait pas au delà, car on en mesurait la largeur de Tulleà Neuvic (Justel, ouvrage cité, p.iq), ce qui montre que c'étaient là des points extrêmes.
4 La possession de la ville del GloUms (d'Églclons), qui était au centre de la vicairie de Rosiers, suppose naturellement la possession de ce territoire tout entier. (Voir p. 4*4. note, la sentence précitée.)
atteignaient les bords de la Dordogne, au-dessus de Mollianges, et, suivant le cours de cette rivière, enfermaient lu vicairie d'Espagnac1, Auliac, Glény2, la partie de la vicairie d'Argentat située sur la rive droite du neuve, et enfin la vicairie de Puy-d'Arnac3.
Un peu au-dessous de Liourdres, les limites se détournaient, comme celles du Limousin, vers l'ouest, passaient au sud de Brillac, Végennes, Branceilles, Puy-d'Ayre, qui dépendait cependant de la vicairie de Cazilhac4, dont le chef-lieu el la plus grande partie du territoire étaient en Quercy; les limites passaient ensuite au sud de Lignerac, do Turenne, et aboutissaient à Estivals, point rie départ de notre délimitation.
Le pays de Turenne occupait alors, comme on voit, une superficie considérable, et, quoique inférieure encore à celle qu'il eut dans la période féodale proprement dite (xn* et
1 . Cedimus curtem nostram.qui est in *paqo Torninte , in vicaria Spaniacens?,
• in villa Catnpaniaco • (Ex Chartul. Car rofensi, mis. Bibliolh. impér. Collcct. des charics sub ann. 875.)
■ • In villa Audiliaco. in villa Prio-
• lensc cedimus ad ipso loco, in ipsa
• palria (pago Torninsc), in villa qute dici . lurGlanigo. etc.. [Ibid.) •
J • Io orbe Lcœovicino , in pago Tor-
• nense, in vicaria Atnactme. • [Curtulaire de Beaulùu. ch. CXXX1II, an 938.) .In
• pago Tornensi monaslerium Hellilo-
• censé. > (Ibid. ch. IX, an 876.) « In pago ■ Torinenac , in vicaria Atnacense, villa Sta- . liacu» et Mernbriacus. (Ibid. ch. CXXVII ) 1 In pago Tornen«c in quodam loco
• substiterc, qui dicilur Nonnaris, prope
• CMlram Ainense. . . erat haud procul cella
• sila. . . fundus ubi cellula sita erat, vo-
• cabalur Brivaciacus. ■ (Dan» Ph. Labb.
Géogr. Mat de la Gaule.
iXov. Bibliolh. mit. t. II, p. 5a6). M. Guérard, dans sa liste des Provinces el pays de France (Annuaire de la Société de l'histoire de France, ann. 1837}, • placé dansle/Mjtu Tornenti$ (pays de Turenne), Arnac Pompadour, qui est situé caillou de Lubersac, et Eslivaux , qui est du canton de VigeoU. L'illustre érudit a cru retrouver, dans la première des doux localités précitées, Atnacum, chef-lieu de la t. («nu Atnaccnm. el dans la deuxième le Stitalu du pays de Turenne. Mais c'est là une double erreur, car Amacum est à Puy-d'Arnac, canton de Beaulieu. et Stivalù à Estivals, pré* Turenne; Estivaux el Arnac-Pompadour dépendaient du pagas Kxandonenm (pays d'Yssandon).
1 «In pago Tornense, in vicaria Casi- . liacense, locus ad Pok> Aldrico. » (Cartulaire de Deauliea, charte I.XV. année
xnr siècle), son étendue dépassait de beaucoup celle de l'ancien pagus. La résidence d'un seigneur puissant et qualifié de comte, au château fortifié de Torinna1, avait dû contribuer beaucoup à cette rapide extension de richesse et d'influence, qui faisait présager la grandeur de cette illustre maison.
9° Asenaccnsis ou Asnacensis (pagus)*, pays de Puy-d'Arnac3 (n° IX de notre carte).
Nous trouvons une mention expresse de ce pagus dans un diplôme de Pépin II, roi d'Aquitaine, daté du mois de juillet 84^ : * Concedimus, y est-il dit, eidem fideli nostro, Rodolfo
nomine, ad proprium, quasdam res juris nostri, qui sunt «in orbe Lemovicense, in pago Asenacense, in Telido villa,
mansum unum et terras quae sunt in Ginesto et Aviciaco -villa4.»
Plusieurs autres chartes du Cartulaire de l'abbaye de Beaulieu placent formellement la vicairie de Puy-d'Arnac dans le pagus Torinensis*, pays de Turenne, qui, d'ailleurs, à la fin du i\c siècle, s'étendait dans tous les sens autour du chef-lieu de cette subdivision, et embrassait une surface considérable. De plus, les actes de la translation des reliques de sainte Foy placent le château d'Arnac lui-même [castrum Asnaccnse) dans le pays de Turenne0. Mais tous ces documents sont de date pos-
' .In p*£o Tornensc, juxla castcllum
• Torenuas > ( Ex. CharluL Vterc. chart. anrr. 0,9a. Mat. de la Bibliothèque impériale, Collection Ducheane, t. XXII.) «In < orbe Lemovicino , in pago Torneusi , in
• maria Torennenae. » {Ex. Chartul TuuL ch. cirra ami. gîo; Balut. Hitloriu Ttttel. col. 36 1.)
1 Cariai, de Beaulieu, ch. VI . an &ài- ' Puy-d'Arnac, chef lieu de commune
dan» le canton do Beaulieu . arrondiisemcnl de Brfve (Corrèze).
• Cartel, de Beaulieu, ch. VI.
' /M. ch. XXII .an 899;LXVI.an 9a 7 ; et CXXVII, an 88a; il faut y joindre les chartes IX et XII (ann. 876 cl 889), qui fixent d«ns le même pagut de Turenne la position de Beaulieu, qui était de la vicairie de Puy-d'Arnac.
■ Ph.Labb.iVoi.flMm«.i.II,p.5a6.
térieure à celle du diplôme précité de Pépin II, et ne peuvent en affaiblir l'autorité.
Ce petit territoire, qui occupait les vicairies de Puy-d'Arnac, d'Altillac (Altiliacensis), et peut-être la partie sud-est de la vicairie de Sérillac (Seriacensis vicaria), eut le sort du pays de Beynat [Biaenas] dont il est parlé plus bas, et qui fut, comme lui, absorbé, dans la deuxième moitié du ixc siècle, par le pays de Turenne. Il confinait, du côté de l'ouest, à ce dernier pays, vers le nord au pays de Beynat, vers l'est à la Xaintrie [Santria), et, du côté du sud, au Quercy (Catvrcinru orbis ou pagus).
io° Santria {pays de la Xaintrie 1 ) (n° X de la carte).
Au sud-est et à l'est du pays de Turenne, il existait, au moyen âge, en Limousin, un pays connu sous le nom de Santria, et, de nos jours, appelé Xaintrie. Il est mentionné dans une charte de l'an 1076, par laquelle Hugues de Castelnau, abbé laïque de Beaulieu, cède son abbaye aux moines de Cluny, et avec elle, les droits qu'elle possédait dans certains cantons, notamment : « Tolum honorem quem B. Petrus habet in San- « tria et Hofiacense2. »
Nous le retrouvons désigné, en 1262, dans un titre extrait des archives de la maison de Turenne : « Volo , postquam terra de « Santria redierit ad nos vcl ad nostros, Comtors soror nostra « 1 55o lib. march. auri Baymundi de Turenna recipiat m « dicta terra de Santria3. »
Enfin un pou il lé du diocèse de Tulle, rédigé en français, au
' Merc«pur el Semères, qui en sont les lieux principaux, sont chefs-lieux de canton , dan» l'arrondissement de Tulle (Corrète).
1 Ex Charlul S. Hugonit ChuMMM*.
ch. an. 1076; dans notre Introduction au Cartulnirc de Beanlieu, p. xxv. note, col. a.
3 Jualel . Histoire généalogique de la maiton a*€ 7 ufcnnf , preuves , p. 5^.
commencement du xvf siècle, contient un chapitre intitulé: Vicairies de la Seintries et autres dessous escriptes.
Aujourd'hui cette contrée porto le nom de Xaintrie1.
Elle nous paraît avoir compris le territoire des vicairies d'Altillac (Altiliacensis) et de Le Vert (Vertedensis); toute la partie occidentale de la vicairie de Darazac (Daraciacensis) , enfin toute la partie orientale de celle d'Argentat (Argentadensis).
D'après ces indications sommaires et conjecturales, nous dirons que la Dordogne bornait à l'ouest le pays de la Xaintrie et le séparait du pays de Turenne, jusqu'au confluent de la Luzége, au nord de Darazac. Après avoir atteint ce point, les limites redescendaient au sud, à l'est de Darazac; rejoignaient, au nord de Saint-Privat, le territoire de la vicairie d'Argentat; passaient près de Goules, à l'est d'Artigues, de Léobazei, de Pratviel; descendaient à Roucoule, remontaient au nord-ouest; passaient au nord de Calviac, au sud de Lamativie, de Candes, de Glane et de Biars, et rejoignaient la rive gauche de la Dordogne.
Ainsi, du côté de l'ouest, la Xaintrie était séparée par la Dordogne du pays de Turenne, où se trouvaient Liourdres, Astaillac, Beaulieu, Argentat, Saint-Martin -la -Cueille, etc. elle confinait, du côté de l'ouest, au pays de Beynat (Biaenas); du côté de l'est, au pays de lloufïiac (Rojiacense), dont il a été parlé plus haut; vers le sud-est, à l'Auvergne; enfin, dans la direction du sud, au Quercy2.
1 Les auteurs de la Description topogra- chands de parapluies . il faut ajouter les
phique et statistique de la France (1811. fondeurs ambulant*, ii" ao, p. i5), disent avec raison que cetlc 1 C'est donc tout a fait à tort que les
contrée fournil les marchands de para- auteurs de la Description topogixtphique ci-
pluics, ambulants ou sédentaires, qu'on té* plus baul, ont considéré le canton da
retrouve en tout pavs; mais, aux mar- Servières comme représentant à lui seul
Elle se divise en deux parties, dont l'une est surnommée Xaintrie Noire, sans doute à cause de la stérilité d'un sol couvert de noires bruyères, qui lui donnent un aspect triste et monotone : c'est la partie méridionale qui forme le canton de Mercœur et reconnaît cette localité pour chef- lieu; l'autre, surnommée Xaintrie Blanche, est représentée, en partie, par le canton de Servières, qui en est la localité principale : son territoire est moins stérile et d'un moins triste aspect que le canton de Mercœur.
11 est à remarquer que cette contrée n'a point tiré son nom, comme la presque totalité de nos pagi, d'un lieu dominant; nous n'y connaissons aucun endroit dont le nom se rapproche même de celui de Xaintrie. Son ancienne capitale nous est également inconnue; mais, quoique Mercœur et Servières soient fort anciens, comme Le Vert a été chef-lieu d'une vicairie étendue, qui forme la presque totalité du pays, nous serions disposé à présumer qu'il en fut la capitale.
ii° Rofiacense [territorium), pays de lloufliac1 (n° XI de la carte).
Ce petit pays est situé au sud-est et au sud de la Xaintrie, (Sanlria), dont nous avons parlé plus haut.
Il est, comme ce dernier, désigné, dans une charte du xie siècle, par les termes suivants : «Ccdimus lot uni honoi rem quem B. Pctrus habet in San tria et Rofiacense "2. »
Il se distingue donc de la Xaintrie, et a pour localité principale Roufiiac, qui avait, sous les rois mérovingiens, un atelier
le pays de la Xaintrie. ( Loc. cit. p. i5.)
1 Rouffiac, clicf lieu de commune, dan» le canton de la Roquebrou, arrondissement de Mauriac (Cantal).
' Ex Chartal. S. H*9on„ C/muac,™ , ch. ann. 1076; dans notre Introduction au Carlulaire de Beaulicu, page xxv, note,
col. a.
monétaire', et fut, au ix* et au xc siècle, le centre et le cheflieu d'une vicairie du Limousin2.
Ce canton comprenait, suivant nos conjectures, outre le territoire de la vicairie de Rouffiac, qui confinait à l'Auvergne et y fut rattachée depuis, la partie orientale de la vicairie de Darazac (Daraciacensis) , laquelle était également contiguë à l'Auvergne.
D'après ces indications sommaires, les limites de ce petit pays, en partant de Rouffiac, suivaient, à l'est, la ligne séparative du Limousin et de l'ancien payas Arwrnicas, jusqu'à la Dordogne; puis, descendant au sud, passaient près et à l'est de Darazac; rejoignaient, au nord de Saint-Privat, le territoire de la vicairie de Rouffiac; passaient à l'ouest de Saint - Julien-aux-Bois (Sanctas Julianus), de Goules (Ayolas) et du Caire (Mo Cherio);el atteignaient, au sud de Rouffiac, la frontière d'Auvergne, point de départ de la délimitation.
11 était borné, au sud-ouest et au nord-ouest par la Xaintrie (Santria), au nord par la vicairie d'Espagnac, qui faisait partie du pays de Beynat (Biaenas), enfin, à l'est et au sud-est, par l'Auvergne.
n° Biaenas [payas], pays de Beynat3 (n° XII sur la carte).
L'existence de ce pagus est signalée par un tiers de sou d'or mérovingien, qui porte, au revers, unecroix cantonnée des lettres L E- MO- lesquelles attestent son origine limousine, et au
1 CurltiL de Beaulieu, ch. Ul, an j8t>5; ch. CLX, an 917 et passim. (Voir ci-des sous, dans le tilrc H, Divisions administrantes, la notice descriptive de la vicairie de iioufîiac. )
' Chef-lieu de canton dans l'arrondis»eroenl de Brive (Corrèxe)
roviugiennes da Limousin, dans la Rnrne numismatique, nouv. série, année 1 858 , pl. XVIII, n* 1 i7.Cette pièce, dont le style de fabrication indique bien la provenance limousine, porte en légende circulaire RVFIACV.
droit, en légende circulaire, BIAENATE PAGO1. C'est un des rares exemples de la mention de cette division territoriale sur les monnaies de la première race3.
La position de ce pays est, suivant nous et suivant l'opinion déjà émise à ce sujet par le savant M. de Longpérier3, la même que celle de la vicairie de Beynat [vicaria Beennatensis) désignée dans le testament du vicomte Adémar (vers Tan q3o)\ Beynat possédait, dans la période féodale, un château très-fortifié , dont les seigneurs furent longtemps influents et même redoutés dans un rayon assez étendu.
Le pays de Beynat nous paraît avoir embrassé, avec la vicairie du même nom (Beennalensis), la partie nord de celle de Sérillac (Seriacensis), les vicairies d'Espagnac (Spaniacensis) et de Rosiers (Hosuriensis), la portion de la vicairie de Bar (Barrensis) située sur la rive gauche de la Corrèze, enfin celle de la vicairie d'Argentat qui était sur la droite de la Dordogne. Sa plus grande étendue, qui portait au nord, nous paraît démontrée notamment par l'analogie du type particulier des monnaies d'un groupe dont Beynat était le centre, avec celui des pièces de Serotennum, Seroennum et Seronnum, qui est Sarrons ou Sarrou, à l'extrémité nord-est de ce territoire, dans la vicairie de Rosiers.
Quant à ses attenances, le payus Biaenas, si l'on adopte notre opinion sur son étendue, confinait, du côté de l'ouest, au pays d'Uzerche(f/serce/isw); vers le nord-ouest et le nord, à celui de Chamboulive (Cambolivensis) \ vers le nord-est, au pays de Ni-
1 Voir notre Dueriptton des monnaies mé- J Voir la liste des ateliers monétaire*
rotingitnnet du Limousin , dans la fier, nu- des deux premières races . publiée par le
mim. nom. sér. ann. i858, pl. II, n* 68. savant Académicien. (Annuaire de laSociété
' On n'en connaît que sept, y compris de i Bût de Fiance, aimée i84 1, p. a i "•) le triens du pays de Beynai. (Ci', l'ancienne 1 Balui. Httior. Tutti in appendice,
i85a. p. a44 ) col 34o
gremont (Nigermontensis)', du côté de l'est, à l'Auvergne (Arvernicusorbis); du côté du sud-est, à la Xaintrie (Santria); vers le sud, au pays de Puy-d'Arnac (Asnacensis); et, vers le sud-ouest, an pays de Turenne ( Torincnsis).
Ce territoire fut absorbé , au plus tard dans la deuxième moitié du ixe siècle, par le pays de Turenne; car nous voyons, par une cbarte du Cartulaire de Charroux en. Poitou, datée de 875, qu'à cette époque la vicairie d'Espagnac appartenait au pagus Torinensis, de Turenne *; or, d'après la position de la vaste vicairie d'Espagnac, la possession decette subdivision par le pays de Turenne suppose évidemment que ce dernier s'étendait aussi, à la date ci-dessus mentionnée, sur les vicairics de Sérillac, de Bèynat, et les autres dépendances du pagus mérovingien de Bcynat (Biaenas), situées entre le pays primitif de Turenne et la vicairie d'Espagnac.
i3° Cambolivensis [pagus), pays de Chamboulive2 (n° XIII de la carte).
Ce petit pays, resserré entre celui d'Uzerche (Usercensis) et celui de Deynat (Biaenas), lesquels étaient situés, le premier au sud-ouest, à l'ouest et au nord, et le deuxième au nord-est, à l est et au sud-est, avait pour chef-lieu Chamboulive (Camboliva), qui fut en même temps chef-lieu d'une vicairie au xe et au xie siècle3.
Le pagus Cambolivensis est mentionné dans une charte de la deuxième moitié du U1 siècle, où il est dit : • Petrus et Gar-
1 Ms». Bibliothèque impér. Dépôt de* chartes , sub anno 875.
* Chef-lieu de commune , dans le canton de Seilhac. arrondit «ement "de Tulle
(Corrèie).
J • lu vicaria Cambolivcnse, in villa . quae dicitur Olonziacus. . [Ex Chartular. Tutti, ch. ann. g45, apud Balui. Hist. Tutel. col. 370. Voir aussi le testament du vicomte Adémar.an o3o.Balu». i6rrf.col.337-)
- nerius dederunt duos mansos in villa Matgas, in paya
« Cambolivense1 »
11 se composait, suivant nous, de la vicairie de Chaniboulive tout entière et de la partie de la vicairie de Bar (Barrensis) située sur la rive droite de la Corrèze. Dans celte hypothèse, ses limites, en partant de la Geneste, au sud de Chaniboulive, passaient au sud et à l'ouest de Pierrefitte, allaient rejoindre la Vézère près d'Eyburie (Eburium); remontaient le cours de cette rivière, enfermaient dans ce petit pays Maleviale, Rome, et même, nous le croyons, Treignac; se dirigeant ensuite à l'est, passaient au sud de Fournoux; puis atteignaient le point où la Corrèzc prend sa source; suivaient sa rive droite jusqu'audessous de Bar; et, se relevant ensuite au nord-ouest, passaient à l'ouest d'Orliac, au sud de Saint-Salvadour, de Dignac, et rejoignaient le Chatenet et la Geneste, point de départ de notre délimitation.
L'exiguïté de ce territoire et sa position portent à penser qu'il avait dépendu de l'un des pays voisins; et même, d'après sa configuration , en le considérant relativement au pagus Usercensis et à l'extension de ce dernier dans la direction de Viam et de Tarnac, on peut présumer que c'est à celui-ci qu'il appartint, à une époque antérieure au xie siècle. Néanmoins, comme aucun monument ne fait pénétrer ni le pays d'Uzerche ni aucun autre dans ce même canton, et qu'un document authentique, ainsi que nous venons de le voir, lui attribue le titre de pagus, nous avons dû le lui laisser et le faire figurer parmi les pagi du Limousin.
' Mm. Bibliolh. impér. Ancien fond* lalin, n' 5653, p if., et Cartul. i35. I. I.
Céogr. Iiiat. At U Gaule.
ti
i4° Nigcrmontensis (pagus), pays de Nigremont 1 (n°XIV de la carte).
Ce pays est désigné, dès le vie siècle, sous le nom de Mons Niger, et fut le théâtre de scènes rapportées par Grégoire de Tours. Dans l'année 556 , l'un des fils de Clotaire Ier, Chramne, ayant levé en Limousin l'étendard de la révolte contre le pouvoir royal, ce prince envoya vers lui ses deux autres fils, Charibert et Contran : ces derniers, dit notre historien, se rendirent en Auvergne, et, apprenant que leur frère était en Limousin, quia in Lcmovicino esset, ils s'avancèrent jusqu'au lieu appelé la Montagne Noire, où ils le trouvèrent, usque ad Montem qnem Nigrum nomme dicunt1.
Ces éuonciations sont formelles. Elles s'appliquent évidemment à une contrée du Limousin , et cette contrée n'est autre assurément que celle qui est désignée dans les pouillés du diocèse de Limoges sous le nom de Cura S. Georgii de Nigromontc' , paroisse de Saint-Georges-Migremont*.
Il fut à la fois, au ix'et au xc siècle, le chef-lieu d'une vicairie et d'un pagus, ainsi que le prouvent deux documents, savoir:
Une charte de donation faite à l'église de Saint-Etienne de Limoges, par Adalbert et sa femme Otberte, d'une chapelle que les donateurs avaient fait établir et consacrer en l'honneur du
1 Saiiit-Georges-Nigrenionl cul chef -lieu de commune, dans le canton de Felletin, arrondissement d'Aubtiuon (Creuse).
! «Qui, per Arvernum vcnicnlcs, au- « dienlcsque quod n l/emovicino estet, us- ■> que ad Montem quem Nigrum immine ' dicunt, accedunt, eumque rtpenunt. Figen- « tesque tentoria, contra se resederunt,
• mittcnlcs Icgalioncm, ut res p lernas ,
• quas maie pervaseral, reddere deberel :
■ sin aulf m aliud , canipum pr.vpararel «ad belium. • (Gregor. Turon. Hislor, etclesiattic. Francor. lib. IV, cap. xvi, édil. Guadct cl Taranne, t. II, p. 46. Doni Bouquet , t. II . p a 1 1 .)
' Ms.s. Biblioth. imper. Fonds Saint - Germain françain, n* 878, I, II.
' Pouillé publié par Aillot en i648.
Paris, in- V. (Voir aussi sur les feuilles de
Saint Sauveur : • Capella nostra, que vocatur ad Riberisium, « quam in honora S. Salvatoris edihcare et consecrare feci- « mus. . . Est autem. . . posita in pago Nigromontinse , m vicaria « de ipso iXigromonte. . . cuin duobus mansis. . . , quorum unus • vocatur mansus Sicbaldi, ecclesie adberens1. •
Un passage de l'Histoire de l'Église de Reims, écrite au ix€ siècle par le prêtre Frodoard ou Flodoard, et dans laquelle il est dit que l'archevêque Hincmar avait fait don à l'évêque Agilmar de propriétés situées dans divers pays, et parmi lesquelles se trouve le pays de Nigremont : « Quosdain designans «pagos in quibus ejedem res conjacerent, Arvernicum vide- ■ licet, Nigrun Montensem, Ijunovicum, et Pictavum3. *
La juxtaposition de ces mots, JSigram Montensem et Lemovictun, nous prouve à la fois l'existence du pays de Nigremont et sa situation dans le territoire du Limousin.
L'étendue du pays de Nigremont nous semble à peu près déterminée par sa situation entre les pagi du Limousin, auxquels il confinait d'une part, et l'Auvergne, dont il touchait les limites occidentales.
Il comprenait : i° la partie méridionale et centrale de la vicairie même de Nigremont jusqu'aux environs de Bellegarde et de Sermur, qui dépendaient, du moins dans la dernière période du moyen âge, du Franc-Alleu et du Combraille; q°, suivant certaines vraisemblances, la vicairie de Feix-Fayte (de Faisco).
D'après ces indications sommaires et conjecturales, les limites du pays de Nigremont peuvent être approximativement tracées ainsi qu'il suit :
1 M - de ta Bibliothèque impériale, Depot des chartes, et Cartul i35, i I, p. 0,5 et ai;.
' Frodoard. Historia Ettietm Hemeiuu .
edit. J. Sirtnundi. Pariaiis, 161 i,cap.x»nr. fol 979, Kk III.
En partant du sud-est des frontières du pays de Turenne, qui, nous l'avons dit plus haut, paraît s'être étendu, dans cette direction, jusqu'à la vicairic de Feix-Fayte [de Faisco), elles allaient jusqu'au point où le Chavanoux reçoit un petit affluent vers l'ouest; passaient au nord d'Ussel; remontaient la Diége jusqu'auprès de sa source; tombaient dans la vallée de la Creuse, qu'elles suivaient jusqu'à Aubusson , et enfermaient Felletin et Champ-Cé 1 dans notre pagus. A Aubusson, elles s'écartaient de la Creuse, se dirigeaient à l'est, passaient au sud de Bellcgarde et de Serniur, qui étaient du Franc- A Heu et du Combraille, et atteignaient les frontières du Limousin, du côté de l'Auvergne, près de l'étang de Mérinchal; puis elles suivaient ces frontières en descendant vers le sud, et rejoignaient, sur la rive du Chavanoux, le point de dépari de cette délimitation.
Suivant les hypothèses ci-dessus indiquées, le pays de iNigremont était borné, au sud, par celui de Turenne (Torinensis) ; au sud-ouest, par celui d'Uzerchc (Usercensis); à l'ouest, par le territoire de Vallières (Vallarcnsis); au nord, par le Franc- Alleu et le Combraille (Combralia ou Cambiovicenses) ; enfin, au nord-est et à l'est, par l'Auvergne.
1 Campus ctedit, ou l'on a Irouvé de»
médaille» et des anneaux romain*, des fragments de tuiles à rebords et de poterie romaines C est là que M. l'abbé Arbellot place le théâtre d'un combat sanglant qui aurait eu lieu entre les fils de CloUire I". Ce champ est à l'extrémité orientale de la commune de Saint Georges Nigreiuonl. [Voir sa notice dans le Bulletin Je la Société archéologique du Limousin , tome I". p. i oa et i o3. ) Le texte de Grégoire de Tours, que nous avons rapporté a l'article
du pagus Nigerntontensu (pays de Nigremont), et dont s'autorise M. l'abbc Arbellot, me fait douter qu'il y ait eu un combat. Les armées furent , il est vrai , quelque temps en présence , mais . d'après l'historien , un violent orage les sépara . et la mêlée fut ainsi prévenue. Dès lors . la conjecture de l'honorable érudit, basée sur la concordance d'un combat meurtrier dans ces régions et du nom de Campus cwdu (Champ-Cé) n'aurait plu» sa raison d'être.
i 5° VaUarensis ou Vallariensis {terminus), pays de V allié res 1 (n° XV de la carte).
Vallières, qui a donné son nom au petit pays VaUarensis ou Vallariensis, s'appelait Vallaria, et possédait, sous la dynastie mérovingienne, un atelier monétaire, ainsi que le prouvent deux triens qui y ont été frappés2. Il fut, au xe siècle, chef-lieu d'une vicairie dont la mention se trouve dans une charte du Cartulaire d'Uzerche 3.
Le pays de Vallières est nommé plusieurs fois clans un acte constatant le partage de propriétés situées en Limousin, opéré, en 63 1 , sur l'ordre du roi Dagobert et par les soins d'un comte
nommé Barontus. On y lit les passages suivants : de-
« versus Fornolus usque ad terminum Vallariense; • et plus bas : «et de alio latus, per memoratorio Varacione, usque ad ter- « minum Vallarensek. »
Le mot terminus s'employait, au moyen âge, soit pour désigner le grand pagus, comme le prouvent divers passages de Grégoire de Tours5, soit pour désigner un pays de l'ordre inférieur, ainsi que l'attestent notamment les actes de la translation de saint Philibert dans le pays Hézois : « infra terminum « Ratinsim, quidam vir, etc.0»
On peut, dans l'espèce, considérer le terminus Vallariensis comme un pays de l'ordre inférieur, et nous y sommes d'autant
1 Vallières, dan» le caoloD de FrlleUn. 1 ■ Ecclesia Banni», in vicaria Valla-
arrondûseartnt d'Aubusson (Creuse). • rense » {Ex Chart. Userc. Mss. Bibliotli.
■ Voir notre Description des momma imper, collcct Ducliesne. t. XXII.)
tngieanes du Limousin, dans la He- 1 Diplomat. et chart. édil.
mm numumati'jitc . nouvelle série, tnnee t. Il, p. g.
i858; la planche 11. n* 73, et la planche 1 Uiit. eccla. Franc. III, xv; VI, III,
XVUI, n* 118, contiennent les gravures xiv, xxxi.
de deux triens portant en légende : VAL- 4 Bolland. mens. Aug. t. IV, p. 85. Cf.
LARJ A VICO. D. Bouquet , t. IV, p. 64g et 685.
plus autorisé, que la présence, à Vallières, d'un atelier monétaire des temps mérovingiens , et d'un siège de vicairie en 998, dénote une importance relativement considérable.
Ce canton faisait, dans tous les cas, partie de la province limousine. Le document que nous avons cité en porte la preuve dans les premières lignes : « Placuit atquc convenit inter viro « illustri Landegiselo, qui ad vicem illustra? matronœ Teudi- • lanœ Gabrigabalio , in territorio Lemnvicino si tu m , ad terram « demensurandam vel dividendam, etc. »
Quant à ses limites, nous avons vu, d'une part, que le pays dVzercbc (Usercensis) atteignait les rives de la Vienne; d'un autre côté, l'acte de partage précité fait arriver le pays de Vallières près de Fournoux (devenus villa Fornohs asquead terminum Vallarensc); Fournoux étant au sud de la Vienne et de Tarnac, le pays de Vallières, suivant toutes les probabilités, s'arrêtait à la rive septentrionale de la Vienne.
D'après ces données conjecturales, les limites, partant de la source d'un affluent nord de la Vienne, suivaient ce cours d'eau jusqu'à Peyrat, où elles atteignaient la Maude, qu'elles remontaient; et, se dirigeant presque en ligne droite vers le nord, laissaient en dehors la vicairie d'Auriac, passaient à l'ouest de Chatein (Castaneolo) , Rédarsas (liotaricias), La Ved renne (Veterina), et touchaient au bord du Taurion , près de Pontarion , en remontaient le cours jusqu'à sort confluent avec la rivière de Gone, qu'elles remontaient également, se dirigeant au nord vers Mareille; puis, laissant à l'est Ahun et son territoire, allaient, en passant au nord de Concizat [Concisa) ', re-
1 Trois des localité;, que nous venons de nommer sont placées, par l'acte de 63 1 , dans le pays de Valheres : • usque ad • lerminuro Vallarense. in qua pagina sunl
. inansiones: Concisa (Concis) . Veterina • (La Vtdrtnne) et Rotaricias {Rédanas). » Il y o detu localités appelées La Vedrenne , l une sur l'ancienne route de Limoges à
joindre la rive gauche de la Creuse, au-dessus de Saint-Laurent, la remontaient à peu près jusqu'à sa source, et passaient de là dans la vallée de la Vienne, dont elles suivaient les bords jusqu'à la hauteur de Hempnat (Ramnacus), point de départ de notre délimitation.
Suivant les hypothèses ci -dessus indiquées, le pays de Vallières était borné, au sud par le pays d'Uzerche (Usercensis); à l'ouest, par le pays de Juconciac (Juconciacus) ou du Palais; au nord-ouest, par le Guérétois; au nord et au nord-est, par le pays des Cambiovicenscs ou de Combralia (de Chambon ou de Combraille); enfin, à l'est, par le pays de Nigremont (Nigermontensis).
16° Montana (regio ou pagus de la), pays de la Montagne' (n° XVI do la carte).
Le Cartulaire de Solignac nous signale, dans son onzième chapitre, le pays appelé la Montana, dans lequel étaient situées des possessions considérables, dout l'abbaye tirait de nombreuses redevances1.
Cette partie du Cartulaire paraît remonter à la fin du xie siècle.
Nous retrouvons la mention de ce territoire dans les noms modernes : rde* Saint- Lèger-la-Montagnezy situé au nord-est de
donnent , par Fellctin . c'est celle que uoua proférons et que noua citons ici; l'autre e*l située sur la rive gauche de la Creuse, en aval de Felletia.
' Saint-Léger la-Monlagoe est chef-lieu de commune dans le canton de Laurièrc, arrondissement de Limoges (Haute- Vienne).
* Le chapitre est intitulé De ta Montana , et il est fort étendu, ce qui annonce que
ce territoire occupait une surface considérable. (Mss. Biblioth. imp. Carlul. 1 35 . • 1. 1. p. 3o6-3o6.)
1 M. l'abbé Arbellot a noté, dans sa Revue archéologique cl historique de la Haute-Vienne, p. 1 36, qu'il existe dans la commune de Saint-Légcr-la-MonUgne
• un lumulat et quelques pierres drui-
• diques. La chapelie de Sauvagnac , dé- .diée à La Sainte Vierge, est un lieu de
Compreignac, et au sud de Laurière; a" de Saint- Pierrela- Montagnc, qui est à l'est de Saint-UgerK
D'après sa position , le pays de la Montagne nous semble avoir occupé l'espace compris entre le Guérétois, à l'est, et les Andecamulenses (pays de Rançon), à l'ouest; la rivière du Taurion et le pays de Juconciac (Jaconciacas) ou du Palais, au sud; la Garlempe et le pays Dunois, au nord. Dans cette hypothèse, ses limites, en partant du confluent du Taurion et d'un petit cours d'eau en aval de Saint-Martin-Terresus, remontaient ce petit cours d'eau en se dirigeant vers le nord; passaient à l'est d'Ambazac, à l'ouest de Grandmont, de Saint-Léger-la-Montagne, de Bersac et de Bessines, au nord duquel elles atteignaient la Garlempe; remontaient cette rivière jusqu'à Bourg- Salagnac; puis descendaient au sud, presque en ligne droite, en passant à l'est de cette dernière ville, de Bénévent (autrefois Seconsolas), de Mourioux, de Saint-Jean- de -l'Orme et de Chanroy.
170 Cambiovicensium (pagus), Combralia, pays deChambon ou de Combraille (n° XVII de la carte). — Du Franc-Alleu ( Francum A llodium ) .
Le pays de Combraille est mentionné, dans les documents du moyen âge, sous le nom de Combralia et Cambralia* ou de Combralium3 \ mais plus rarement sous ce dernier.
• pèlerinage des plus célèbre» du Limon 1 .*;.>, ibid. p. 308, elap. Gaufrcd. Vosien».
■ no. ■ Chrome ; Comberyllia, ann. i3g5; Catn-
Fcuille deCassini n* 3 j bralhia, ann. i/j'V'i . Balui. ibid. p. 43o;
' Voici le» variantes de ce nom de Coin- Combnullia, Zeiller, Topographie Gallim,
bralia, à différente» époque» : Cambralia, parl.vi, p. à. in-fol. i656. Ajoutons Corn-
Cambmlha, Balai. But. <U la manon dAu- brala, au xiii* siècle. M»». Bibliolh. imp.
vergne, t. Il, pr. p. 8î; Combrallia, ann. Cartul. 1 35 . I. IV, p. 6a.
1309, ibid.; Combralia, ann. 12A9. 1376, ' «G. de Maurioli», archidiaconu» de
> a&8. ,bid. p. 1 07 à 1 80 ; Combralha, ann. 1 CombraUo. . Ad. ann. 1 338. M*». Bibliotb.
Il est déjà désigné, d'après une citation de Baraillon, dans la charte de fondation du prieuré de Malval, de fan io38', et très-assurément dans un acte daté de l'an 1 1 36, où il est dit: « Fratres nostri fundavere domum B. Maria* de Aqua Bella ■ in Combralia*,» enfin dans un passage de la Chronique de Geoffroi de Vigeois, qui fait connaître qu'en 1 186 le vicomte de Limoges, les chevaliers et le peuple combattirent contre six mille Brabançons, et, les poursuivant dans le pays de Combraille, les exterminèrent presque tous, .eosque per totam « Combraîhiam persequentes, fere omnes percmerunt3. «
Suivant Adrien de Valois*, dont l'opinion a été adoptée par Dom Martin etD. Brézillac5, et plus récemment par Baraillon6, le pays de Combraille ne serait autre que le territoire occupé par les Cambiovicenses , marqués sur la table de Peutinger au
imp. Collecl Gaignière», I. CLXXXV! .
fol. f.n'j. Celte forme du mot latin e»t la moins usitée ; pourtant c'est d'elle qu'est venu le nom français , qui est plus habituellement cmplové ou masculin qu'au féminin, celui-ci venant de Combralia.
' • Decrevimusconslrucremonaslerium
< ad quemdam nostrum caslellum, qui ab
• antiquis vocilatur MalavaUi*. . .; est au- « lem particularia locus si tus in pago jam t dicto, in confinio Lemovicensi, juita flu-
< vium qui diciturCrosa. • ( Voir, dans Baraillon, Recherclie* sur les Cambiovicenses, in-8*. p. 89. n' ao4.) Cet auteur s'appuie sur l'autorité d'Adrien de Valois pour prétendre que le Combraille est mentionné par les anciens géographe», avant le iv* et le v* siècle (ibid. p. 3, n* 9) , mais il a mal traduit le passage de ce savant où il est dit : • Combralite passim in priscis labulis,
• anle annos cccc et v.et in chronicoSancti
• Slephani Lemqyicensis video fieri men-
Céogr. hisL de la Gaule
• lionem.» (Soin. Gall. p i5a.) Cela signifie qu'il est fait mention du Combraille dans d'anciennes caries remontant à quatre cents ans.
* Nov. Gallia chrutiana, t. II, p. 4o6.
' Gaufrid. prior. Vosiens. Chrome, dans Ph. Labb. Nov. Biblioth. mss. t. II, p. 335.
' Notitia Gaïliur. p. 1 10.
1 Histoire de* Gaulois, t. II, Dictionnaire topographique , v* Cambimicênses.
1 Recherches sur les Cambioviceiues , passim. D'Anville, Notice de l'ancienne Gaule. voc. Cambiovicenses , rapporte l'opinion de Valois ; mais il n'ose se prononcer a son sujet; cependant il l'a suivie dans les cartes qu'il a publiées. M. Walckcnaer pense que les recherches faites jusqu'à ce jour n'ont pu réussir encore à faire sortir la question du domaine de» conjecture». Il reconnaît d'ailleurs que celle de Valois est probable. { Géographie ancienne des Gaules , t. 1, p. 371 et 375.)
milieu d'un triangle, dont les sommets des angles sont occupés par Aquœ Segestœ (Ferrières, Sceaux ou Montbouis), Aquœ Nesincii (Bourbon-Lancy), et Aquœ Bormonis (Bourbon-l'Archambault)1. 11 croit retrouver le nom de ce peuple dans Cambonum, Chambon, qui s'est aussi appelé Cambionum et ne serait autre que le vicus Cambio ou Cambio-vicus , d'où est évidemment provenu Cambiovicenses ; ce dernier vocable désignerait, dès lors, à la fois, les habitants du vicus de Chambon et du pays de Combraillc. Quant au nom de Combraille, il serait venu, suivant une autre conjecture de Valois, de celui de Convallia, que le pays aurait reçu à cause des montagnes et des vallées dont il est entrecoupé; ce nom, pour aboutir à sa forme actuelle, aurait passé successivement par celles de Conballia et Combrallia 2.
Cette dernière étymologic est combattue par Baraillon, qui pense que Combralia vient plutôt du celtique Comb, vallée, en basse latinité Comba ou Cumba, en vieux français Combe, qui s'entend de terrains en pente ou situés dans des bas- fonds. De Comba, dit-il, est venu Comballia, Comberyllia, Combraillia , et enfin Combraillo, pour dire pays des Combes, des vallons*. A l'égard de l'identité de la peuplade et du territoire des Cambiovicenses de la Table de Peulinger, et des habitants de la ville et du pays de Cambonam, Chambon, chef-lieu delà contrée, Baraillon développe l'idée de Valois, et produit, pourl'appuyer, de nombreuses observations, recueillies avec plus de zèle que de discernement. Il s'efforce de montrer notamment que
(listes, en écrivant EwiAonam inCowallibus (Évaux en Combrailles), ont montré qu'il» adoptaient l'élymologie proposée par Valois.
' Recherches taries Cambiovicenm , p. 3 el 4. n" io et il.
1 Voir la Table dite de Peulinger, dans l'édition de Mannert. i85i,ou dans la réduction publiée par M. Léon Renier, dans V Annuaire de la Société des Antiquaires de France, année i85o.
* .Votir. GaUiurum. p. i5a . les Bollan
Chambra est l'endroit du Combraille où il existe le plus de signes caractéristiques d'un chef-lieu de peuplade ou pagus, et il cite, entre autres témoignages de son antiquité, un petit temple qui fait aujourd'hui partie de l'église de Sainte- Valérie', une tombe Ile conique, la tour de l'horloge de la ville, le pont de Saint- Éloi, à l'est de la ville, des médailles et des débris de poteries romaines,' des monnaies mérovingiennes2, etc.
D'après l'acte de fondation du monastère de Rozeille ( Moutiers -Rozc il le) par Rarissime, petite -nièce de saint Yrieix, charte qui serait datée, suivant Lecointe, de 674 « et, suivant Mabillon, de 75a, il v aurait eu, à cette époque , un personnage du nom de Rigaud de Chambon [Rigaldus Cambonensis) , dont la signature figure dans la charte après celle d'Ebon, seigneur d'Aubusson ( Albuconensis princeps), et immédiatement avant celle du comte Ébles (Ebab)5. Mais cet acte est apocryphe ou tout au moins fort suspect, et les signatures que nous venons de rappeler ne contribuent pas peu à faire révoquer en doute sa sincérité.
Quoi qu'il en soit, le monastère de Chambon existait, au plus tard , au xe siècle , ainsi que l'atteste Adémar de Chabanais, dans le passage de sa chronique où il rapporte que le château de Chambonchard (Cambocaris), construit sur les
' Loc. cit. p. 8 à 17. BaraiHon avance de vrai savoir, et qui a cru trouver sur que ce petit temple gaulois était sans doute toute la surface de son pays de Coinconsacré à la divinité suprême du pays, braille, des débris de peuplades, de tero Dea Cambonia ou Cambona. dont quclqurs pies, de villes et de I
resles d'inscriptions prouvent l'existence, méritent peu de confiance, et que c'est d'elle que provient le nom de ' ItL ibid. p. ta, i&, 17.
1 qu'ont porté pin. ' Nov. Gallia christiana, t. H, inslrum. dn Combraille. Mais les Eccles. Lemovic. col. 177; Joulliéton, Hni. appréciations , voire même les assertions <U la Marché. 1. 1. p. 88.
sa,
bords d'un précipice, auprès de ce monastère (Cambonense monasterium) , fut pris et ruiné, au milieu du xe siècle, par Aymcric, abbé de Saint-Martial de Limoges1.
Cette antiquité et cette importance de Cambonum au moyen . âge autorisent, jusqu'à un certain point, à penser qu'il portait autrefois le nom de Cambio viens, et que les habitants de cette bourgade et de son territoire ne sont autres que les anciens Cambiovicenses de la Table de Peutinger.
Ces Cambiovicenses, les habitants du pays de Chambon, formaient-ils une peuplade ou tribu indépendante? Dans le cas He la négative, à quel peuple étaient-ils incorporés, ou plutôt Hc quelle cité faisaient-îls partie?
Sur le premier point, Baraillon a soutenu que c'était une peuplade et un pays indépendant de ses voisins 2. Mais c'est là une opinion dénuée de toute raison, évidemment inspirée par un sentiment de patriotisme exagéré, et qui ne supporte pas le plus léger examen.
Les Commentaires de César ne font nulle mention de cette peuplade. Or, si les Cambiovicenses eussent été distincts des peuples qui les entouraient, c'est-à-dire des Lémovices, des Bituriges et des Arvernes, qui fournirent des contingents pour la délivrance de Vercingétorix , enfermé dans Alésia, ils auraient été nommés et leur contingent déterminé : et, lors même qu'ils se fussent reconnus clients d'un autre peuple, comme les Cadurkes, les Gabales et les habitants du Velay se reconnaissaient clients des Arvernes3, dans ce cas encore ils eussent été désignés.
' «Hic juxto Cambonenie monasterium Ph. Labb. Noo. Bibl. nus. t. U, p. 167. et
• deatruxitcaMellumviexpugnalum.Cam- D. Bouquet, Hi$l. de Fr. t. VIII, p. a3?.)
• bocarem , eo quod eral molestum mona- ' Loe. cit. p. 108.
-dm.. (Adem. Cabanem. Chnmic. dan» ' De bello Gallico, VII. ixxv.
Aucun des écrivains du Haut et du Bas-Empire n'en a parlé; son nom ne se trouve dans aucune inscription connue.
Peu d'années avant la chute de l'empire d'Occident, la Notice des provinces de la Gaule (an 3g6), et le Libellas provinaarum, qui présentent la nomenclature des villes épiscopales des peuples formant diocèses, ne mentionnent ni le peuple ni la cité des Cambiovicenses.
C'est qu'en effet les Cambiovicenses ou gens du Combraille ne formaient pas un peuple distinct, ayant une existence politique qui lui fût propre; et nous allons montrer bientôt de quelle cité ils dépendaient.
M. Guérard place le Combraille tout entier en Auvergne1, et, dans le fait, certaines parties de ce pays ont appartenu à la province moderne de l'Auvergne : il en est ainsi du territoire de Montaigu et de Delaiguc. Mais c'est dans une période assez avancée de la féodalité que nous voyons le Combraille renfermer Montargu et ses vingt-quatre paroisses; les circonstances qui les y avaient rattachés étaient peut-être relativement récentes. Nous savons seulement que ce territoire était, depuis déjà un certain temps, uni au Combraille, lorsqu'en ia4o il fut attribué à l'Auvergne'; et l'on pourrait admettre, à la rigueur, par exception à Ja règle générale , que les pagi étaient contenus tout entiers dans la cité. Celui qui nous occupe débordait en Auvergne, comme, au sud de notre cité, le pagus de Turcnne débordait en Quercy.
Dans tous les cas, le chef-lieu et la presque totalité du territoire de Combraille faisaient partie de la cité lémovique.
En voici les preuves :
Ahun était incontestablement en Combraille. Cela résulte
1 Lille des prov. el pays de France , dam ' Voir Baraillon , Recherche» sur let Cam- \'Ann. de la Soc. de Mut, de Fr. 1837. biocicenus, loc. cil.
notamment de ce fait que Malval, qui est dans son voisiuagc immédiat, y est placé par une charte' du xi* siècle citée plus haut1.
Or Ahun, nommé Acitodunum dans les Itinéraires romains et sur la Table de Peutinger, est séparé des villes de l'Auvergne Us. . .ubiam et A ugus tonemetum (Pontgibaud et Clermont), par un lieu appelé Fines, qui, de l'aveu de tous les géographes et archéologues, indique la limite commune des Lemovices et des Arverni. Il résulte de là qu'Ahun appartenait aux Lemovices.
Ce n'est pas tout : la charte de fondation du monastère d'Ahun, donnée au x' siècle par Boson, comte de la Marche, contient le passage suivant : « . . . licclesia in pago Lemovicino ■ posita , a vico Agiduno non longe sita 3 ... »
Ahun dépendait donc du Limousin, et, puisqu'il était en Combraille, le Combraille faisait nécessairement partie du Limousin.
Au point de vue des circonscriptions ecclésiastiques, il formait, au moyen âge, un archidiaconé du diocèse de Limoges, qui portait son nom et que mentionnent des documents assez nombreux jusqu'au commencement du xv* siècle. En outre, parmi les archiprêtrés que comprenait cet archidiaconé, il s'en trouvait un qui s'appelait aussi archiprêtré de Combraille3, et dont le siège était incontestablement à Lupersac, bourgade située à l'est de Bellega.rde , du moins au xiii* siècle \
1 Baraillon, ibid. p. 89, n** ao4 et ao5. (Ann. 1606. ) «Jo. Goycti, archidiaconi ' Ex Cliartul. Userc. !S'ov. G allia chrit- • Combralie. » (Ann. i4t>8. hfu. Hibliolh.
, t. II. iMtrum. col. 190. impir. Collcct. Gaignières, t. CLXXXV.
* ■ P. Plaichat, archipresbyler Combra- i ' b i . ;
• lie.» (Ann. îaag. Ait*. Biblioth. impir. 1 Daraillon aflîrme que le siège de l'ar- Carlul. i35. t. I. p. 35.) .Willelmi de chiprêtri de Combraille fut lr*»-longteiup*
• Malaaionte, arcludiaconi Combralie. » à Ahun, puis, au xn" siècle, à Néoux (loc. {Ann. la&i ; ibid. t. H, p. 198 et pauim.) cil. p. 43 et 45); m«U il n'en donne pas
• Jo. Goyeti. archipreabyter Combralie. » de preuves . et noua croyons
Si l'on applique ici le principe admis par plusieurs auteurs, que les anciens archidiaconés représentaient d'anciens pagi, l'archidiaconé de Combraille doit être regardé comme figurant un ancien payas du pays limousin.
Ce point établi, nous allons -rechercher quelles étaient l'étendue et, aussi approximativement que possible, les limites du pays de Combraille.
11 faut, suivant nous, distinguer, dans ce travail de délimitation, deux périodes : la période féodale proprement dite, qui s'étend du xii* au xve siècle, et la période antérieure, qui se rapproche beaucoup plus de l'état du pays sous les Carlovingiens, c'est-à-dire de celui qui nous occupe plus particulièrement.
Dans la période féodale, le Combraille avait acquis un développement territorial considérable dans la direction de l'Auvergne. Ainsi, prenant pour centre et pour point de départ de cette étude le lieu appelé Combraille, qui est situé près et au nord de Chambon, et appartenait assurément à l'archiprêtré et à l'archidiaconé de ce nom , nous commençons par y rattacher, du côté de l'est, le territoire qui, sortant de l'ancien diocèse de Limoges et rentrant dans celui de Clermont , s'étendait jusqu'à Montaigu. Nous nous appuyons, pour tracer cette première limite, sur des lettres de Bernard d'Armagnac, du 7 avril i45o, où est mentionnée la châtellenie de Montagu en Combraille1; sur un manuscrit de l'abbaye de Montpeyroux,
inexactes. En effet , d'après le nouille manuscrit du diocèse de Limoges, dressé, en 1758. par l'abbé Nadaud. et déposé au séminaire de Limoges', le siège de l'arcliiprêlré de Combraille était à Luper-
sae. Et quant a Néoux, il était, d'après la même autorité, le siège de l'archiprêtré d'Aubusson . au moins dès le ïtlf siècle.
' Recherches tur les Cambiocicentes, p. 8 1 • 87, n" 1 79-aoo.
* M. le lupéneur du liminaire (1* Limog» « tien souia en»oy« «enùneire de Sewl-Hulptce. à Pari» .
duquel il résulte que, l'an 1 1 36, le monastère de Sainte- Marie de Belaigue fut fondé en Combraille : « Fratres nostri «fundavere domum B. Mariae de Aqua Bella in Cumbraîia1. » Or ce monastère est en pleine province d'Auvergne, commune de Virelct, et à peu» de distance de Montaigu (à sept kilomètres environ). Cette châtellenie et les vingt-quatre paroisses qui en dépendaient appartenaient donc au Combraille.
Montaigu, suivant Baraillon, fut une des principales villes du pays, et, après la destruction de Chambon, qui était, dans l'origine, au centre delà contrée, il en devint la capitale. Montaigu lui-môme, lorsque, par suite du démembrement de 12^9, il eut été incorporé au Bourbonnais, fut remplacé par Évaux (Evaunensis vicus dans Grégoire de Tours, Evahonium dans les temps postérieurs), qui devint à son tour le chef-lieu du Combraille2. Quant à Chambon, il était tombé au second rang, ne gardant, comme témoignage de son importance historique, qu'une prévôté de l'ordre de saint Benoît, dont le titulaire « avait, dit un géographe, une justice particulière qu'on appelle - régence dans le pais3. »
Au sud, ce pays comprenait le territoire portant le nom de Franc-Alleu, qui le séparait du payas Nigermontensis, pays de
• petite ville, cbef-lieu de l'élection de « Combraille , avec justice subalterne , etc. » Les premiers termes de cette phrase pourraient faire penser que la petite ville dont il est ici question était indifféremment appelée de son nom particulier et de celui de la contrée dont elle élail la localité principale. Mais le passage précité d'Expilly étant le seul qui . à noire connaissance , contienne cette énonciation. il faut écarter la supposition dont il s'agit.
1 Piganiol de la Force, ubi supra
' A'or. Gall. christ t II, i des. Claromont. p. 4o6.
* Baraillon, toc. cit. p. 79-84. Piganiol de la Force [Nouvelle tiescript. de la France. a'édit. 172a. p. 34a) affirme que «Évalion
• est la ville la plus considérable de la ba-
• ronnie de Combraille. > Expilly, indépen damment de l'article spécial qu'il a consacré à Evaux {Dictionn. des Gaules et de la France, 1764. t. II. p. 8o5) . conlient, a la page 3f)8. col. a, un alinéa qui commence par ces mots : « Combratlles ou Evaon , « mais qu'on prononce F*
Nigremont. « Le Combraille, dit Baudrand1, comprend cinq « petits bailliages, avec le petit quartier qu'on appelle le Franc- « Allen, pour son immunité.» Bellegarde en était la ville principale.
Aubusson restait en dehors et faisait partie du pays de Nigremont.
A l'ouest, Ahun et un territoire peu étendu autour de la ville se rattachaient, ainsi que nous l'avons dit, au Combraille1. Ils en furent distraits à une époque qui ne peut être précisée, mais qui est antérieure à l'acte de partage de ce canton, dressé en i 249 , et d'après lequel ils n'en faisaient déjà plus partie3.
Au nord, le Combraille s'étendait jusqu'auprès de Boussac, et au nord-est jusqu'auprès de Montluçon \
D'après cela, les limites du pays qui nous occupe, parlant d'un point appelé la Ville Brûlant, au nord-nord-est de Boussac, au lieu de s'abaisser, comme les limites du diocèse, vers le sud, se dirigeaient vers le sud-est, passaient au sud d'IIuriel, de Montluçon, à l'ouest puis au sud de Néris; traversaient la Baune, en amont de Commentry; contournaient Montaigu, et, retournant à l'ouest, rejoignaient les limites de l'ancien diocèse de Limoges, au nord de Mérinchal et de Saint-Avitd'Auvergne (point où l'on peut, suivant nous, placer le Fines des Itinéraires) , vers un lieu nommé Doutreix ou Chatelard.
A partir de ce dernier endroit et se dirigeant vers l'ouest, les limites côtoyaient le pays de Nigremont, passaient au sud de Bellegarde, au nord d'Aubusson; puis longeaient les rives de la Creuse jusqu'à Saint-Martial; et, de là, déviant un peu à l'ouest, enveloppaient un petit territoire dépendant d'Ahun; puis, revenant à la hauteur de Saint-Laurent sur la rive
' Dictionnaire géographique. ' Ibid. p. 79, n' 176.
* Baraillon, foc. cit. p. 88, n* aoi. ' Ibid. n* 175.
Géogr. hui. de la Gaule. .3
droite de la Creuse, la suivaient jusqu'à Champsanglard, d'où elles tendaient, à peu près en ligne droite, vers le nord; et, passant ensuite à l'est de Malval, qu'elles enfermaient dans le Conibraille, elles rejoignaient les limites de l'ancien diocèse, avec lesquelles elles se confondaient; et, passant au nord de Boussac, arrivaient à la Ville Brûlant, notre point de départ.
Suivant D. Vaissèle, ce pays avait environ quatorze lieues communes de France (dix-sept ou dix-huit lieues de poste) du midi au nord, et cinq à six de largeur'. L'abbé Expilly lui donne huit lieues de long sur cinq de large, ce qui, ajoute-t-il, peut être évalué à vingt-huit lieues carrées2. Bataillon lui attribue une longueur d'environ dix myriamètres (vingt-cinq lieues), sur six (quinze lieues) dans sa plus grande largeur3.
Telles étaient approximativement l'étendue superficielle et la configuration du Combraillo dès le xnc siècle, c'est-à-dire pendant la période féodale, alors qu'il s'était développé, hors du Limousin, sur les cités d'Auvergne et du Berry. Dans les temps antérieurs, ce pays était resté compris dans les limites de l'ancien diocèse de Limoges, de sorte que la délimitation ci-dessus indiquée s'applique assez exactement à l'état territorial précédent, moyennant le retranchement : i° des parcelles du Berry que le Combraille avait acquises dans la direction de Montluçon; 2° des vingt- quatre paroisses de la châtellenie de Montaigu en Auvergne, qui s'y étaient annexées, et ont déterminé tous les géographes et historiens, notamment M. Guérard parmi nos contemporains, à voir dans le Conibraille une dépendance de la province d'Auvergne.
1 Géographie hislor. in-4", I. II, p. 53a. 1 Dictionnaire des Guulcs et de la France, l II. p. 3g8.
1 «Je sais, dit-il, que je contredis tous
> les géographes , qui donnent ù cette con- « trée huit lieues de long sur quatre de
• large; mais ils se sont tous copiés sans
• rechercher.. (Loc. cif. p. 79-175.)
Considéré au point de vue de ses attenances, le Combraille était borné, au nord, par le Berry [pagus Bituricus ou Bituricensis); à l'est et au sud-est, par l'Auvergne (pagns Arvernicus); et, de tous les autres côtés, par les pagi suivants du Limousin, savoir : au sud , par le pagus Nigermontensis (pays de Nigremont); au sud-ouest et à l'ouest, parle terminas Vallariensis (pays de Vallières); enfin, à l'ouest et au nord -ouest, par le pays Dunois (Dunensis ou Dunezus).
Il nous reste à parler d'une subdivision du même pays, que signalent des documents assez anciens, et qui s'est maintenue jusqu'à l'organisation départementale de i 790.
Le Combraille, dit D. Vaissète, est partagé en Combraille proprement dit et en pays de Franc- Alleu '.
Nous trouvons, en effet, la mention du Francum Allodium dans un titre de l'an 1 1365, du Franc-Allen dans un acte de 1 484 , et ce dernier monument semble indiquer que le Franc- Alleu , dépendant du Combraille, était toujours considéré comme appartenant au Limousin3.
Ce quartier était, suivant Expilly, situé entre les rivières de la Creuse et du Cher', ce qui donne approximativement les limites de l'est à l'ouest. Quant aux autres limites, d'après les cartes dressées au xvme siècle et les feuilles de Ca6sini que nous avons sous les yeux, il était borné, au sud, par la Tardélie, et, au nord, par une ligne presque droite, dirigée de Saint-Martial-sur-Creuse vers Château-sur-Cher.
' D. Vaissèle, Hùloirt du Lunquedot , t. II. pr. col. 481.
1 VU ,uPn.
' • Pierre Bréan. notaire royal de Li. « moges, au nom cl comme procureur de «noble homme Jehan le Chote, cacuyer,
• nouveau eslu pour le roy, nostre sire.
• en hault paya de Limousin el Franc-Aleu. • (Msa. BiUiolh. imper. CaHul. i35. t. m. p. 353.)
4 Dictionnaire des Gaultf, tic. I. III .
nos lecteurs les raisons de douter de l'exactitude de la double attribution proposée par D. Col.
En premier lieu, rien ne prouve que Bort, en Combraille, au nord-ouest de Chambon, ait jamais été appelé en latin Be~ trivus ou Betrivum.
On ne voit pas non plus qu'à aucune époque il ait eu de l'importance.
D'un autre côté, ce canton n'aurait pu être qu'un pagus du Limousin, et les mots in urbe, synonymes de in orbe, ne s'emploient, au moyen âge, que pour désigner le territoire d'une cité ou grand pagus, comme in orbe Arvernico, in orbe Lemovicino, in orbe Caturcino; il n'existe pas, à ma connaissance, un seul exemple de pays de l'ordre inférieur, qui ait reçu le titre iVorbis ou urbs.
Enfin, cette dernière observation nous mène à conjecturer que, dans la charte qui nous occupe, nrbe Betrivo désigne peut-être le pays du Berry, qui s'appelle, dans plusieurs monuments de la période carlovingienne, Beturigns, Betrigus, et a pu se nommer accidentellement et par corruption Betrivus '.
Quant à la vicairie de Pradeaux, il nous semble fort douteux que du latin Pardaniacum soit dérivé Pradeaux. Dans la langue topographique du Limousin, la terminaison en ac se retrouve ordinairement dans les noms modernes, et Pradeaux dérive pius naturellement, à nos yeux, de pradettas ou pradellis*.
C'est pourquoi , tout en inscrivant le pays de Bort et la vicairie de Pradeaux parmi nos pagi et nos vicairies, nous avons cru devoir exposer nos doutes et faire nos réserves à leur sujet.
1 Celle forme du nom de la cilé ber- ( Voyei tome I" , noies préliminaires. ) richonne n'est cependant pas signalée ' M. Raynal n'a pas non plus connu
parmi toutes celles dont M. L. Raynal a de vicairie portant ce nom dans l'ancien
fait mention dans son Hittoirt du Berry. Berry.
II. Description de» pays mentionne* postérieurement au xi' siècle, mai» dont le territoire n'est occupé par aucun pagus de date antérieure.
Ils sont au nombre de quatre, savoir:
Le Danois, ou pays de Dun-le-Palleteau; Le Guérétois, ou pays de Guéret; Le Magnazeix, ou pays de Magnac-Laval'; Enfin, le Nontronnais, ou pays de Nontron.
Ces pays sont désignés, sur la carte qui est jointe à notre travail, par les n°* XIX, XX, XXI et XXII.
i° Le Danois (pys de Dun), Danezus ou Dunensis (payas) (n° XIX sur la carte ci-jointe).
Ce petit pays avait pour chef-lieu la petite ville de Dun-le- Palleteau1, qui, je crois, n'est autre que le castrum Idunum nommé dans la Vie de saint Eptadius, écrite par un contemporain de ce personnage dans la première moitié du vi* siècle'. Son antiquité est attestée non-seulement par le nom celtique qu'elle porte, mais par la découverte, dans son voisinage immédiat, d'un dolmen et de haches en bronze3. C'est peut-être à côté de Dun ou dans son territoire qu'était un atelier monétaire mérovingien, appelé RIEO DVNIN4, que nous avons proposé d'attribuer à Rieu-près-Dun, ces termes paraissant être la traduction exacte des deux mots Rieo Danin[o]. S'il en était ainsi,
1 Chef-lieu de canton, arrondissement lartlles «t archéologiques de la Cteuse, 1. 1".
de Guéret (Creuse). p. 83.
1 -Castrum proviiicnc Lomovicinae , Idu- ' Voir notre Description des monnaies
• num nomine. • (Apud Ph. Labb. Not. mérovingiennes du. Limousin. [Revue numis-
Biblioth. mis. t. II, append. D. Bouquet, manque, nouv. série, ann. 1857. pl. XII. I. III, p. 38l.)
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notre pagus, sous les rois de la première race, aurait été nommé Daninos.
«La ville de Dun dans la Marche, dit Lancelot dans ses « Reckerclies sur les pagi, communique aussy son nom à un pays « assez estendu, qui est situé sur la rivière de Creuse, et que • l'on appelle le Danois. De ce pays dépendent la ville de Celle- «Dunoise, qui est sur la Creuse, et les villages de Saint- « Sulpice-le-Dunois et de Bussière-Dunoise »
Il faut ajouter à ces localités le village appelé le Dunet, qui est tout près et au sud de Dun-le-Palleteau, et qui en a tiré évidemment son nom 2, ainsi que la localité nommée Serfs-de- Dan, située au sud-est3 de la même ville.
La mention la plus ancienne de ce pays se trouve dans un acte de l'an 1427, où se lisent ces mots : « Jo. Rubentis de Cella « Daneza \ » Mais, comme son territoire n'est occupé par aucun pagus de date antérieure, nous n'avons pas hésité à l'admettre dans la nomenclature des pays du Limousin.
Quant à son étendue, nous venons de voir que Lancelot dit simplement qu'il était situé sur la Creuse et qu'il avait une étendue assez considérable. Nous croyons devoir lui attribuer en son entier la vicairie de Fursac [Firciacensis). Si cette attribution est fondée, on peut conjecturer que les limites, en partant de Saint-Pierre-de-Fursac, au sud, remontaient le cours de la Gartempe jusqu'auprès de Saint-Priesl, d'où elles se dirigeaient vers le nord-est, en remontant un petit affluent;
1 M--. Bibliolli. impér. Collection de * Mss. Bibliolh. imper Carlul. i35 ,
Lancelot, Recherches sur Us pagi, lettre A, t. VII, p. 1 13.
pagi et regittnculm, fol. 5. M. Guérard a ' Ole renfermait , en 1 76 1 , soixante et
aussi mentionné le Dunois dan» sa liste ome feux.
des Provinces et pavs de France. {An- 1 Mss. Bibl. imp. Collect.
nuairt de la Société de l'Histoire de France, I. CLXXXVJ , fol. 53. ann. 1837.)
puis, passant dans le bassin de la Creuse, suivaient un affluent de cette rivière, qu'elles traversaient à Champsanglard. A partir de ce point, elles tendaient au nord, en passant à l'ouest de Malval, et rejoignaient les limites septentrionales du Limousin , du côté du Berry; suivaient ces limites jusqu'à la hauteur de Beaulieu; de là, passant vers Jouac, dans la vallée de la Benaise, remontaient le cours de cette rivière; arrivaient près et au nord d'Arnac-la-Poste; et, descendant ensuite vers le sud, atteignaient, en amont de Château-Ponsat, les rives de la Gartempe, qu'elles remontaient jusqu'à Saint-Pierre- de-Fursac, point de départ de la délimitation.
Envisagé sous le rapport de ses confrontations, le pays qui nous occupe était, dans l'hypothèse ci-dessus indiquée, borné, à lest, par le Combraille (Cambiovicenses ou Combralia)\ au nord, par le Berry; à l'ouest, par le pays Magnazeix (de Magnaco ou Magnacensis pagus) ; au sud-ouest, par le pays de Rançon {Andecamulenses); et au sud, par le Guérétois (Wamclensis).
i" Le duérétois (pays de Guéret1), IVaractensis ou Garactensis (pagus) ? (n° XX sur la carte ci-jointe).
Le Guérétois, comme son nom l'indique, avait pour cheflieu Guéret (IVaractus), mentionné dans le passage suivant de la Vie de saint Pardoux, écrite peu après sa mort, qui arriva en 737 : 1 In occidentali plaga* partibus Aquitaniœ, in « urbe Lemovicensium, in loco qui vocatur IVaractus'1. »
M. Guérard a porté ce pays dans sa liste des Provinces et pays de France, et il met entre parenthèses, à la suite du nom de Guérétois , pagus fVaractensis*. Cependant nous nô connajs-
' Clicf-licu du département de U Creuse. ' Bollnnd. mens.Oclobr. t. m. p. 434.
Ph. Labb. M». liM. mis. t. II. p. 599-600.
1 Annuairx de la Société d» /7/ii/oire de France, pour l'année 1837
sons aucun monument du moyen âge où il soit ainsi mentionné, et le savant professeur, sur la question que nous lui avions faite à ce sujet, avait reconnu, après une vérification préalable dans ses cartons, qu'il n'avait lui-môme aucun document qui autorisât cette qualification. C'est, sans doute, la reproduction d'un passage de la Notice des Gaules, d'Adrien de Valois, où il est dit : Waraclum in Lemovicibus nomen dédit payo Waractensi (le Guérétois1). Or, cet auteur ayant écrit son ouvrage en latin, les termes pagus fVaractensis ne sont ici que la Iraduclion, dans cette langue, des mots : pays guérétois, et n'ont, par suite, aucune signification historique.
Il est vrai qu'au xn* siècle Geoffroi de Vigeois, dans sa chronique, mentionne les Garactenses*-, mais cet écrivain a entendu parler des habitants de Guéret plutôt que de la population qui occupait son territoire.
Voici ce qu'en dit Lancelot dans ses Recherches sur les pagi : « La ville de Guéret, capitale de la Marche3, donne son nom « à un pays situé sur la rivière de Gartempe, et auquel on « donne le nom de Guérétois, et on y trouve le village de Saint- » Sulpice-en-Guèrétois , ainsi surnommé pour le distinguer de * Saint-Sulpicc-le-Dunois, qui n'en est pas loin \ »
J'ajouterai à cette dernière observation la mention d'une autre localité qui porte le même surnom, Saint-Léger-en-Guérétois, situé à l'ouest de Guéret et au sud de Saint-Sulpice-le- Guérétois.
D'après le passage cité de Lancelot, ce petit pays s'étendait le long de la Gartempe. Il occupait , suivant toutes les vrai-
' NoM. Gaïdar, p. 639. 1 C'est-à-dire de la haute Marche.
' Gaufrid. prior. Vosiens. Chronuon, 4 Mis. de ia Bibliothèque impériale,
dans Ph. Labb. Nov. Biblioth. nus. t. II, Collection Lancelot, lettre A, pagi et rt-
p. 3i5. giancaim, p. II.
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semblanccs, la rive gauche de ce cours d'eau, et embrassait à peu près en son entier la vicairie de Salagnac ou Bourg- Salagnac (de Selabunac).
H nous paraîtrait, dans cette hypothèse, avoir été borné de la manière suivante :
A l'est et au nord, par le pays de Chambon ou de Combraille (Cambioviccnses ou Combralia); au sud, par le pays de Vallières (Vallariensis terminus); au sud-ouest, par le pays de Juconciac (Jaconciacas pagus) ou du Palais; à l'ouest, par le pays de Rançon (Andecamulenses) ; au nord-ouest, par le pays Dunois.
3° Le Magnazeix (pays de Magnac - Laval 1 ) , Magnacensis (pagus?) (n° XXI sur la carte ci-jointe).
La ville qui a formé le chef-lieu de ce pays, et lui a donne son nom, est Magnac - Laval 2 . Son existence remonte à une haute antiquité, puisque, d'après le témoignage de M. Allou, il existait, de son temps (1821), dans la rue qui conduit de l'église à l'ancien château , un débris d'autel votif ou de monument funéraire, portant sur l'une de ses faces un fragment d'inscription romaine 3.
La contrée au centre de laquelle est Magnac -Laval a pris,
1 Magnac-Laval , chef-lieu de canton,
de la Haute-Vienne. Ce pays n'a pas été connu de M. Guérard.
■ Cette ville se distingue de celle de Magnac-Bourg, située canton de Saint- Germain, arrondissement de Ssinl-Yrieii ( Haute Vienne) ; c'est à celte dernière, et non pas à Magnac Laval , comme l'avait pense un regrettable numismatiste , M. Cartier père, qu'il faut attribuer un triens mérovingien qui porte en légende MAV-
GONACO. (Voir, a ce sujet, notre Inscription des monnaies mérovingiennes du Limousin, /!,-.•• nanti/m. nouvelle série, année 1857, pl. XIII, n* 19. et année i858, p. 3a8 et 32g.) 1 On ne pouvait y lire que ces lettre» :
SESMVT. . . . ENIAE. D. S. C.
(Allou, Dacripl. des monum. de la Hante Vienne, p. 3 1 1 . ) M. Arbellot n'a pu retrouver ce monument, que M. Allou avait pourtant observé sur place.
du nom de cette villê ou grosse bourgade, celui de Magnazeix, et l'on voit, par les noms des localités, qu'elle comprenait Saint -Léger- Magnazeix, sur la route du Dorât à la Châtre, Saint- Hilaire -Magnazeix, Saint- Sornin- Magnazeix \ et Saint- Amand- Magnazeix , au nord-nord- est, à l'est et au sud-est de Magnac.
Magnazeix n'est que la traduction de Magnacensis; mais, jusqu'ici , nous n'avons rencontré dans aucun titre du moyen âge la mention de ce pagus*. Toutefois, comme ce territoire n'est occupé par aucun pays plus ancien, nous croyons devoir l'admettre dans notre nomenclature.
D'après la position des lieux dont les noms attestent que ce pays s'étendait au moins jusqu'à eux, on peut conjecturer qu'il se développait au nord de la Gartempe et de l'un de ses affluents, la Seine; que ses limites remontaient jusqu'auprès de Morterol; à partir de ce point, se dirigeaient vers le nordest, passaient au nord d'Arnac-la-Poste, traversaient la Benaise devant Jouac, puis allaient rejoindre l'extrême frontière du Limousin , et la suivaient jusqu'au point de rencontre de la Garlempe, dont elle» remontaient le cours jusqu'à son confluent avec la Seine, point de départ de la délimitation.
Le pays Magnazeix aurait été, dès lors, borné, au sud par le pays de Rançon (Andecamnlenses); à l'est et au nord-est, par
1 Celte localité portuit primitivement le nom de Leuslac. Elle s'est appelée successivement Sancttu Saturnimu de Leuslac, Saint-SominLeuslac , et Saint-Soroin-Ma . du nom du pays ou Ile*
Son nom latin nous est encore inconnu : nous avons pensé d'abord que c'était peutêtre Lansula, mentionné dans le Litre des serfs de Marmouliers . publié par M. Louis Salmon. Mais Lansula dériverait plutôt
à'insula, paroisse au sud de Limoges, mentionnée dans la Chronique de Gcoffroi de Vigeois. (Ph, Labb. Nov. Biblioih. mss. t. II, p. a86.)
* On lit dans un titre de t33g : Gmbtrtus de Exchejador, dominas de Magnagai.
(Mss. Biblioih. împér.Collect. Gaignures, t. CLXXXV, p. 17.) Ce nom de gas est peut-être celui d'où est dérivé , 1 xvi" ou au xtii* siècle, Magnazeix.
le pays Dunois; au nord, par le Berry; au nord-ouest, par le Poitou ; et, à l'ouest, par le pays de Châlus et de Ligoure.
4" Le Nontronnais (pays de Nontron1), Nantronensis , Nuntronensis ou Nontronensis (pagus?) (n° XXII sur la carte).
Au sud-ouest du pays de Châlus et de Ligoure, et au nordouest de TYssandonnais, dans la partie du Limousin comprise entre ces deux pagi et les limites du Périgord, se trouve un territoire d'une assez grande étendue, dont Nontron était assurément la localité la plus importante et l'une des plus anciennes.
On voit déjà Nontron, sous les rois de la première race, possédant un atelier monétaire, ainsi que le prouve un tiers de sou d'or, dans la légende duquel son nom paraît avoir été inscrit2. Sous Charlemagne, en 785, le castrum Nuntronense et sa châtellenie, castellania, sont mentionnés dans le testament du comte Roger3. Au xe siècle, il fut le chef-lieu d'une centaine '.
Au xnc siècle, Nontron était déjà une ville : Rufus de oppido de Nontronis, et, au xive, on voit distinguer le château de Nontron et ses dépendances (cum toto hênore), du château du Bourg même, castri Burgir\ lequel était, sans doute, aux mains de l'administration communale qui y était constituée.
Nontron fut, depuis le xnc jusqu'au xv* siècle, le chef-lieu d'un archidiaconé du diocèse de Limoges, et, si l'on appli-
1 Chef-lien d'arrondissement, dans le département de la Dordogne.
* Rev. nuitusm. nouv. série, ann. i858. pl. III, n' 91.
' Mabillon. Aet» SS. ord. S. Btntà. t. II , p. 711.
• ■ InpagoLemoticeinii.in centena !Nan- . ironinse . {Ex Charl. S. Martini Tunnen-
su, ch. ann. ga i . Mss. Bililioth, imper. Hé». Saint-Germain , n' 969, Toi. 98. 99.) C'est à M. Hoazé que nous aomme* redevable de la connaissance de ce texte, et nous noua plaisons à le remercier ici de son obligeante communication.
' Mss. Biblioth. imper. Collcct. Ducbesne. t. XXII.
quait ici le principe admis par plusieurs archéologues, que les anciens archidiaconés représentaient souvent des pagi, celui de Nontron représenterait aussi un ancien pagus du Limousin. Indépendamment de ce principe, dont nous constatons d'ailleurs, en général, l'exactitude, on peut considérer comme très-vraisemblable que le castrum Nuntronense , de même que le castrum Torinna, le castrum Userca, et le castrum Issando ou Exandonam, fut le chef-lieu d'un pays de l'ordre inférieur, auquel il communiqua son nom. La châtellenie (casteUania), le territoire dépendant du château (honor), et la circonscription de la -centaine [centena) , formèrent, au vinc, au xc et au xir siècle, le noyau, le centre du pays de Nontron. Nous n'en avons rencontré, jusqu'ici, la mention dans aucun document du moyen âge, mais nous en trouvons la trace dans les noms modernes de Nontronneau , de Savignac-ile-Nontron et de Milhac-de-Nontron, localités assez éloignées de cette ville, et qui pourtant paraissent avoir appartenu à son territoire.
D'après ces indications sommaires, nous croyons pouvoir présumer que non-seulement le Nontronnais comprenait la centaine de Nontron, mais qu'il s'étendait assez loin à l'est vers l'Yssandonnais ( Exandonensis pagus), et que ses limites étaient approximativement les suivantes :
En partant du nord-ouest, elles descendraient vers le sud, en suivant celles du Limousin , dans la partie qui confinait au Périgord; tourneraient au sud de Nontron, et, se dirigeant vers le sud-est, passeraient un peu au nord de Thtviers; rejoindraient, à la Nouaille, les limites de l'Yssandonnais; puis, remontant vers le nord jusqu'à Courbefy, atteindraient à ce point le pays de Chàlus et de Ligoure, dont elles suivraient les frontières, en marchant vers le nord-ouest; passeraient au sud de la vicairie de Chassenon (vicaria Cassanomensis) , et rejoindraient la limite
occidentale du Limousin , au point de départ de notre délimitation.
A l'égard de ses confrontations, le Nontronnais aurait été, dans cette hypothèse, borné, à l'ouest et au sud, par le Périgord; à l'est, par le pays d'Yssandon, et, au nord, par le pays précité de Châlus et de Ligoure.
m. De» petit! pays mentionnés postérieurement au xi* siècle, et dont le territoire cil occupé par des pagi de date antérieure.
Ces cantons, dont la superficie était fort restreinte, n'ont, à raison de la double circonstance que le titre ci-<lessus rappelle, qu'une importance très-secondaire; car ils ne répondent à aucune origine historique, qui nous soit du moins connue, à aucune des périodes que nous avons en vue dans ce travail. Toutefois, comme M. Guérard a cru devoir comprendre dans sa liste des pays de France' ceux mêmes dont la date est fort récente, nous suivrons son exemple.
Voici les noms des petits quartiers de l'espèce dont il s'agit, que nous avons relevés en Limousin :
Aixe (pays d');
Avalouse (pays de 1');
Barmontois (le);
Brosse (pays de) ;
Chargnac (pays de);
Compreignac (pays de);
Dognon ou Doignon (le);
Forgés (pays de);
Gimel (pays de);
Gorre (pays de);
Las Tours ou la Tour (pays de);
1 Annuaire d, la Société de nùloirtde France, année i837
Laurière (pays de);
Monédières (montagnes et pays des) ou de Monédière; Tarde (pays de la).
i° Aixe (pays d').
On observe sur la rive gauche de la Vienne, en aval de la petite ville d'Aixe, une localité nommée Saint-Priest-sous-Aixe , et plus bas encore, sur la même rive, Saint-Yrieix-sous-Aixe Au sud-ouest de la ville d'Aixe, une forôt assez étendue porte le nom de Forêt d'Aixe.
Ce lieu possédait un castrum d'une certaine importance, et fut, au moyen âge, le centre d'une vicairie à laquelle il donna son nom.
Mais il n'existe, à notre connaissance, aucune mention d'un pagus de Axia, et, d'ailleurs, ce territoire serait complètement enclavé dans le pays des Leuci (de Châlus et de Ligoure), qui s'étendait sur ta vicairie d'Aixe.
2° ! valons'- (pays de 1).
Ce petit pays a emprunté ses noms à un affluent de gauche de la Corrèze, appelé, au x* siècle, Avalosa : il contenait Saint- Bonnet-Avalouse, nommé Sanctus Bonitus de Avalosa* dans le testament du vicomte Adémar des Echelles, et sans doute aussi les autres localités qui bordaient ce cours d'eau, savoir: Espagnac, Pendrigne, Ladignac, Chanac et la Guênc3.
nom de la rivière de l'Àvalousc; or, par un revirement singulier, le cours d'eau est appelé de nos jours la Saint- Bonnette, parce qu'il passe auprès du village de Saint- Bonnet, empruntant ainsi à son tour le nom de la localité qu'il avait d'abord servi lui-même à designer.
1 C'est peut-être cette rtyio montaota que
1 Ces deux localités sont chefs-lieux de
dissement de Limoges (Haute-Vienne).
' Talamenltim Ademari, circa annum o,3o, dans Baluie, Hùt. Tntel. col. 334 Un fait assex curieux est i remarquer ici : la commune deSaint-Bonnetapris, comme on voit, au mojen Age, un >mnom tiré du
Il était originairement compris dans le pagus Biaenas, pays de Bcynat, qui est inscrit sur un triens mérovingien, et, à partir du ix' siècle, dans le pagus Torinensis, pays de Turenne, qui couvrait la vicairie d'Espagnac1.
3° Le Barmontois (contrée de Barmont)2.
Près de la source de la rivière de Tarde, et non loin d'Auhusson , est un village nommé Barmont, qui a donné son nom à la petite contrée du Barmontois3. On y remarque une localité appelée la Celle-Barmontoise, ce qui la distingue de la Gelle-d' Auvergne , qui est , à très-peu de distance , dans le diocèse de Clermont.
Le Barmontois dépendait du pays de Nigremont [Nigermontensis).
4° Brosse (pays de) \
Il existe, à l'extrémité nord-est de la cité lémovique, un château appelé, au moyen âge, Brada ou Bruccia, par Aimoin, dans son livre des Miracles de saint Benoît, écrit au xi' siècle5,
l'auteur du livre des Miracles de sainte Foy appelle Axait nu; dans Bouquet, t. X, p. 38o. ce nom est écrit AvalUna. (Cf. les Bollandistcs . Acta SS. mens.octobr. I. III, p. 3ia et 3 1 3.) On a cru pouvoir rapporter * Adémar, vicomte de Limoges, les termes de nobiluiimus Iladimarus, que contient le même passage de ceJivre; mais c'est à tort, il vaut mieux y voir un autre Adémar dont parle Geoflroi de Vigcois (dans Ph. Labb. i\ov. Bibhoth. mu. t. D, p. a83) , et l'un des descendants de la famille d' Avalenu, dont les représentants firent, en 88 1 , des libéralités à Saint -Martin de Tulle. (Balui /oc. cit. col. 3a8. 34g, 35o, m.) Toutefois il serait peut-être témé-
raire, jusqu'à plus ample informé , de voir dans l'Avalousc la rtgio Âvalena.
1 Voir plus haut, num.I. 8" cl ia*.
' Dans l'arrondissement d'Aubusson et canton de Crocq (Creuse).
3 Mss. Biblioth. impér. Collect. de Uncelot. liasse A, cahier des Pagelli et H> giunculm.p. I». Lancelot a écrit à tort Ber mon; et liermoniou,
* Brosse est au sud -est de Gouion, arrondissement de Boussac , déprtetnent de la Creuse.
* De miment. S. Bened. lib. 1 , cap. vu , et lib. D, cap. v. On voit aussi ûgurer, en 1 1 ; h , dans une charte de l'abbaye de Bonlieu [Boni loti), qui était dans le voisinage
et Brocia, par Adémar de Chabanais, en sa Chronique, rédigée dans le premier tiers du même siècle1. Voici l'un des passages d'Aimoin où il est parlé de ce château : « Ademarus, « fdius Widonis, in urbe Lemovicina vicecomitis, castrum quod « a rusticanis Bruccia dicitur ingressus, dominum se agebat. • Cette circonstance que tel était le nom du lieu fortifié, dans le langage des paysans (rusticani), atteste son ancienneté.
Notre savant Adrien de Valois, qui a signalé l'existence de ce petit pays de Brosse, pense que c'est au château qu'il a emprunté sa dénomination2; le château lui-même l'avait prise, sans doute, de la nature de la contrée, où le nom de Brada, Bruccia et Brocia (qui, en langue gauloise, désignent une forêt ou terrain couvert de taillis et de broussailles3), attestent la présence de quartiers boisés.
Ce canton serait compris dans le pays de Borl (Betrivus?), si l'on admettait, ce qui nous paraît fort douteux, l'attribution proposée par D. Col, et indiquée plus haut dans notre description des pagi antérieurs au xn* siècle.
5° Chargnac (contrée de) \
Ce petit canton était renfermé dans un arc de cercle très-
du château, des vicomtes de Brosse, Bruciœ ou de Brocia. (Cf. Nov. Gallia chnst. I. II. col. 639.)
' «Ipsis leotporibus, dum obaessum
• essetWidonis vicecomitis Brociat caslruni
• a duce supradicto et aliis tv comitibus. . . > (Dans Ph. Lnbb. ubi tapra , p. 170. Cf. Gaufrid. prior. Vosiens. Chrome, dans Ph. Labb. /oc. cit. p. a8a ; il y est parlé d'un vicomle de Brosse, dê Brossa.)
* Notil. Galliar. p. 10a, col. a.
' Id. iW..Et nemus Pelri de Avesnes ■ quod vocatur Brocia. • (Du Cange, Gto«- Géogr. hisl. de la Gaole.
sar. édit. Didol, t. I. p. 789, col. a.) — En Limousin . ce terme a été très-usité au moyen ùgc . comme l'atteste ce passage du Carlulaire de l'abbaye de Dalon : • Dona-
• mus . . Lrutif.ru de Julat et quartam
t partent bracise comitalis. . . • (Du Cange . Giossar. loc. cit.) Les noms de Broatst ou Brousses en bas Limousin . et Brosse ou Bnssts dans le haut pays, proviennent également du Brada de la basse latinité.
* Chargnac est à l'ouest de Montbouclicr, dans la commune de ce nom , canton et arrondis*1 de Bourganeuf (Creuse).
prononcé, que forme le Thorion, depuis le point où il se rapproche le plus de Bourganeuf, qu'il laisse au sud, jusqu'à Saint- Martin-de-Chargnac. La corde de l'arc est représentée par un affluent de gauche, qui coule de l'est à l'ouest, et se jette dans le Thorion, près et au sud-ouest de Saint-Martin-de~Chargnac.
Au sud-ouest du hameau de Chargnac, qui a donné son nom à cette contrée, et sur l'affluent du Thorion, dont il a été parlé ci-dessus , se trouve le Moulin de Chargnac.
Au nord-ouest est situé le village de Saint-Pièrre-de-Ckarynac, qui, au xvne et au xvnr* siècle, avait beaucoup plus d'importance que Chargnac même.
Nous ferons la même observation au sujet de Saint- Marti nde-Chargnac, qui est à l'ouest.
Immédiatement au sud de ce petit quartier, s'étendait celui du Dognon ou Doignon, dont nous nous occuperons bientôt.
6° Compreignac1 (contrée de).
Nous trouvons, dans un pouillé du diocèse de Limoges, la mention de Montégut-en-Compreignac.
Il y existait un prieuré.
L'origine de Compreignac est fort ancienne, et cette localité" avait autrefois de l'importance; car elle possédait, sous les rois de la première race, un atelier monétaire, duquel est sorti l'un des plus beaux triens connus du Limousin, et l'un des plus remarquables assurément de toute la période mérovingienne2.
Néanmoins il ne parait avoir été jamais, à proprement parler, le chef-lieu d'un ancien pagns. Non-seulement il n'en existe
1 Chef-lien de commune, canton de mérovingienne» du Limousin, Htvue nu-
Nanbal. arrondissement de Bellacf Hante- mumatiqae, nouvelle série, année 18&7.
Vienne; pi. XII. n" 1 1.
1 Voir noire Description des monnaies
aucune mention dans les documents du moyen âge, mais il résulte de sa position même qu'il était englobé dans le pays de Rançon (Andecamtdenses).
7° Dognon ou Doignon (contrée du1).
Ce petit canton, situé au sud de la rivière du Thorion, contient des bois épais, nommés forêt du Dognon ou Doignon.
Sur la lisière de cette forêt, on remarque UDe localité appelée Chatenet-en- Dognon*.
Nous trouvons encore, sur la rive gauche du Thorion , un lieu qui porte le nom de Dognon. On y découvrit, au xvine siècle, un Uimulus que le seigneur de l'endroit fit renverser3.
Dans un acte authentique du milieu du xvic siècle, ce lieu ligure sous le nom de Dougnonk, et c'est en 167^ que nous le trouvons sous la forme de Doignon \ remplacée de nos jours par celle de Dognon.
La contrée du Dognon a-t-elle emprunté sa dénomination à cette localité ou à la forêt qu'elle renferme? ou bien cette localité elle-même l'aurait-elle reçue du lieu de Dognon ?
Nous ne pouvons rien affirmer à ce sujet. Seulement, si l'endroit cité a communiqué son nom à la forêt, nous pensons que ce n'est que par le voisinage de cette dernière que Chatenct a été surnommé Chatenet-en-Dognon.
Nous devons, d'ailleurs, faire observer que diverses localités,
' M. Guérard a compris celte contrée dans sa Liste des provinces et pays de France. [Annuaire de la société de VHutoire de France, ann. 1837.)
' Corn"" de S. Léonard ( H"- Vienne).
1 Mémoires de la société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse , t I". p. 90 et t. II, p. 1 35.
4 «Faire cryée et appeler- les nobles
• et aultres personnes subjects ou dit ban
• et rtère [sic) ban, et mesme ès villes de
• Fellelin Dan-le-Pallasteau
■ de Dougnon et aultres lieux. •
(Procès-verbal de ,553, /oc. cit. tome II. p. 1S1.J
' Ibid. p. 17a.
éloignées de cette petite région , sont également appelées Dognon 1 ; ce qui nous ferait croire que ce mot fut, du moins dans le Limousin, un substantif significatif, comme la Brosse, la Brousse ou les Brousses, Qaintaine ou Qaintinie, la Beylie, la Jugie, la Meyrie ou Majoric, etc. qui signifiaient primitivement bois ou forêt, métairie, résidence ou bénéfice d'un bailli, d'un juge ou d'un maire.
Quoi qu'il en soit, cette petite contrée faisait partie, au ixc siècle, du paçjus Juconciacus , pays de Juconciac, dont le chef-lieu est à l'endroit appelé aujourd'hui le Palais.
8° Faurcio (de) , Faarcensis, ou de Faorzes [regio?) , contrée de Forzès ou Forgés2.
Forgés eut, au moyen âge, une certaine importance, car il possédait deux églises, dédiées, l une à saint Martial3, l'autre à saint Michel V
Il fut, au moins vers l'an 93o, concurremment avec Espagnac, le chef-lieu d'une vicairie, à laquelle ce dernier endroit communiqua ensuite définitivement et exclusivement son nom : il est en effet parlé, dans le testament du vicomte Adémar, de la • vicaria Spaniacensis seu Favrcknsis'''. »
Forgés devint, peu après, le centre d'une petite contrée; car,
' i Auprès de Chambéret, jadis entouré
• de noires forêts, dans un lieu appelé au-
• joard'hui Puy-du-Doignon , sont trois émi-
• nenecs dont la forme est celle d'un cône
• tronqué, d'une élévation de cinq à six ■ mètres et de soixante environ de circonfé- . rence. Ces trois buttes , placées à peu dp
• distance les unes des autres, paraissent
• être trois lumuli , qui recouvrent les restes
• de quelques guerriers des temps anciens. » (Manraud, Hist. du bat Limousin, t. 1", p. 7.)
' Chef-lieu de commune, dans le canton d'Argenlat, arrondissement de Tulle
(Corme).
' Testament. Ademan , circa ann. (j-io.
Balui. Uittor. Tutel. col. 333-, ch. ann. q46, ibid. col. 3^7= Bulle du pape Pascal II. de Tan iit5,Wi col. 465.
1 Ex Chartul. Taie!, ann. 1 154 Balu*.
loc. cit. col. 485.
1 Testamcntum supra laudatum, circa ann. 930; Bahu. foc. cit. col. 334.
d'après un titre de 984, il existait une localité dans son voisinage, qui s'appelait Sanctus Amantias de Faurcio\ c'est Saint- Chamant-de-Forgès, situé, comme Forges même, sur la Souvigne, petit affluent de la Dordogne.
Faurcium, que cet acte nous signale, est le nom primitif de Forges : à la même époque, et même antérieurement (g3o), l'une de ses églises s'appelait Ecclesia Sancti Marliaîis Favrcbnsis, adjectif formé de Faurcium*', cent trente ans plus tard, il était nommé Faorzes3, au xvi°, au xvn* et au xvmc siècle, Forzès*, et enfin, de notre temps, Forgés.
Le petit canton dont il était le lieu principal était, comme toute la vicairie d'Espagnac, occupé, dans le principe, par le pays de Beynat (payas Biaenas), inscrit en légende sur un tiers de sou d'or mérovingien ; mais, par suite de l'accroissement de pouvoirs que les comtes de Turenne reçurent sous les rois de la deuxième et de la troisième race, il devint alors une dépendance du pays qui portait le nom de leur château (pagus Torinensis ou Tornensis*).
90 Gimel 6 (pays de).
On remarque qu'indépendamment de Gimel lui-même, où était le château féodal des chevaliers, plus tard vicomtes, qui en prirent le nom7, trois localités furent surnommées, l'une Saint-Martial-de-Gimel, l'autre Saint- Priest-de- Gimel, la troisième Saint-Elienne-de- Gimel. Elles étaient, d'ailleurs, excessivement
' Baius, toc. cit. col. 379.
' Ibii. col. 333 et 347.
* Ann. 1 1 1 5 et 1 1 54- Ihid. col. 465 et
1 Mm. Biblioth. impér. Fonds Saint- Germain, n' 878, l . IL Voir Itti les feuilles
• Voir ci-dessus, oura I, les notices sur le pogui Torinemii et le pagtu Atnacentit, n" 8 et 11 (n" VIII et XII sur la carte).
' Dans le canton de Corme, arrondissement de Tulle (Corrèie).
7 Voir plus haut. «un. I, n" 8 et 12
rapprochées les unes des autres, et durent également leur surnom au voisinage du château de Gimei.
Ce petit territoire dépendait vraisemblablement, sous les Mérovingiens, du pays de Beynat (Biaenas pagus); mais, à partir du développement que le pays de Turenne acquit sous la deuxième race, le canton de Gimel fut compris dans cette dernière division.
io° Gorre (pays de).
La petite rivière de Gorre (appelée Gorra au xir5 siècle), prend sa source dans un massif de hautes collines boisées, au sud de Pageas, à l'est de Châlus (Haute-Vienne), et, se dirigeant du sud au uord-nord-ouest, va se perdre dans la Vienne devant Chaillac, un peu en aval de Saint-Junien.
Trois localités situées sur la rive droite de ce cours d'eau lui ont emprunté leur nom : Gorre, qui est à l'est d'Oradour et à l'ouest de Teixon; Saint- Laurent-de-G orre , placé au nordouest de Gorre1, et Gorétic, encore plus au nord-ouest, entre Saint-Cyr et Saint-Auvent.
De ces trois localités, il en est une, Saint-Laurent-de-Gorre, qui est désignée dès l'année iii5, dans une bulle du pape Pascal II, confirmative des privilèges de l'abbaye de Tulle, sous le nom d'Ecclesia Sancti Laurentii de Gorra 2 ; c'est la plus ancienne mention qui nous en soit connue.
Ce petit quartier était englobé dans l'ancien pays des Leuci (de Châlus et de Ligoure).
1 1° Lastours (pays de).
Le château de l'ancienne famille féodale des Lastours, d'où
' Gorre e»t chef-lieu de commune dans ' Balui. Hat. Taisl. append. actor. vêle canton de Sainl-Laurent-dc-Gorre, ar- 1er. col. 465. rond" de Rocliechouart (liante- Vienne).
sortit l'un des plus illustres héros des croisades, Goufficr de Lastours \ a communiqué son nom à trois localités, dont l'une est sous ses murs et les deux autres dans son voisinage immédiat : Lastours, au sud-ouest de Nexon (Haute-Vienne), au sud-sud-est de Flavignac; RiUiac-LastouTs , au nord du précédent village, et Saint-Hilaire- Lastours , au nord-est3.
Ce petit territoire appartenait, comme le précédent, au pays des Leuci (de Châlus et de Ligoure).
12° Laurière3 (pays de).
Laurière était un lieu asseï! considérable, situé sur la route de Limoges à Paris par la Souterraine, au nord-est de Gompreignac, au sud-ouest de Marsac et au sud de Fursac; il a communiqué son nom à Saint-Michel-de-Laurière, qui était au nord-est, et à Saint-Sulpice-de- Laurière, qui est au sud.
Il dépendait du pays de la Montagne (Montana).
i3° Monédières (montagnes et pays des) ou de Monédière.
Il existe, dans la partie nord du département de la Corrèze, une contrée montagneuse, ramification de la grande chaîne du Mont-d'Or, qui traverse de l'est à l'ouest le Limousin dans
' Les chevaliers de Lastours figurent dans un grand nombre de chartes et de chroniques limousines; Us prennent le nom de Lastort dans deux actes du Cartulaire de l'abbaye de Beaulieu . récemment publié par nous dans la Collection de* documents inédits sur l'histoire de France , chartes XIV et XV , datées de 1 060 1 108. Ces seigneurs n'eurent que le litre de chevaliers jusqu'au UC siècle. Dès le commencement du xn* siècle, ils prirent la qualité de vicomtes, comme on le voit par le rapprochement de deu
portés par Baluie. [flùtor. Tulei append. col. 466 et 486.) Ils sont, en effet, qualifiés chevalier* dans la bulle du pape Pascal II , de 1 1 1 5 , et vicomtes dans une bulle du pape Adrien IV, de 1 154.
* Rilhac-La» tours et Sajnt-Hilaire-La»
tours sout chefs-lieux de
le canton de Nexon, arrondissement de Saint- Yrieix (Haute- Vienne). Le village de Lastours est dans la commune de Rilbac- Lastours
1 Chef-lieu de canton, arrondiasemeu de Limoges (Haute- Vienne).
sa largeur, et prend, à son passage à la hauteur de Treignac et de Chambérct, le nom de Monédières.
Ce nom lui vient, nous le croyons, d'une ancienne localité appelée Monedeira dans une bulle du pape Pascal II, de 1 io5, et dépendante du monastère de Saint-Martin de Tulle'.
Ces montagnes dominent au sud le bassin de la Vézère, et les paysans les appellent montagnes noires, parce que, dans les beaux jours, leurs noirs pitons se détachent brusquement à l'iiorizon sur le fond bleu du ciel. Elles étaient comprises, partie dans l'ancien pays d'Uzerche (Uscrcensis pagus), partie dans celui de Chamboulive (Cambolivensis pagns).
i4° Tarde2 (pays de la).
La rivière de Tarde, qui coule du sud-ouest au nord-est, dans le Franc-Alleu et le pays de Combraille (Combralia), et va se jeter dans le Cher, a communiqué son nom à un petit canton situé sur ses rives.
Tout auprès de la limite du Limousin et à la source de ce cours d'eau, se trouve établie une localité à laquelle on a donné le nom de Saint-Avit-de-Tarde , très-vraisemblablement pour la distinguer de Saint-Avit-d' Auvergne , qui est non loin de là, dans le diocèse de Clermont.
1 5° Thorion ( pays du )
Le Thorion prend sa source dans la partie occidentale du département de la Creuse, et, s'orientant au sud-ouest, va se ' réunir à la Vienne en amont du Palais (Juconciacus ou Gegontiacus palatium). Dans l'angle aigu formé par le confluent des deux cours d'eau, nous trouvons un bourg appelé Saint-Priest-
' Bnlm. foc. cit. col. 45 1. commune, dan» le canton et l'arroadiste-
1 Saint-Atit-de-Tarde. chef-lieu do menl d'Aubiuaon.
Thorion1, ce qui indique que ce petit quartier a emprunté son nom à la rivière du Thorion.
Ce canton était, suivant toutes les vraisemblances, englobé dans l'ancien pagiu Juconciacus (pays du Palais), dont il a été parlé plus haut'.
IV. Des pagi ou pays admi» par divers auteurs el rejelés par nous.
En voici la liste :
Le pagus ou pagellus Lemovicinus , petit pays ou district de Limoges ;
Le pagus Tutelensis, pays de Tulle;
Les Dat ii, placés par d'Anville dans la partie méridionale du Limousin;
Le pagus Schotorensis , Scotorensis, ou Doratensis, pays du Dorât;
Le pays de Jarges;
Enfin, le pays de Toull ou Toulx-Sainte-Croix.
i° Du pagus ou pagellus Lemovicinus, district particulier de Limoges :
M. Guérard, remarquant l'usage, dans les chartes limousines, des appellations d'oRBis Lemovicinus et de pagus Lemovicinus, a pensé que la première désignait la cité ou le grand pays, et la seconde, un district de la cité, dépendant directement de Limoges3.
Mais il n'en est rien. D'après l'ensemble des nombreux titres qui ont passé sous nos yeux, il n'est pas douteux que
1 Les dictionnaires modernes et les cartes géographiques portent Saiat-Priest- Taarion; mais c'est une orthographe vicieuse. Celte localité est chef-lieu d'une commune dans le canton d'Amhauc, ar- Géogr. tilt de la Gaule.
rondissementde Limoges (Haute- Vienne).
1 Voir ci-dessus , num. I . n* a . et sur la carte, le chiffre romain II.
1 Estai sur les division* territoriales . \ • \ 7 et i5a.
pagus et orbis Lemovicinus expriment également la cité du Limousin , et sont employés indifféremment l'un pour l'autre. On voit appliqué à la désignation de la même localité, dans des actes différents, tantôt le terme de pagus, tantôt celui <\'orbis. Il y a plus, orbis sert quelquefois à désigner les lieux situés dans la quintane ou banlieue de Limoges, et qui auraient, à coup sûr, été compris dans le district particulier de Limoges, s'il avait existé; et, en même temps, on trouve citées, comme existant dans le pagus, des localités qui n'auraient pu appartenir à ce district particulier de Limoges, car elles étaient à l'extrémité du territoire de la cité, éloignées de Limoges de plus de cent dix kilomètres. Je citerai celles qui dépendaient des vicairies de Turenne,de Puy-d'Arnac, d'Yssandon, de Le Vert.
D'ailleurs, l'existence de ce pagus d'ordre inférieur n'est aucunement prouvée. 11 faudrait, pur la démontrer, que l'on produisît au moins un document où cet arrondissement serait clairement désigné, où on lirait, par exemple, des termes analogues à ceux dans lesquels se présentent les autres pugi : « In orbe Lemovicino, in pago, tcrritorio, ou fando Lemovicensi , «in villa, etc.» Or, jusqu'ici, aucun témoignage de ce genre n'est parvenu à notre connaissance.
Ce n'est pas tout : indépendamment de cette preuve négative, nous ferons voir plus bas que deux de. nos plus anciens pagi, celui des Andecamulenses (de Rançon) et Juconcmcus (de Juconciac ou du Palais), arrivaient, du côté du nord et du nord-est, jusqu'aux portes de Limoges, comprenant môme une partie de sa banlieue, quinlana. Il y a là, ce nous semble, de très-graves motifs de douter qu'il y ait eu au-dessous de la cité ou grand pagus, comme l'a cru M. Guérard, un pays de Limoges, un pagellus ou propagus Lcmoviccnsis , et nous avons dû conséquemment nous abstenir de le porter sur notre liste.
2° Du pagus Tutelensis, pays de Tulle.
Le pagus Tutelensis n'a pas davantage existé. Tulle ne fut le centre ni d'un archidiaconé ni d'un pagus avant l'érection de son évêché. Ce petit diocèse, que le pape Jean XXII démembra de celui de Limoges, en i3i7-i3i8, fut formé des églises et des possessions que le monastère de Saint-Martin avait acquises, dans les siècles précédents, à titre gratuit ou onéreux; on y ajouta seulement des parcelles de territoire et quelques églises enclavées dans ses possessions; et, pris dans son ensemble , le nouveau diocèse forma une circonscription fort irrégulière, Sans aucun rapport avec les anciennes divisions régionales ou administratives.
C'est donc à tort que M. Guérard a considéré le territoire du diocèse de Tulle comme ayant été, avant l'institution de Févêché, un pagas minor du Limousin '.
3° Des Datii
D'Anville, dans sa carte de la Gaule au temps de César, dressée en 1745, pour l'Histoire romaine de Crevier, a marqué, dans la partie méridionale du territoire des Lemovices, un peuple mentionné par Ptolémée sous le nom deDanï*; mais rien ne prouve, n'indique même que ce peuple ait habité sur un point quelconque de ce pays. D'Anville l'a placé en bas Limousin par le seul motif que cette partie de la Gaule lui paraissait manquer de positions romaines.
Mais une telle raison ne saurait suffire pour justifier cette attribution. Notre illustre géographe paraît l'avoir ainsi jugé lui-même, puisque, dans sa carte de l'ancienne Gaule, qu'il
' Em« iw let divii. terril, p. 109-110. vàXtt. . . T<hr7«. [Geogr. lib II. cap. vi , ' twd t*iv tovs raSéXovt Mr,o,, xai S 17.)
publia en 1760, pour être jointe à sa Notice, il s'abstint de reproduire sa conjecture. '
Quant à la véritable position des Datii, M. Walckenaër, en combattant la première opinion de d'Anville, a pensé que cette peuplade était plutôt dans le pays des Ruteni (Rouergue), sur la petite rivière de Dazc, au lieu appelé Testet, arrondissement de Rodez (Avcyron) '.
Quoique cet avis semble tout d'abord autorisé par le texte de Ptolémée, qui place les Datii sous les Gabali (Gévaudan), nous croyons qu'il n'est point exact, et que la position dont il s'agit doit être cherchée sur un autre point de la Gaule. Mais c'est là une question qui ne peut être traitée incidemment, et que nous nous réservons de discuter ailleurs; il nous a suffi de montrer que le Limousin était hors de cause.
4° Du pagus Scholorensis , Scotorensis ou Doratensis, dont la ville du Dorât, Scotoram ou Scotorium, aurait été le chef-lieu.
Ce pagus est mentionné dans le passage suivant d'un diplôme attribué au roi Clovis I", et qui aurait eu pour objet la fondation du chapitre canonical du Dorât, après la défaite d'Alaric, roi des Visigoths : «... et quum per circumvicina loca rex ipse « triumphans iter perageret ad pagum Schotorcnscm , inter duos ■ rivulos situm :. . . » Cet acte n'est connu que par un vidimus dressé en 1/496 J, et produit depuis dans un litige. Mais les auteurs du nouveau Gallia christiana1' ont reconnu la fausseté de ce titre; et M. Robert du Dorât, lieutenant général de la basse Marche, qui était fort instruit des choses de sa localité,
: Géograph. anc. des Gaules, t. II, in-«M 846. Limoge* , pièce* jualilicalivoj.
p. a^-aâg. p. 345.
1 Voir ce lilre dan» l'Histoire du Li- 1 Ibut.
mouiin {Bourgeoisie), par M. Leytnarie. 4 Nov. Go//, christ, t. Il, col. 54c,.
a démontré, dans une dissertation méthodique et substantielle1, que le prétendu diplôme avait été fabriqué après 1 4oo; il n'y a pas lieu, dès lors, de s'y arrêter. C'est donc à tort que M. Allou a mentionné, sans réserve, un pagus Doralensis*.
5° et 6° Il en est de môme des peuplades et des pays de Jarges3 et de Toall ou Toulx- Sainte- Croix*, dont Baraillon a cru retrouver des traces dans les dispositions de prétendus monuments de la période gauloise, qui, à ses yeux, révéleraient des cultes et des usages différents de ceux des peuplades voisines. Les appréciations et môme les énonciations de Baraillon ne méritent, ainsi que nous l'avons dit plus haut, qu'une confiance très-limitée.
SECTION IL
JICIS, AIZUM, AMOM; L'AIRE 00 AÎZE.
Les termes géographiques d'arc» et d'ar'znm, qui se rencontrent si souvent dans les monuments de l'Auvergne, du Velay, du Forez et du haut Rouergue, se présentent rarement, et comme des exceptions, dans la géographie des autres provinces de la Gaule. Le Cartulaire de Beaulicu nous offre la mention de trois districts ainsi appelés, et dont l'un, l'arc» Vertedensis* (de Le Vert), est en Limousin; un autre, l'arc» Exidensis ou aizam Exidense* (de Castelnau?), est situé dans le Quercy; le troisième, l'arc» Catalcnsis (de Cantalès), dépend de l'Auvergne. Il est même à remarquer que ces deux circonscriptions du Limousin et du Quercy se trouvent dans les par-
1 Voyez Ley marie, Histoire du Limon- 1 Baraillon, Rechercha tur les Cambio-
sin {Bourgeoisie), loc. cit. page» 345- vicenses, p. 296-397. 348. 1 Id. ihid. p. -i.'u -lii-j. 3ai-3a7 el 335.
' Description des monuments de la Haute- ' Ch. LXVI1I.
Vtenne, p. 3a9. noie. * Ch. CXXIX et CLXXV.
ties de ces deux provinces qui sont limitrophes de la cité ou grand pagus Arvernicus. Ajoutons que la charte où l'expression aicis a été employée pour désigner le district de Castelnau est, suivant toutes les vraisemblances , de deux habitante de l'Auvergne, x\larius et Rolande, sa femme; car ces deux personnages y font en même temps donation à l'abbaye, d'une église située dans l'aïce de Cantalès ou Cantaleix (Saint-Élienne ou Saint-Martin-de-) '.
L'origine de l'aïce et l'étymologie des deux mots latins qui le désignent sont fort difficiles à déterminer. Il n'en est pas tout à fait de même du caractère de la circonscription à laquelle ils s'appliquent.
Les exemples que renferme le recueil précité ne prouvent pas que Y aicis et Yaizum soient identiques à la vicaria et au ministerium, qui es^ synonyme de vicaria. Mais cette identité est attestée par des actes d'autres pays, et notamment par le passage suivant d'une charte du Cartulaire de Saint-Julien de Brioude : ta ipso aiace seu in ipsa vicaria. Placés ainsi dans la même phrase, les deux termes prennent une signification semblable. Du Gange et, après lui, les Bénédictins, ses continuateurs, ont fourni de nombreuses citations tirées des cartulaires de l'Auvergne et du Rouergue, et dans lesquelles ces mots sont rapprochés de manière à recevoir la même interprétation a.
Dès lors nous sommes autorisé à voir, souvent dans Yaicis Vertedensis (de Le Vert en Limousin), ou dans Yaicis Exidensis
1 Ch. CLXXV.
1 Une charte du Cartulaire de l'église de Vabre porte notamment : In ipso cure vel in ipso minute no (Vpir Glotsar. toc. Aïacis, Aicis, Aizis cl Aizum. cdil. Didot, l I", p. 1 54, coi. i et a.) Aiacis a quelque-
fois aussi été employé pour désigner un village, une ferme, une métairie, ou simplement un champ {Ibid.) De nos jours encore, les habitants de l'Auvergne appellent aîze, dans le langage vulgaire , une terre inculte ou adjacente à un bâtiment.
( de Castelnau en Quercy ?) , l'équivalent de la vicairie du même nom.
Nous devons pourtant signaler, dans le Cartulaire de Beaulieu, un exemple où Yaizum paraît être employé comme svnonyme de valus , et désigner, par suite, une division régionale, déterminée par la configuration du sol, au lieu d'une division administrative telle que la vicaria ou le ministerium : « Vinea «quse est in pago Caturcino, in villa (leg. valle) Exidense, in
loco ubi vocabulum est Conccllas similiter in ipso aizo'
o campus qui habet fines de duobus lateribus viam publi- « cain1. » Ce mot, quoique devant être expliqué généralement dans le sens ci-dessus indiqué, prend donc aussi parfois une autre signification, et l'on peut dire que son interprétation dépend de la place qu'il occupe dans les textes du moyen âge.
Il nous reste à parler de Yarum, dont les chartes du même monastère offrent deux exemples 3. Cette expression ne semble guère avoir été usitée que dans le haut Quercy, le Limousin, la haute Auvergne et le Roucrgue: sa signification, d'après les citations que contient le Glossaire, a beaucoup varié; tantôt elle vient immédiatement après le grand pagus, et acquiert la valeur du pagus*minor, ou plutôt de la vicaria et du ministerium, qui égalait la vicairie3; tantôt elle est précédée à la fois de la désignation de la cité ou grand pagas, et de la vicairie ou du ministerium, et alors son importance et probablement aussi son étendue s'amoindrissent*.
1 Ch. cxxix.
■ Ch. CXLV1I el CLXV1I1.
"' i Similiter in pago Arrernico , in aro • quœ vocatur, etc. • i Ex chart. Conchens. in Hulenis.) •Brève Jivisionalc, in ip*o «aro.de ipu villa rju* dicilur Roca. > (Ex
charlulario Ecclesiw Cadurcensis. Apud Glos»ar. édil. Didut, I. I, p. 4a4, col. 3.)
4 • Etipsa res in pogo Rotinico, in mi- • nistcriu Condadcnse , in aro de Ganta- . gua.i. . — « In vicaria Scrniaccnsc , in aro « qua? vocatur. etc. » (Ex chart. ("onch. t. c i
Mais il est à remarquer que, même dans ce dernier cas, l'arum se maintient au-dessus delà villa, puisque cette division agraire y est contenue.
Dans la charte CXLVII du Cartulaire de Beaulieu, ce mot paraît se confondre avec celui de vicaria : « Hoc est curtem
* meam quae vocatur Canledunus qui est in pago Limovi-
« cino, in vicaria Usercense, et alium mansum, etc et ta
« ipso aro, in loco cui vocabulum est Fabricas, mansos duos ubi « Gandalfrcdus et Johannes visi sunt manere. • Laram est ici supérieur à la villa ou locas, qui se subdivise en plusieurs manses; il se rapproche conséquemment de la vicaria Usercensis, nommée dans les lignes précédentes et nous sommes ainsi autorisé à le considérer comme étant à peu prés l'équivalent de Yaicis ou aizum.
Dans la charte CLXV1II du même recueil, le terme descend, au contraire, à la signification de village, et devient à peu près synonyme de villa : « Hoc est mansos meos qui sunt in pago « Limovicino, in vicaria Asnaccnse, in villa cujus vocabulum
« est Lusidus et in alio loco, in eodem pago et in eadem
«vicaria, in loco qui vocatur Rabiago, terras et silvas. Hœc «omnia superius nominata et omnia quae ad ipsos mansos
« aspiciunt et quantum prafati homines in supradictis
i mansis, tam intus villa quam foris villa, in aro, habuerunt. » • Le terme dont il s'agit semble avoir ici le sens vague, indéfini, du mot français endroit.
SECTION m.
SUBIBBANIM, iCBVBBIVK , HIUIKMM BBOIOHBS ; FAUBOURG. BAKUEUE, SIBLREE DE LA CITÉ OU DU CA3THVH.
Le suburbanum ou saburbium, considéré comme division régionale, représente tantôt le pays entier soumis à la cité épis-
copale, dont elle est alors le vaste suburbe, tantôt la partie de ce territoire formant une dépendance immédiate de cette ville , une espèce de banlieue; ou bien enfin un de ses faubourgs.
I. C'est dans ce dernier sens que les deux termes qui nous occupent sont employés, au vie siècle, notamment dans de nombreux passages de Grégoire de Tours, parmi lesquels nous
citerons les suivants: « Namatius cujus conjux basilicam
« sancti Stephani, suburbano murorum, œdificavit. » — « Burde-
« galensis urbs patronos venerabiles sanctum Severinurn
«episcopum, suburbano murorum, summa excolcns fide. » — « Suburbano urbis hujus (Santonicae) Bibianus antistes quiescit. » — « Uequiescit in suburbano murorum urbis ipsius millier. » — « Est apud urbem Trevericam , suburbano, sanctus Maximus '. . 11 s'agit incontestablement, dans ces extraits, de faubourgs des villes de Clermont, Bordeaux, Saintes et Trêves.
Nous citerons aussi, comme présentant la même signification :
t° Le passage suivant de la Vie de saint Éloi , écrite, au vu" siècle, par son disciple saint Ouen : « Erat vir quidam ■ habitans in suburbio Parisiaco, haud procul a basilica beati « Pétri, apostolorum principis5. » Ces mots désignent évidemment un faubourg de Paris.
a0 Le testament de saint Virgile, évêque d'Auxerre, qui remonte vers l'année 68o : « Sancta venerabilis basilica domnae « Marias genitricis Domini quam opère uno in suburbio
1 Gregor. Turon. Mit. ecchs. Francor.
lib. II, cap. xvii. Il s'agit là d'une église qui passa plus tard sous le vocable de saint Eutrope, et s'appela eccleiia Sancti Ealropii iaburi>icarii. [Glor. confcHaram, cap. xlv. ltiii, txiv, xciii. Cf. Hist. eccl. Géogr. hist. et ta Gaule.
t'rancor. lib. III, cap. m, xvm elpuum; Miracal. martyr, cap. xxxn; G/or. confus. cap. lxxxvi )
' Vit. sancti Eligii, auctore Audoéno , lib. II, cap. xvii ; apud Dacheriao. Spici- Ug. in-A*. t. V, p. *46.
• muras civitatis de Altkisiodoro visi fuimus construxisse » Le testateur indique ici un faubourg d'Auxerre.
3" Un diplôme du roi Thierry IV, daté de 7*5 : «Data «Métis, in cœnobio sancti Arnulphi, ejusdem loci episcopi , « quod est constitutum in suburbio s. » Ce passage s'applique à un faubourg de la ville de Metz.
4° Un diplôme de Charles le Chauve, daté de 899 : «Bain silica beati Martini, quae sita esse cognoscitur in suburbio
« Turonis civitatis \ » On parle ici d'un faubourg de Tours.
5° Enfin une charte du Cartulaire de Saint-V incent de Laon, de 988, dans laquelle se trouve mentionné le faubourg de cette ville, où était situé ledit monastère : «Coabba Bcrlandus de
• monasterio sancti Vincentii, in suburbio Lauduni posito\ ■
Plus tard nous voyons le pluriel de suburbium employé pour désigner les faubourgs de la ville, dans une charte de commune octroyée, en 1194, aux habitants d'Auxerre : «Ego « P. cornes Nivernensis, notum facio et quod ego cum homini-
• bus meis de Allisiodoro, tam in civitate quam in suburbiis ci- « vitatis, et in burgo Sancti Gervasii morantibus, statutum taie «et conventionem feci*. » — De môme, dans une charte de la commune de Sens, de laaô : « Communiam fieri conces- «simus, quam jurabunt omnes illi qui sunt tam in circuitu
• quam suburbiis, et in parochiis mailorum vicecomitis 6. » — De même encore , dans un titre du trésor de Saint-Martial de Limoges, de 1 296, où il est dit : « Aymericus Tranchaleo
• impignoravit bona quae habebat in castro, civitate et suburbiis
' Mabillon. Annal, ord. S. Bened. t. I, «ppeod. p. 6g4 ; Quantin, Cariulaire général de l'Yonne, p. 19 et 30.
' Dan» Bouquet, Hùl. de Fronce, t. IV,
Bouq. foc. cit. t. IX. p. J09.
1 Mit. de l'abbaye de Sainl-Uenu, par Félibien, preuve», p. lxxxi.
1 Dans Duluzc . Mitcellanea, édil. de Mansi de Lucques. in -fol. t. III, p. 85,
coi. 9.
■ Lemovicarum '. • Nous trouvons là l'indication des faubourgs de la ville de Limoges. Il n'est pas inutile de faire observer que le pluriel de suburbium (suburbia), à la différence du singulier, dont le sens varie beaucoup, désigue toujours les faubourgs d'une ville.
Il est à remarquer que la cité épiscopale ne lut pas la seule dont les faubourgs soient désignés dans les monuments; un simple castram en possédait aussi, comme l'atteste une cbarle de l'évêque de Langres, Widric, datée de 980, où nous lisons :
• In villa Jasam et in suburbio ipsius castri Tornodo-
« rensis, molendina duo2. »
II. D'autres fois suburbium ou suburbanum servaient à désigner une partie du territoire du diocèse, immédiatement dépendante de la ville épiscopale, une sorte de banlieue.
Voici des exemples tirés :
i° De la cbarte de fondation du monastère de Solignac par
saint Éloi, datée de 63 1 : «Ego Eligius ecclesiœ quam in
1 suburbio Lemovicensi, in terra et fundo agri Solemniacensis. . . «construxi, cessum esse volo, etc.3» Solignac étant à plus de dix kilomètres de Limoges, on ne peut attribuer ici au mol suburbium la signification de faubourg : ou y voit, avec beaucoup de vraisemblance, la vaste banlieue que possédait la cité épiscopale, et qui, au ixc siècle, portait le nom de quintana *.
2° De la Vie de saint Priest (Prœjectus), évêque de Clermont et martyr vers 674 : « Monasterium virginis in suburbano prœ- « fatœ civitatis (Arvernorum) in loco cui Camelaria uomen 1 ; »
' Mm. (le la Biblioth. impér. Collect.
Gaignières, t CLXXXVI, p. aa3.
1 Quantin, Cariai de l'Yonne, p. 1^7.
3 Charta et diplornata, édil. Pardessus, t. II. p. 11 JVo«« Gailia chmtiana, t. II. col. i85.
' Nous parierons plus bas ( litre II , m fine) de la circonscription appelée quintana, qui avait un tout autre caractère que le pagnt particulier de la cité, tel que le propagut Paritiacus , petit pays Pariais.
* Vit. S. Pntjectt , aurtorc anouyino
3° De la Chronique de Moissac, dans laquelle il est parlé, à la date de 73 q , du champ de bataille voisin de Poitiers, où Charles Martel défît Abdéramc et ses Sarrasins : • In isto pnc- « lio, m suburbio Pictaviensi 1 . »
4° De la Vie de saint Eustase, abbé de Luxeuil (an 625), écrite par un contemporain, où il est fait mention de monastères fondés in suburbano Bituricensis urbts, les uns sur les bords de la Marmande (Jluvius Milmandra) , un autre au lieu dit Gaudiacum, sur l'Aubois (jluviolus Attela)*. Or ces deux rivières coulent à plus de dix milles de Bourges (c'est-à-dire à six lieues gauloises et deux tiers), ce qui ne peut se rapporter à un faubourg, mais convient assez bien à la grande banlieue qui environnait la ville métropolitaine;
5° D'un acte de 1128, qui place l'abbaye de Saint-Martindu-Val in suburbio Carnotensi*, ce qui s'entend également du territoire immédiatement dépendant de la ville de Chartres.
Subarbium prend, on le voit, dans les monuments que nous venons de citer, un sens fort approchant de la quintana ou septena du ixe et dtfx* siècle, qui fut plus tard la leaga civitatis, banni leuca ou bankuga, comme on appelait, à la fin du xvc siècle, la banlieue de Limoges *.
III. Lorsque Louis le Pieux, par un diplôme de 8i 7, con
•rijujili . dans Mabillon, Acta SS- ordin. S. Bened. mcc. h, p 64 1.
1 Ducheane. Coltect. des historiens des Gaules, t. H. p. 655.
' • In suburbano Bituricensis arbis
. Thcodulfus. cognomento Babolenuj, mo-
• naUerU ex régula Columbani oium reli- >gione pollcntia, comtruxit : primant in
• insula supra fluvium Miluiandram , ubi
• religiosorum adunavit catervam , alium •Gaudiacum nomine, haud procul a Au-
«violo Albcta, tcrliutn Christi Virfjinum i congrégation! . loco nuncupato Caran-
• tono supra fluvium jam dictum Milman-
• draro (Ex Vit. S. Euatasii, abbal
Luxoviensis, apud Mabillon. ActaSS, ord.
S. Bened. axe. II, p. iaa. )
1 Ex Chartul. S. Martini de Valli. M», de la Bibliotli. irap. Coilect. Duchcsnc. I. XX-XXI.
' Mss. de la Bibliotli. impér. Collecl. Gaiguières, t. CLXXXV, p. 34g.
firme la donation laite au pape de la cité de Rome , « eu m du- « catu suo et sabarbanis atque viculis » il est clair que cela ne s'applique ni aux faubourgs ni à la banlieue de Rome, mais à son territoire suburbain, c'est-à-dire à l'intégralité de son domaine.
Lin monument du vu* siècle contient le passage suivant :
• Cœnobiumpuellarum in suburbio Lingonicœ urbis, in haereditate « vel successione paterna conatur (sancta Salabcrga) exstruere, « qui locus licet Austrasiorum finibus immincret, vicinus tamen « Burgundiae crat, distans à Luxovio monasterio paullominus
• millibus quadraginta*. » Par le mot de sabnrbiam, il faut, suivant Mabillon, entendre le diocèse ou le pays de Langres [pagum Lingonensem) : car le lieu où la sainte abbesse fonda le monastère dont il s'agit ici étant situé près des frontières de l'Austrasie et éloigné de Luxcuil d'un peu moins de quarante milles (c'est-à-dire vingt-six lieues gauloises et deux tiers), et Luxcuil étant lui-môme éloigné de Langres de près de soixante milles (c'est-à-dire de près de quarante lieues gauloises), on ne peut voir dans le passage cité une mention de la banlieue de Langres, mais du territoire entier de la cité Lingone3.
Les comitatas suburbani dont il est question dans un capitulant cité par Du Cange désignent une étendue territoriale qui dépasse de beaucoup une banlieue de ville, et représentent l'ensemble des circonscriptions qui divisaient la civitas ou ancien diocèse 4.
Mabillon, dans un autre endroit, fait observer que les expressions snbnrbicariœ regiones, qui sont, parfois employées par
1 M»», de la Bibliotli. imper. Collect. * Ubi supra, note.
Duchesne, t LXVI-LXVI1. • * Nous regrettons de n'avoir pu retrou-
' Ex Vita S. Salabcrga! (ann. 655) , auc- ver le passage du Glossaire de Du Cangc
tore fere co«vo ; dans Mabillon, Acta SS. d'après lequel nous avons noté les comita-
ord. S. Beiud. sac. u , p. 4a6. tt
les rédacteurs des titres du moyen âge, semblent indiquer la superficie entière que comprend la cité. Cette observation est juste et rentre dans la troisième hypothèse prqposée par nous; mais le môme savant ajoute que ces mots proviennent de suburbiam el subarbanum , et que, dès lors, ces derniers termes doivent également s'entendre de tout le territoire diocésain '.
Cette opinion, exacte dans certains cas que nous venons de définir, ne saurait s'appliquer à tous, notamment à ceux qui sont rapportés dans les deux premiers paragraphes de la présente section.
Nous croyons donc pouvoir conclure qu'on doit s'abstenir d'attribuer, à l'avance, aux termes géographiques qui nous occupent une signification invariable, absolue, et qu'il convient, au contraire, d'en déterminer le sens d'après la place où on les trouve et suivant chaque espèce en particulier.
1 Acla SS. onhn S Rened. .iœc. Il, p. lia
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
La période que ce titre embrasse s'étend de la conquête du centre et du midi de la Gaule par les Francs (an 507) à la fin du xi* siècle.
Les oflices qui donnèrent naissance à des circonscriptions administratives et, plus tard, à des divisions géographiques lurent assurément institués dès les premiers temps de l'occupation du sol par les races germaniques. Or on ne peut admettre la création d'une juridiction administrative ou judiciaire sans une détermination du périmètre dans lequel cette juridiction doit s'exercer. En l'absence de celte détermination, chaque ollicier n'aurait su où commençait et où s'arrêtait son pouvoir, et le justiciable aurait également ignoré quel était le magistrat compétent dans .l'affaire qui l'intéressait1. Il serait résulté d'un tel état de choses une confusion inextricable et d'autant plus inadmissible a priori, quant au règne des Mérovingiens, qu'ils eurent pour conseils et pour guides, dans le gouvernement du pays conquis, des fiallo- Romains, administrateurs et légistes exercés, qui n'auraient pas commis une si lourde faute.
1 II but admettre une exception à l'é- d'homme» ou de chef» de famille, et n'a-
gard du centenier, qui, dans le principe. »ail point alors de circonscription lerrito
commandait u un nombre déterminé riale définie
Géopr. hi«l. de la Gaule. ï«
Toutefois, ce n'est que vers la fin de la première dynastie ou sous les premiers rois de la race carlovingienne que se produisirent dans les actes, et avec une certaine fréquence, les désignations de ces arrondissements territoriaux.
On voit alors figurer les ordres divisionnaires suivants : En premier lieu, le duché, ducatus, qui correspondait à l'office de duc, dux, et s'étendait sur plusieurs cités ou grands comtés;
En second lieu, le comté, comilatus, qui comprenait la cité ou le diocèse entier, et correspondait à l'office du comte de la cité, cornes civitatis; et le comté inférieur, grajia, comitattis ou comitatnhis, établi dans une partie du diocèse ou de la cité, et correspondant à l'ofiiee de fonctionnaires appelés comités pa- (forum ou comités rurales;
En troisième lieu, les subdivisions du comitatus, savoir :
Les vicairies, vicarùr, qui correspondaient aux offices des vicaires, vicani;
Les centaines, cenlenw, qui correspondaient aux offices des centeniers, centenarii;
La quinte ou quintane, uuinta ou quintana; la septaine, defensaria ou septena; les decs ou deexs, deci; le ban et la banlieue, bannum, banni leuca ou banleuta.
CHAPITRE PREMIER
LE DPI ET LE UVCATVS; LE Dit: ET LE DUCHÉ. — LE DUCHJ D'AQUITAINE. S l°. Le dux et le dacalut.
Sous les rois de la première race, nous trouvons des mentions fréquentes de ducs qui avaient sous leurs ordres plusieurs cités ou comtés, et exerçaient les mêmes fonctions que les
comtes, niais avec un pouvoir plus étendu tjue celui de ces derniers à l'égard de certaines catégories de personnes. Le recueil de formules de Marculfe, rédigé comme on sait vers Lan 660, contient un modèle de charte d'investiture usité, à cette époque, pour les ducs comme pour les palrices et les comtes : « . . Nous te confions l'ollice de comte, de duc, de « patrice, dans tel pays, que ton prédécesseur, tel personnage,
• a tenu jusqu'à présent, afin que tu l'occupes et le remplisse*
• à ton tour; de telle sorte que tu gardes une fidélité inviolable « à notre couronne, et que tous ceux qui résident dans ce pays, «tant Francs, Romains et Burgundes, que des autres nations,
vivent tranquilles sous ta direction et ton gouvernement, et " que tu les conduises par le droit chemin , suivant leur loi et leur « coutume; que tu le montres le plus zélé défenseur des veuves
• et des mineurs; que les crimes des larrons et malfaiteurs «soient réprimés par toi sévèrement, afin que les peuples,
vivant heureux et satislaits de ton administration, restent eu «paix, et que tout ce que le lise est en droit d'attendre de « l'exercice de cette charge soit par toi-même apporté chaque ■ année à notre trésor '. »
Il résulte bien clairement de cette formule que le duc admi-
' ■. - Ideo libi aclionera comito. du-
• catti» ac patrilialu», in pago illo, quem » nnlecesior luus ille u*que mine vUu» esl ••egijse, tibi ad agenduui regendumque
• commiMinus j iU ut semper erga regi-
• mine noslro fidcm inlihatam cuslodias,
• Pt omnis populus ibi commandites . tam
■ Franci, Romani, Burgundione», vel re-
■ liquie naliones, *ub tuo ngimine et gu- 1 bernationrdegant et mcnlercnlur, cl eos
• recto Iramitc sevundum lege et consue-
• tudine eorum regas; vidui» & pupillis
« ma xi mus . euaur npparea»; lalroRum
• et nialefactorum «cèlera a te sevcri»sinu- ■ repriinunlur . ut populi bene vivantes
• .tub luo regiminegaudentes debeant cou
• sistere quicli: el quicquid de ip»» aik lione in fisci dilinnibus spetatur . per
• vo'tm-lipso», annis siitgulis, no>tris n?ra- « riis infcralur ■ l Formai. Marculf. lib. I . cap. vin : Recueil géttcrul des formules antir* ilans l'empire des Franc* , ele par E. de Ratière, i l. p. 8, et dan» l>. Bouquet. Hitt. tU France, t. IV. p. 471-473.)
Distrait, rendait la justice civile et criminelle, et percevait les revenus du fisc, en même temps qu'il commandait aux troupes. Toutefois, cette dernière fonction me paraît avoir été la principale dans cette période comme dans la période gauloise, dont il a été parlé au titre 1"'.
Le duc était placé immédiatement au-dessus du comte dans la hiérarchie administrative des deux premières dynasties, et nous en avons notamment pour preuve, dispensant de toutes autres, ce fait que le duc commandait à plusieurs comtes, et que le duché, ainsi que nous le démontrerons plus bas, comprenait plusieurs comtés.
Le nombre de comtés et diocèses contenus dans le duché etait-il fixe ou variahle ?
Grégoire de Tours nous apprend que Nicétius, ayant été dépouillé de son comté d'Auvergne par Eulalius, demanda au roi Childebert un duché, et fut appelé à commander en cette qualité à trois cités épiscopales, Clermont, Rodez et Lzès : « Nicetius, per emissionem Eulalii a comitatu Arverno submo- « tus, ducatum a rege expetiit, datis pro eo immensis muneri- « bus; et sic in urbe Arverna, Ruthena, atque Ucetica duxordi- » natal est *. »
Nous avons un second exemple de duché comprenant trois comtés, dont chacun répondait, comme on le verra bientôt, à un diocèse3.
Enfin, le troisième capitulaire de 81 3 contient une disposition qui n'a pas été remarquée et qui, étudiée avec soin , nous
1 Voy. litre I*. DMmm rtyionulet. . R«b palruo, cura tret comilalus illc Uw-
chap. 1". $ S. . rel, illU quoque compacii» cl in uno
' Mit. eccleuaHir. Francor. lib. VIII, « corporc junclis consilio proccrum cete-
cap. xviii. • hrein jubel esse ducatum • f Gunllier
' « Marchia lune Ivllu» erol ha-c. nulle lib. V, Ligttnni, cilé par Du Cange. Glos-
. vero duc-alu* inr. édit Didol. t. Il, p. 9^6 , eol. 3.)
semble pourtant le document le plus important peut-être sur la question posée plus haut : « Si quis de lido1 suo pro aliqua • causa in ratione fuerit inventus, super noctes quatuordecini «ipsum lidum ad placitum adducat, si senior suus in ipso « comilatu est; si M alio comitatu est, ipse lidus suum scniorem - ad placitum adducat super noctes viginti quinque; si in tertw «est, super noctes quadraginta duas; si in alio ducatu est, « super noctes octuaginta quatuor cum suo seniore veniat *. • Ce texte suppose l'existence de trois comtés dans lesquels a passé et se retrouve le lide ou lète; mais au delà, il suppose que ce personnage a franchi les limites du duché et a passé dans un autre duché, in alio ducatu; d'où l'on pourrait conclure, d'une part, que le duché se composait toujours de trois comtés, et, d'autre part, que tous les comtés étaient distribués trois par trois entre les duchés.
L'existence de cette règle est pourtant contredite par d'autres faits, qui, du moins, lui enlèveraient un caractère absolu.
En effet, dans la période mérovingienne, nous voyons, d'après un autre passage de Grégoire de Tours, que le roi des Goths Euric plaça Victorius, en qualité de duc, à la tête de sept cités, «super septem civitates pra3posuitJ; • et plus bas, que Ennodius fut préposé, avec le même titre, à la cité de Touraine et à celle de Poitou*. Cette variété dans la composition des duchés annonce bien qu'il n'y avait point à cet égard de règle certaine.
1 Le /■■/<.', lile on iefe rsl un serf de In glèbe , e-pece de colon , dp condition meilleure que celle du serf ordinaire.
' Capitular. III, non. 8l3, cap. xi.lt; Bahue, Capital. I. I, col. 5 1 4.
Le lc\lc cité porte à In lin . si in du- • calu alio, et super nocle». eic
mai» et *e trouve là évidemment pour • ivf,
1 « Eoricus, Gothorum roi. Vicloriuni « ducem super teptern eiviiale» pra-posuil. • [Hùt. eccletiuitic. froncer, lib. Il . cap. ftjuj
' •Turonicis atque Piclavis Ennodius . dux dalus est. « {/,oc. cil 1. VIII . c. mvi.J
Quant à la période où 1 on trouve la trace des efforts des di-rniers maires du palais et de Charleniagne pour introduire de la régularité dans l'organisation gouvernementale et administrative, on serait tenté de supposer que le duché lut constitué d'une manière uniforme. Nous avons rapporté ci-dessus un passage du troisième capitulaire de 8 1 3, d'où l'on induirait avec une certaine vraisemblance que cette circonscription contenait toujours trois comtes1; eh bien, les Annales des Francs nous font connaître que le roi Pépin mit sous le commandement deGrilon douze comtés, « ainsi, est-il dit, qu'il est d'usage «de le l'aire pour les ducs » Enfin il résulte de la Vie d'Aldric, évèque du Mans, que parfois on soumettait à ces hauts fonctionnaires douze comtés et même davantage; or les comtés correspondaient assez généralement aux cites : nous pouvons donc conclure aussi (pie, sous les princes de la deuxième race, comme sous leurs prédécesseurs, la composition des duchés lut variable et arbitraire.
Nous nous trouvons avoir ainsi répondu à la question de savoir si les duchés, comme semble l'indiquer un passage du livre de \\ alafrid Strabon, De rébus ecclesiasticis , écrit au ix* siècle3, correspondaient aux anciennes provinces romaines de la Gaule, dont le moule avait été conservé par les circonscriptions mètivpoUtaines de l'Église régies par des archevêques.
La négative est d'autant moins douteuse qu'elle resuite directement :
Biluxe. 1 I. cul 5 iâ ' ■ Pippinu» . . doniumque reverdis.
' (jriphontim . mort dacum, duodetim co- • milalibui donanl ■ [Annal FÀnhardi.ad ami. 7^8: dans l'erti, Monam. (ierman.
huionc. SS. t. I. p. i 37 )
• ArchiepUcopo* qui ipsi» melropoli'
•Uni» prééminent, tegibus ronfuramuv
• quia . *iiut duces Mngtilnrum sunt provin-
• ciaruin, ils et illi in singulis provincii» . singuli ponuntur. . [De rebut eccletiastic. cap. xx*i; dans la bibliotheca manma Puirum, t. XV. p. 198 j
i° De ce fait, que le duché d'Lnnodius, au vie siècle, comprenait à la fois le diocèse de Tours, métropole de la troisième Lyonnaise, et le diocèse de Poitiers, qui faisait partie de la deuxième Aquitaine;
i° De cet autre fait, que le duché de Nicétius, dans la même période, se composait des deux diocèses de Clennont et de Rodez, dépendants de la première Aquitaine, et du diocèse d'Uzès, qui appartenait à la première Narbonnaise '.
S a. Le duché d'Aquitaine.
L'Aquitaine, dans laquelle le Limousin était compris depuis l'organisation des Gaules par Auguste (27 ans avant J. C), a subi, comme division territoriale, de nombreuses vicissitudes, qu'il convient de rappeler ici.
Au moment où César lit la conquête de la Gaule, l'Aquitaine comprenait la région située à l'extrémité sud de la confédération, entre la Garonne et les Pyrénées. Le territoire qui sVtendait au nord de la Garonne jusqu'à la Seine s'appelait la Gaule celtique, et parmi les cités qui la composaient on comptait alors celle des Lemovices.
Auguste changea cet état de choses, qui correspondait sans doute à des divisions très-anciennes et à des différences de races. Il lit déborder l'Aquitaine au norcNde la Garonne et lui attribua quatorze des cités de la Gaule celtique, au nombre desquelles était la cité limousine.
L'Aquitaine, ainsi accrue, fut plus tard divisée en deux provinces : l'Aquitaine première, dont la ville principale ou métropole était à Bourges, et l'Aquitaine deuxième, dont la métro-
1 Telle e»l aussi l'opinion de Gucraid. Eitat mr le tystrme <ln ditmon, lemlormhs. p. bi.)
pôle fut placée à Bordeaux. Le Limousin, la civitas Lemovicam, était rangé dans les dépendances de l'Aquitaine première.
Telle était la situation de cette partie de la Gaule au moment où s'établirent officiellement le gouvernement et la hiérarchie de l'Église chrétienne, triomphante après trois siècles et demi de lutte. Dans les deux provinces de l'ordre laïque qui se partageaient l'Aquitaine, vinrent se mouler les deux provinces ecclésiastiques de l'Aquitaine, qui lurent commandées par leurs deux antiques métropoles, et qui traversèrent le moyen âge sans éprouver de changement considérable dans leur configuration.
Après les invasions du ve siècle, et lorsque la. Gaule lut tombée au pouvoir des Visigoths, des Burgundes et, en dernier lieu, des bandes franques de Clovis, quelques noms de régions surnagèrent, et parmi eux celui de l'Aquitaine; mais on n'y distingua plus les deux anciennes provinces romaines, et depuis cette époque le pays situé entre la Loire et la Garonne fut désigné par le seul nom à' Aquitaine. Chose bizarre! le pays situé plus au sud, entre la Garonne et les Pyrénées, c'est-à-dire la véritable et primitive Aquitaine de César, perdit cette dénomination et fut appelée U asconia, ou, ce qui est le même. (iiuisconia, la Gascogne du moyen âge et des temps modernes.
L'Aquitaine d'entre Garonne et Loire fut confiée tour à tour par les rois mérovingiens à des princes qui prenaient le titre de rois, ou à de puissants personnages qui recevaient seulement le titre de ducs '.
1 Le» notion» que nous avons sur les princes mérovingiens qui se succédèrent dan> celte vaste province , notions tirées en trè'-grande partie de la célèbre charte (TAIlOn, OUI été reconnues, dans ces derniers temps, n'avoir point de valeur his-
lorique, I» charte cl Al non étant déclarée fausse par la presque unanimité des critiques. Nous renvoyons no» lecteurs à un excellent ouvrage de notre regrettable confrère et ami, J. Rabanis, couronné en i8f»6 par l'Académie de» inscriptions et
Vers le milieu du vmc siècle, nous voyons Hunald, qui occupait le gouvernement de l'Aquitaine, avec le titre de duc, engager une lutte sanglante contre Charles Martel; il légua, en 745, son pouvoir, avec sa haine pour les Austrasiens, à son fils VVaïfer, qui, à la tête des Aquitains et des Gascons, devait tenir si longtemps en échec toutes les forces de Pépin le Bref.
VVaïfer fut trahi et assassiné en 768; avec lui périt le dernier dup héréditaire, et le duché fut réuni à la couronne. C'est on 781 que Charlemagne, voulant sans doute que son fils Louis fît l'apprentissage de l'art difficile de gouverner, rétablit pour lui le royaume d'Aquitaine. Quand Louis le Pieux succéda à l'Empire (an 81 4)» Pépin 1er, son fils, prit le trône aquitanique, qui, à la mort de ce prince (839), passa à son fils Pépin II; mais celui-ci eut à combattre la rivalité de Charles le Jeune, fils de Charles le Chauve. Après ce prince, qui mourut en 866, Louis le Bègue, autre fils de Charles le Chauve, ceignit la couronne d'Aquitaine, qui, en 877, lorsque Louis succéda au roi Charles, se trouva confondue avec la couronne de France.
A partir de cette époque, l'Aquitaine ne fut plus qu'un grand duché, que le souverain concédait, comme les autres oflices et bénéfices, et qui était d'autant plus convoité qu'il s'y attachait le souvenir d'une couronne royale, souvenir qui agitait les populations au sud de la Loire, non moins que les ambitieux qu'elles prenaient pour instruments de leurs passions haineuses contre les conquérants germains.
Bourges et Bordeaux, soit à cause de leur position aux extrémités du royaume ou du duché, soit à raison de leur rivalité, cessèrent l'une et l'autre d'être capitales de l'Aquitaine, et nous voyons alors la cité de Limoges acquérir une impor-
belles- lettres, et intitulé Let Mérovingiens d'Aquitaine (in-8*. chei Durand, libraire, à Paris).
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tance prépondérante. C'est à Limoges que s'accomplissait le couronnement des ducs d'Aquitaine, et les rois eux-mêmes y vinrent longtemps faire consacrer leurs droits sur les provinces méridionales.
Au ixe siècle, vers Tan 861, les ducs d'Aquitaine paraissent s'être réservé la possession directe et exclusive du titre et du bénéfice du comté de Limoges, de telle sorte que, dès cette époque et pendant une assez longue période, chaque duc d'Aquitaine semble avoir été, à son avènement, pourvu de plein droit du comté de Limousin1.
Plus tard, le duché d'Aquitaine se partagea en deux grands fiels, qui, en 1 1 37 , se composaient ainsi qu'il suit :
Le duché d'Aquitaine proprement dit, qui prit, au xui* siècle, le nom de Guyenne, était aux mains du comte de Poitiers; il comprenait : i° avec les comtés particuliers de Poitiers, de Bordeaux et d'Agen. l'autorité suzeraine sur tout le reste de la province ecclésiastique de la deuxième Aquitaine; a0 le comté particulier du Limousin , dans la province ecclésiastique de la première Aquitaine; 3° dans la troisième Lyonnaise, la partie du diocèse de Tours située sur la rive gauche de la Loire; 4° enfin la Novempopulanie, alors appelée duché de Gascogne, et représentant en grande partie l'Aquitaine de César.
Le comté de Toulouse, dont les titulaires avaient le rang et l'autorité des ducs, comprenait le comté particulier de Toulouse dans la Narbonnaisc première et toute l'Aquitaine première, le Limousin excepté.
Telle était la division de l'ancien duché d'Aquitaine, d'après l'auteur de la Vie de saint Bernard5, écrite au milieu
1 Nous insisterons sur ces bits dan» lu * Vila S. Bernardt, auctore Ernaldo,
»uile d<- noire Iravail. lib. Il, cap. vi. Cf. Pagi Annal ad ami.
du xiie siècle, lorsque Éléonore ou Aliénor, fille aînée de Guillaume VII, comte (le Poitiers, et héritière du premier des deux fiefs ci-dessus décrits, le porta en dot au roi Louis le Jeune (mai 1 137). Ce dernier se fit couronner duc d'Aquitaine et réunit ainsi pour un temps ce fief à la couronne de France.
Quinze ans après (18 mars 1 1 5a) , le mariage étant annulé, Éléonore reprit son duché et le mit au pouvoir de son nouvel époux, Henri, comte d'Anjou et duc de Normandie, fils de Geoffroi Plantagenet (mai 11 5a), qui devait monter, deux ans plus tard, sur le trône d'Angleterre. Le fief resta, en droit comme en fait, dans les mains des représentants et héritiers des rois anglais, jusqu'à la confiscation qui fut prononcée en 1 ao4 sur Jeau sans Terre par la cour des pairs de France, pour cause de félonie et de parricide, et dont Philippe-Auguste entreprit la mise à exécution.
Chacun sait la lutte sanglante qui s'était engagée entre nos souverains et leurs puissants vassaux, les rois anglais, devenus ducs d'Aquitaine. Dans cette guerre, qui remplit trois siècles de notre histoire, les provinces du centre et du sud-ouest furent tour à tour conquises, perdues et recouvrées, et il fallut, au xv' siècle, un effort héroïque des classes populaires pour expulser l'étranger du territoire national. Mais dans cette longue tourmente, le grand duché d'Aquitaine, déjà démembré aux xie et xii* siècles, avait disparu, et quand l'œuvre de la délivrance fut accomplie, le nom de Guyenne, forme corrompue de la dénomination primitive, ne représentait plus dans la monarchie qu'une portion de l'ancienne province gauloise, avec Bordeaux pour capitale '.
Nous n'insisterons pas davantage sur ce sujet; il a suffi, à
1 137, et D. Vatsscle, Hat. du Languedoc, ' Nous ne partons ici que de* division»
in fol. t. Il, p. biU-bi^ de l'ordre laïque Dans l'ordre eeclésia*-
propos de notre étude sur les duchés en général, d'esquisser rapidement et à grands traits les diverses phases par lesquelles a passé l'Aquitaine, considérée successivement comme région dans la période autonome, comme province sous la domination romaine, comme royaume et comme duché depuis l'établissement des races germaniques sur notre sol jusqu'au démembrement do ce grand fief et à son absorption dans l'unité gouvernementale et administrative de la France
LE COMTE, COMES
Les officiers revêtus de ce titre se divisent en deux catégories : celle des comtes placés à la tête du diocèse et appelés comte* de la cité; celle des comtes d'un ordre inférieur, établis dans certaines parties du diocèse.
> i". Le comte de la cité, cornu civitalit ou urbit.
Des monuments sans nombre attestent que, dès les premiers temps de leur établissement en Gaule, les Francs placèrent
tique, les deux provinces romaines d'Aqui- d'Albi, qui était auparavant su laine première et d'Aquitaine deuxième, la métropole de Bourges, telles qu elles se composaient, d'après la 1 11 y eut. dès 1 46a, un parlement se-
Notice des provinces et cités de la Gaule, dentaire à Bordeaux, auquel ressorlissait furent longtemps représentées par les deux loutc la Guyenne, il exista aussi, jus-
provinces ecclésiastiques de Bourges cl de qu'en 1789, un gouvernement militaire
Bordeaux. Mais le premier de ces arche- de Guyenne. Le Limousin dépendait de
vèchés a été démembré en 1 676 par l'érec- l'un et de l'autre, tion au rang de métropole de l'évéché
dans chaque civitas, ville épiscopale ou capitale de diocèse, un officier qui fut chargé de gouverner le territoire en dépendant, c'est-à-dire l'ancienne cité ou grand payas.
Ce fonctionnaire portait le plus souvent le titre de cornes, et parfois, mais assez rarement, ceux de grafio ou de consul1. Quand il est fait mention du cornes siégeant dans la ville épiscopale, par opposition aux comtes de second ordre, établis dans certains cantons du diocèse, il est qualifié cornes civitatis 1 ou cornes urbis3. L'arrondissement du cornes dont il sera parié plus bas était désigné par le terme de comitatiis ou comitia.
Les attributions du comte sont définies par une formule de Marculfe (vers l'an 660), que nous avons rapportée à propos du duché*; elles embrassent, de même que celles du duc et du patrice, toutes les branches de l'administration, de la justice, des finances et du service militaire 5. Son pouvoir et ses fonctions ne diffèrent dès lors du pouvoir et des fonctions du duc, placé immédiatement au-dessus de lui, qu'en ce que l'action de ce dernier s'étendait sur une plus vaste superficie, et sur des personnes d'une condition élevée, qui échappaient à l'autorité du comte.
Nous voyons par divers documents, et principalement par
1 On trouve dan» la période féodale le comlc appelé en vieux français cuent ou queint. (Voir notamment un puisage des Chroniquei de Normandie, reproduit par Besly ; Histoire des comtes de Poitiers et ducs de Guyenne, preuves, p. ai5.)
' • l\ex igitur Chilpericus, pervasis ci-
• vitalibus fralris sui . novos comités ordi-
• nal. . — . Misitque ad duces et comités i civitatum nuntios nt muro* urbium com- ■ ponerenl. • (Greg. Tur. Hist. teelesiastic. Francor. lib. VI . cap. xxu et xlii.) • Sciant
• enitatum aut pagorum comités... «(Lettre missive de Gondebaud aux comtes de son royaume; D. Bouquet, Hitt. de France.
t. IV, p. a55.) • Cornet civitatis. • (Passim in Lege Visinothomm; dans D. Bouquet, foc.
cit. p. 3oa. 333. 6a i . 4». 4*3, etc.)
1 Muratori, Antiquit. Italie I, I.p. ioà- 4i6.
• Voir ci-dessus, ch. f.
' Formai Murculf lib. I, cap. VIII ; £. de Roxièrc . Rte. gin. de formul. L t , p. 8; D. Bouquet, t. IV, p. 47 '-473-
les récits de Grégoire de Tours, que, sous les Mérovingiens, chaque diocèse avait à sa tête et un comte et un évêque. Les Capitulaires de Charlemagne nous fournissent la preuve certaine du fait : • Ut pax sit et concordia inter episcopos et comités, « et reliquos clericos et monachos et laicos » — « Volumus ut ° episcopi et comités concordiam et dilectionem inter se habeant, ad « Dei et sancta? Ecclesiae per tractatum peragendum, et ut epi~ « scopus suo comili, ubi ei nécessitas poposcerit, adjutoret exkor- « tator existât, qualiter suum ministerium explore possit. Si- « militer et cornes faciat contra svum episcopum, ut in omnibus iili
• adjutorsit, qualiter intra svam parrochiam canonicum possit ex- *plere ministerium s. » — • Vobis vero comitibus clicimus vosque
• commonemus quia ad vestrum ministerium maxime pertinet, -ut cum episcopis vestris concorditer vivatis, et eis ad-
• jutorium ad suum ministerium peragendum praîbeatis, et ut « vos ipsi in ministeriis vestris pacem et justitiam faciatis3. » —
• Volumus ut missi nostri per singulas civitates, vna cvm epi- ■ scopo et comité, missos. . . eligant \ » Cette injonction aux envoyés de l'empereur de procéder aux élections dans chaque cité, de concert avec I'évêque et le comte; l'ordre donné à lévêque de se faire l'appui et le conseil de son comte (en d'autres termes, du fonctionnaire qui lui correspond dans l'ordre laïque et institué auprès de lui); et l'injonction au comte de vivre en paix avec son évêque (c'est-à-dire avec le dignitaire qui lui correspond dans la hiérarchie ecclésiastique), et de l'assister, afin que ce dernier puisse accomplir son ministère ilans l'étendue dé son diocèse (intra suam parrochiam) , ces dis-
1 Capitularia Carvlt Mugtù, an». 8i3; s Capitalar. lib U, c«p. vi; ïtnf. L I,
Baluxe, i. I. col. 5o3. col. 7^7.
1 Capiiular. ann. 801: Balaie, t. 1 . 1 Ibid. lib. IV. cap. mu; loc. al. col.
roi. ibà. 7&5.
positions nous semblent établir nettement que chaque cité était administrée par un évêque , sous le rapport ecclésiastique, et par un comte, au point de vue du gouvernement laïque. C'est donc avec raison que Walafrid Strabon (auteur du ixe siècle), dans le rapprochement qu'il fait des fonctions des deux ordres, a comparé le comte à l'évêque : « Porro sicut *comites quidam missos suos prœponunt popularibus. . . ita «tfaidem episcopt coepiscopos habent '. » Et Bignon, dans ses notes sur les Formules de Marculfe, a pu dire sans hésitation : « Comités singulis civitatibus prœerant'2. »
S t. Les comités rurales ou pagorum , enraie^ de second ordre.
Outre le comte de la cité, cornes civitalis, chargé de l'administration d'un diocèse entier, et siégeant dans la ville épiscopale, il existait, sous les rois des deux premières races, des comtes d'un ordre inférieur, installés dans des subdivisions de la cité ou diocèse. Grégoire de Tours mentionne en deux endroits un cornes résidant à Châteaudun, castram Danense, qui faisait partie de l'ancienne cité chartraine3. Or ce castrum était le chef-lieu d'un pagus auquel il avait communiqué son nom, et qui s'appelait Danensis (le Dunois). D'après la Vie de saint Dalmato, évêque do Rodez, Brioude était le siège d'un comte particulier *.
1 Walafrid. Slrabo . De rebut ceduias- /icu.cap. xxxi; upud Maxim. Mliotk. t'atram , t. XV, p i :fi. Hincmar. archevêque de Reims, au milieu du ix* siècle, a dit aussi : • Regum comités in ciiitatibus tais , • el comilum vicarii in plehibus. > ( Epistola pro episcopts Gatlim et Germantœ , cap. m. Hmcmat. Opéra omnia, edit, J. Sirmun.)
1 Noie sur la formule m* vin du livre 1" ; dans D. Bouquet, I. IV, p. àyi tfji.
3 • Rcgrcasus ad Dunensc castrum . co-
• mitent convocal, ul ei trecentos viros ad-
• jungeret • [Hisl. eceles. Franeor. lib. VII cap. xxix ; el lib. IX, cop. xx. Voir, sur le Dunois, lib. IV, cap. u, et lib.VIl, cap. il.] Ce château était aussi appelé, au vu* siècle, castrum Dunum ou Castrodunum.
' D. Bouquet , Historiens de France , t. III, p. 4»o. Cette Vie a été écrite dans la période mérovingienne.
Dans la période subséquente, nous trouvons d'autres comtes installés dans certains cantons des anciens diocèses, savoir: ceux de Carcassonne, Carcassensis , et d'A vallon, Avalensis*; celui du Roussillon, Huscinonensis* ; celui de Tonnerre, Tornodorensis3; du Perche, Pertensisk; de Chambly, Camliacensisb; d'Herbauge, Herbatilicus ou Arbatiliccnsis*, et d'autres encore qu'il serait superflu de citer ici7.
Le plus souvent, les ofliciers dont il s'agit dans ce paragraphe sont désignés par le simple titre de comités, de même que le comte de la cité; mais, quand il en est fait mention par opposition à ce dernier, ils sont qualifiés comités pagorum* ou rurales9; et peut-être aussi faut-il les reconnaître dans les comités pagani ,0, pagisi11 ou pagenses n.
' Divuio imperii , ami . 817. cap. 1 ; dans Baluze, Capitulariaregum t'raacoram , t. I,
col. 075.
' Charte de J'an 839; D. Bouquet . I. V,
1 Diplôme de 8«4 et chartes de 980 et 99a, dans le nouveau Gallia chruhana, t. IV, instruit), col. 139; et dans Quanlin. Cartuiaire général de VYonne, p. 37, 147 el i53.
' Vtta Ludoricii IHi, ab anonymo exarata, cap. LVI.
1 Diplôme de Charles le Chauve, édité par Doublet. Hist. de Saint-Denis, p. 777. Le pagus Camliaccnsis est mentionné dans les Gesta Dagoberti régit, cap. XXXVII.
* 11 existait, en 835, un Rainait! , qualifié comte d'Herbauge (come* Arbatilicensis). On trouve, à la date de 84a, un personnage , appelé Baino, également qualifié cornes Arbatilicensis , qui est probablement le même que le Rainald de 835.
[Ademar. Cabawns. Ckronicon , dans Ph.
Labbe. Aon. Biblioth mu. t. II, p. 160 et 163. Chronic. Aquitan. ad ann. 835; dans PerU . Monum. Germon, historié. SS. t 11, p. a5a et a53.)
' On pourrait ajouter à celle énumeralion les comitatus Tolornettsis, Telamilensu cl Nonulentis , établis dans des quartiers de l'ancienne cité d'Auvergne. (Voir plus bas à la section 11, S a. du Comitatus inférieur.)
* Lettre mi*sivc de Gondebaud, citée plu* haut; dans D. Bouquet, I. IV. p. a55.
' Muratori. Antiquit. Italie, t. I, p 4lK et 44o.
" Diplomata et charte, édit. de Pardessus, I. II. p. 370. Ce diplôme, attribué à Dagobert 111 et daté de 706, est reconnu faut, mais ancien.
" Ibid. p. 344. Ce diplôme, attribué a Théodoric IV et daté de 73 5 , est fortement suspecté, sinon de fabrication, tout au moins d'interpolation.
" Muratori, /oc. cil. t. IV, p. 1O9.
Délégués du pouvoir central, de même que le cornes civitatis, mais seulement pour une portion du diocèse, ils eurent chacun leur circonscription; et nous verrons plus bas que cettr circonscription, qui portait spécialement le nom de grafia, reçut aussi, comme celle du comte de la cité, le titre de comitatiis, et parfois, mais moins souvent, celui de comitatalus. Nous nous référons sur ce sujet à ce qui en est dit plus bas.
SECTION II
DU COMTR , COWITATVS.
De même qu'il existait deux catégories de comtes, il existait deux ordres de comtés : l'un, le comitalus de premier ordre, correspondant à la cité ou diocèse pris dans son ensemble; l'autre, le comitalus inférieur, correspondant à une partie seulement du diocèse ou de la cité.
S i" Le comitalus de premier ordrr.
Le terme de comitalus désigna, dpns le principe, l'omce de cornes, et, quand on le rencontre dans les commencements de la domination visigotliique, burgunde ou franque-mérovingienne, on ne doit pas généralement lui attribuer un autre sens '. 11 se présente rarement dans ces périodes avec la signification géographique 4. Nous signalerons la mention du comitatus Vellavensis, comté du Vêlai, dans la Vie de saint Corbi-
1 Voici deux exemple», entre beaucoup d'autres, que nous empruntons «Grégoire de Tours : • A «omilalu urbis (Arvernaj) . graviter injurialum abegit (Chramous). . ( Hist. ecclet. Franc I. IV, c. xni.) — • Ar- • vei nas urbis entnitatu potiebatur. • [(ilor. confetsor. c. XXXV.)
' La lui des Bavarois, qui fut publiée, en Mo, par le roi Dagubrrt 11, contient G#ogr. lusl. de la Gaule.
les dispositions suivantes, où l'on pourrait croire trouver la mention du romitatui géographique : «Si qui s in oxercilu. itifra
• proviiiciam , sine jussionc ducis sui . per
• fortiam hoslilem aliquid d> prœdare vo-
• lueril.aut feenum tollcre aut grenuin,
• vel casas incendere, hoc omnino te-taf mur ne fiai, et exinde curam habeal co-
• mes in sao ctmnlala. Ponal enim ordina-
nien '; da comitatus Avenionensis , comté d'Avignon, dans la Chronique de Fontenelle, à l'année 737'; et, hors de la Gaule, des comitatus Motinensis, de Modène 3; Bononiensis, de Bologne*, et Cremonensis, de Crémone5, dans les années 752 <*t 753.
IVu de temps après, le mol comitatus était communément employé dans l'acception géographique, ainsi que le prouve le passage suivant d'un capitula'ire de l'an 793 : « Si fuerit aliquis « qui per ingenium fugitando de comitalu ad alium coinitatum » se propter sacramentum distulcrit 6. » D'autres capitqlaires de Charlemagne nous en fournissent des exemples analogues, qui montrent que l'usage de ce terme s'était généralisé7.
On rencontre aussi dans ces temps-là, mais moins souvent, le mot de comitia, notamment dans cette formule : « De mansis « indominicatis, hoc est in comitia .V., in Durgensi, et in cen- « turia illa, in loco qui dicitur V.8»
On trouve enfin assez fréquemment le terme de mimsterium
- lionem .main super centuriones et ô'eca- ' Ubuupra.
- 110». ul unusquisque provideat suosquos 1 . EtinlrahaccivitatcCreaioita.quam-
• régit, ut conlrn legem non fe> iant. > (Leg. • que et foris per tolum ipsotn comitatum. >
Bajuvariar. lit. II, cap. v, S l"; dan» Ra- (Ibid. p. îO.)
luie. Capital, reg. Francor. t. I , roi. io3.) 1 Balute, Capiliilaria reguni Francorum .
Mais il suffit de quelques instanls d'atten- t 1 , col. 54 1 -
lion pour reconnaître que les mots in co- " « Si quis contes in conutatu tuo ocri-u*
imtala tua désignent le corps militaire sou- ■ fuerit. etc. • [Capital, ann. 8 1 3 . cap. VI
dément du comte, et ne Cf. ibiJ. cap, xli et xlii, cl lib. V, cap. x.
se rapportent point à une division lerri- Battue, t. I, col. 5i i el pai'iiu. Cf. Gué-
toi iale. rard . Cartul. de S. Père de Chartres, proiëg.
1 Dans D. Bouquet, liai, de France, n. 3 , p. vin. Polyptyque de l'abbé Irminon,
i lit, p. 65a. piolég. S 21, p. &a.)
' Hetta abbàtarn Fontunellens. ann. -jii- * Formul. Alsalic. num. v; E. de Ro-
7^8. dans Péris. Monum. Grrmnn. hittor »ièr<-, Recueil général de formulet , ele t. I,
SS. t. 11, p. a84. p. 192. Ces formules ont été rédigées sous
1 Tiralioschi, Slona di filonant t. II. les lils de Louis le Pieux, cest-à-dirc dan*
p. 19. la deuxième moitié du ix* siècle.
avec In signification de comté, par exemple dans le passage suivant d'un capitula ire de 801 : «Comités pleniter justitiam
" faciant et diligant et omnium qui in eorum ministerio
« permanent. » — «Ut in illius comilis ministerio , qui bene jus- « titias factas habet, iidem missi diutius non morentur '. » Ce substantif, qui, dans son acception commune, désigne tantôt l'office ou la fonction , tantôt la circonscription de tel ou tel officier, s'applique, ainsi que nous le verrons pins bas, à l'arrondissement d'inspection d'un missus dominicus et au district du centenierou du vicaire, aussi bien qu'à celui du comte.
Guérard attribue l'introduction du comitatus dans la géographie de la Gaide à l'influence du principe gouvernemental de Charlemagne, lequel était, dit-il, fondé sur le territoire2. Mais on peut, ce nous semble, en donner une explication plus naturelle. Chaque organisation administrative ou gouvernementale se reflète, au bout d'un certain temps, dans les divisions territoriales et dans les appellations géographiques. A partir du moment où la Gaule avait été soumise tout entière à l'administration de comtes, comités, la circonscription de chacun de ces ofliciers tendit à prendre, dans la langue géographique, le titre correspondant, qui était comilatas; comme l'arrondissement du vicaire tendit à prendre le nom de vicaria; comme plus tard le district du sénéchal, senescallus, fut nommé senescalia, sénéchaussée; celui du bailli, bailivius, bailivia; et, plus près de nous, le district de l'intendant, intendance; enfin, dans l'ordre ecclésiastique, le territoire de l'évêque, episcopus, fut appelé episcopalus, celui de l'archidiacre, archidiaconatas , celui de l'ar-
1 Capital atm. 801. cap. xxvi; ann.
819, cap. xxiv ; Battue, loc. cit. col. 353 et 618, Cf. Capitai. ann. 80a, cap. 1x1 et xxv; ibid. col. 369 et 370; ann. 819,
cap. xxv, et lib.IV.iap xxiv;i6i</. col th8, 781 et 789.
1 Polyptyqae <U labbi hmito*, prolég.
abi «/tr».
chiprêtre, archipresbyteratus , archiprêtré ou archiprévéré; celui du doyen, decanatus, doyenné.
Il n'est donc pas besoin de chercher dans l'esprit du gouvernement de Charlemagne la cause de l'emploi répété, sous son règne, du terme géographique de comitatus, qui était d'ailleurs, ainsi que nous l'avons vu, déjà usité {seulement avec moins de fréquence) antérieurement à cette époque.
$ a. Le comiiatus de second ordre, grafia , camitululai.
De même qu'à l'olFice du comte de la cité correspondait un arrondissement territorial appelé comitatus ou comitia, de même à l'office du comte établi dans un quartier de l'ancienne cité représentée par le diocèse correspondait une circonscription désignée le plus souvent par le même terme que le comté supérieur, mais parfois aussi par un terme différent, tel que grafia ou comitatulus.
Une formule datée avec certitude de l'an 84a contient le passage suivant : « Concessimus ad proprium quasdam res tu »pago dlo, i.x comitatv illo, in villa illo vocabulo, hominibus » ipsius comitalus quorum nomina. . . . inter campos et silvas « et pratos 1 « La place que le comitatus occupe dans ce document prouve clairement qu'il y représente une subdivision de la cité ou grand pagns, et par conséquent un arrondissement inférieur à celui du comte de la cité, c'est-à-dire du grand comitalus.
Nous allons voir maintenant des applications de cette formule :
L'Auvergne tout entière était, comme les autres cités de la Gaule, régie par un comle siégeant au cbef-lieu, dans la ville
1 Formules inédites publiées pnr M. E. dans In Hetur kislorique du droit fituçah de Ronere d'après un manuscrit de la et ttivngtr (numéro de lévrier i8:*>8). bibliothèque royale de Munich, cap. iv.
épiscopale. Grégoire de Tours nous en fournit plusieurs témoignages quant à la période mérovingienne '. Les chartes des ixe et Xe siècles en prouvent le maintien à l'époque carlovingienne; car il y est fait mention du comitatus Arvernicus*. Or nous sommes assuré que, dans le même temps, il existait, au-dessous du grand comté correspondant a la cité Arverne, un petit comté également qualifié comitatus, qui avait emprunté son nom soit au canton, soit au chef-lieu de ce canton, vicus ou castrant. Ainsi, sous les princes de la première race, nous trouvons la mention d'un cornes Brivatensis, comte de Brioude3. Or la vicairie, l'aïce et le territoire ou pagas de Brioude sont, dans une foule de monuments, désignés comme dépendants de l'Auvergne. Nous voyons môme , sous les successeurs de Charlemagne, le comitatus Brivatensis mentionné comme étant dans la cité Arverne : « In pago Arvernico, in comitatu Brivatense, in « vicaria Nonatense, in cultura de curte Blanide. ..» (Charte de 883.) — «In patria Arvernica, in comitatu Brivatense, in » villa Rilago. » (Charte de 89a.) Et de même dans des titres datés de 898, 924, 936, g&3, 954, 967, 968*. Et dans le même temps, les actes nous offrent des mentions répétées du comitatus Arvernicus ou Arverncnsis (chartes de 84o à 876, de 898 et de 963), voire même avec l'indication expresse de la vicairie de Brioude, comme dans les passages suivants : » In «comitatu Arvernensi , in vicaria Brivatensi , in villa, etc."
' tint, ecclrs. Francor lih. IV, cap. xttl ; G/or. confusor cap. xxxv.
' Mss. Biblioth. imp. Dépôt de» charte»; copies de chartes d<- Clnny , tub ann g4g- 994 Pl 99/i. Buliiie, Ilitl. généalogique de ta Maium d'Auvergne, t. Il, pr. p. 43. Nov. Gallia cknslirma , t. Il, instruit), col. 75.
' 1 Kx Vila S. Dalmatii, episc, dans D. Bouquet. Htslor. de France, t. III, p. 4ao.
• Extraits du Cartulaire de Brioude; dans Baluze. Histoire de la Maison d'Auvergne, t. II, pr. p. 3. 9, 10, 16, 18. i6, 37. Mss. Biblioth. imper. Dépôt des chartes; copies de titres de Cluny, sut nino 967 ou g58.
(Chartes de 9^9, à 994.) — « In comilata Arvernico, in vicaria Brivalensi. » (Charles de 996 à io3o.) 1
Il e.-t encore d'autres comitatus de second ordre que les monuments nous signalent dans la cité d'Auvergne, concurremment avec le grand comitatus Arvernicus; ce sont les suivants :
i° Le comitatus Tolorncnsis, deTurluron. Ce comté inférieur s'était établi dans le petit pays de Turluron3, ainsi désigne dans un acte passé vers : « Sunt illae res sita? in comitatu
- Arvernico, in vicaria Billomense, in territorio Tolornensi3. » D'autres titres, antérieurs et postérieurs à l'acte précité, portent les désignations suivantes : « In comitatu Tolornense, in vicaria ■ Billiomo4. » « in pago Arvernico, in comitatu Tolornensi , in VI- » caria de Billiomo, in loco qui vocatur Boisoni*. »
2° Le comitatus Telamitensis ou Talamitensis, deTallende. «In
- pago Arvernico, in comitatu Telamîtense, in aice Montanico, « villa Morennum °. ■ — « In patria Alvernica, in comitatu Tela-
mitense, in vicaria Ambronense, in villa. . . Bregonna 7. » — Ce comté inférieur occupait le territoire de Tallende8, qualifié de pagus dans une charte de Brioude0, et dans lequel était
1 Balaie, foc. cit. p. 43 Mm Bihlioth. imper, ubi tupru, suit ann. 969-996.
' Ce nom est aujourd'hui porté par deux ferme» appelée» Turluron-le-Iiaut et Turluron le-Pc lit. et silures près de Billom , arrondissement de Clermonl - Ferrand (Pny-de Dôme). «
1 ExMtit du Cartulairc deSauxillaiige», dan* le jYov. Gallta chriitiana, t. II. ins- Irum. col. 7&; dans Baluie, Iliil de la Miiiton d'Auvergne, L II, pr. p. 43.
' Cartul. de Brioudr . ch. ann. 898 ; dans R .il h/h . foc. cit. p. 10.
1 Extrait du Carhilaire de Sanxillange*.
Mss. Bihlioth. imper. Dépôt des charte». mb ann 955 985. Cf. Baluie. abuapra.
' Cariul.de Brioude. ch. ann. 869; Bu luze , toc. cil. I, II. pr. p. 8.
7 Ch. ann 916 , Baluie, ibid. p. 36. — Cf. des chartes de 910, 918, 930, 955 et 960; ibid. p. 1a, 17, a4, 35; et t. I, in fine. Ms«. Bihlioth. imper. Dépôt des chartes, mb ann 9S5-98&.
' Tallende est situé dans la commune de Veyre, arrondissement de Cleroiont- Ferrand (Puy-de-Dôme).
* Balute. foc. cil. t. I. in fine.
englobée la vicairic du même nom, qu'un autre titre nous montre dépendante du comitatus Arvernicns1;
3° Le comitatus Nonatensis, de Nonette2. « In comitatu Nona- «tensi, vicaria de Aurato3. * — «In comitatu Nonatense, in « vicaria Jlteriacense *. ■
Lors donc que Guérard enseigne que d'abord le comté comprenait tout le territoire de la cité ou du diocèse; que, dans le second âge, il ne comprit souvent qu'un district de la cité, et que plus tard il s'en forma, aux dépens des anciens, d'autres encore qui s'étendirent seulement sur des cantons ou des subdivisions de districts', Guérard, disons- nous, paraît ne tenir compte que des formations successives de comtés se divisant et se subdivisant en comtés de plus en plus réduits; mais il ne semble pas avoir été frappé de l'existence simultanée , dès le premier âge, des deux ordres de comtes et de comtés dont il est question dans la présente section. En cela, comme pour la circonscription particulièrement dépendante des villes et surtout des villes épiscopales dont il sera parlé plus bas0, le cadre des divisions territoriales, tel qu'il a été tracé par l'illustre érudit, présente des lacunes qu'on nous saura gré peut-être d'avoir cherebé à remplir.
Nous avons annoncé que, pour le comté de second ordre, le mot de comitatus était parfois remplacé par grafia. Ce dernier terme est en effet employé ave - cette signification dans deux formules de la période carlovingienne, ce qui autorise à le considérer comme ayant été d'un usage assez fréquent à
' Baluïe. ubi tapra, t." H. p. a8. 1 Bal.ue, toc. cil. p. ab Cf. 1.1, injhu.
1 .N tinette est une commune située dans 1 Estai sur U tyttème des
le canton de Saint-Germain - l'Embron , p. 53. arrnud.saemenl dÏMoire (Puy-de-Dôme).
1 Charte du milieu du x' siècle; dans )e»a, etc. (Voir ci-après . chap m.
Baluie, toc. ctl. p. ai. tion m.)
cette époque. Voici les deux passages de l'Appendice aux Formules de Marculfe1 où nous 1 avons rencontré >
i° Formule de revendication d'une propriété agraire :
* . . . Yir ille, abbas de monasterio illo, homini alico, nomine i illo, interpeliabat. Repetebat ei eoquod illa terra, quem apud - homine illo concambiavit, qui est inpago illo, in grafia illa, « in loco qui vocatur ille2. »
2° Formule de donation à un monastère : « Dono ad praelato » monasterio hoc est res meas in pago illo, in loco no-
* minante cujus vocabulum est illo et illo, in grafia illa, su- « per lluvium illum3. »
Un exemple de l'application de ces deux formules nous est fourni par une charte de l'abbaye de Conques, en Rouergue,
du x* siècle. ■ in pago- Rutlienico , is grafia cabxiacesse
« [alias Caviniacense] (dans le pays de Rouergue et dans le comté «de Cavaignac?), villa cujus vocabulum est Clauginiaco\ »
Grafia désigne incontestablement, dans cette charte et dans les formules précitées, le district du grafio. Or, grafio ou gruvio étant considéré, et avec raison, comme synonyme de cornes, la grafia doit être assimilée au comitalus5.
11 résulte en outre des trois textes rapportés <|u'il s'agit là non pas d'un comté correspondant au grand district du comte «le la cité, mais d'un comitalus que j'appellerai ininor, par <>p-
' Ccl Appendice, d'après le» rensci- ' Append. ad Marculf. cap. xl; K. «le
^ncinenls que M. E. de Koziëic m'a fort Roxii-re , Recueil général des formulés mitées
obligeamment communiqués, parait avoir dans f empire des Francs, etc. I. I", p. /Jo8;
été composé . sous la seconde race , de for- I) Bouquet , /oc. cit p. 5 1 6.
mules empruntées à divers recueils. ' Cartalaire de l'abbaye de Conques. M s».
* Append. ad Marculf. cap. vil; llêiaeit Bibliolh. impér. Collect. Doal, I. iA3,
qciicriil des formules u-ilées dans l'empire de» fol. C3.
Francs, du v' aa x' siècle, pnr E. de Ko- '.Voir la note de Bigiion sur la formule
aère, t. Il, p. f>63; D. Bouquet, Hittot. vu précitée: dans D. Bouquet, ubituprtt,
de France, t. IV, p 5o8. p. boS.
position à ce district, puisqu'il est établi dans une fraction de la cité. En effet, les mois in pago Mo, qui précèdent la mention de la position du lieu revendiqué ou donné dans la grafia, correspondent évidemment ici, comme dans presque toutes les formules mérovingiennes et carlovingiennes , à la cité ou diocèse, et dès lors les termes in grafia Ma, qui viennent après, désignent une subdivision de la cité, conséquem ment une circonscription administrative de grafio ou comte, de moindre dimension que celle du comte de la cité.
Outre comitatus et qrafia, on employait comitalulns pour désigner un comté de second ordre; nous en trouvons un exemple dans un diplôme de l'an 1 o 1 4 > où il est dit : «Quatenus. . , * comitatulum qui in valle Auxula, intra ipsius episcopatus pa- «rochiam, adjacere dignoscitur '. »
On se servit enfin, dans ce sens, du nom commun ministrrium, comme on s'en servait à peu près indifféremment pour mentionner un comté de l'ordre supérieur, un missaticum (arrondissement d'inspection d'un missns dominicus), une vicairie ou une centaine; nous citerons, pour le prouver, le passage suivant d'une charte du Rouergue : • In pago Arvernico, * Itt MisisTERio cartladense, i ii vicaria Arpajonense, haec est -villa mea, etc.2» Placé ainsi entre la désignation de la cité d'Auvergne, dont il occupait une partie, et la vicairie d'Arpajon, qu'il dominait et qu'il contenait, le ministerium de Cariât 1 représente visiblement un comté de l'ordre inférieur.
Ces comtés de deuxième ordre correspondaient-ils aux pagi
' Diplôme de l'empereur d'Allemagne Henri I"; dans Baronius, Annal, ad ann. ioiâ, n. 9, et dansDuCange, Glouur.
(«dit. F. Didol, (. II. p. 466.
' Etirait du Cartul. de l'abbaje de Confier. hi»t. do la Gaule.
que», cl;, ann. 923. Ms>. Bibliolb. irupér Collect. Doaf. t. iA3. fol. SA.
1 Cariât est une commune dépendante du canton de Vic-sur-Cère, arrondiuenient d'Aurillac (Cantal).
Si
du même nom qui subdivisaient la cité ? C'est une question qui n'a pas encore été discutée, et qui mérite pourtant qu'on s'y arrête.
Examinons successivement les exemples cités plus haut.
Nous avons vu qu'au vi* siècle il y avait un comte à Châteaudun, castrum Dunense ou Cdstrodunum. Or, ce castrum était le chef-lieu d'un pagus, auquel il avait communiqué son nom et qui s'appelait Danensis, le Dunois. On peut supposer, avec une certaine vraisemblance, que le territoire sur lequel cet officier exerçait son commandement était celui-là même qui, sous le nom de pagus, dépendait du castrum.
Le pouvoir du comte d'Herbauge, Arbatilicensis ou Herbatilirensis, s'étendait probablement aussi sur le territoire désigne, dans les actes des deux premières races, sous le nom de pagas Arbatilicus ou llerbatilicus , représentant une fraction de la cité poitevine'. 11 en est de même des arrondissements territoriaux des comtes de Carcassonne, Carcassensis , de Roussillon, Rnsdnonensis, du Perche, Pertensis ou Perticensis, de Chambly, Camliacensis, de Tallende, Talamitensis, de Turluron, Tolornensis, et de Nonette, \onatensis, que nous avons mentionnés plus haut, arrondissements que l'on peut croire a priori avoir, du moins à peu près, les mêmes limites que celles des pagi dont ils portaient le nom.
Cette assimilation nous semble d'autant plus autorisée que l'on rencontre, par exemple, les mots territorinm Tolornense, pays de Turluron, et comitatas Tolornensis , comté de Turluron, pmployés alternativement et indifféremment l'un pour l'autre J
Grefior. Tiiron. Glor martyr, lib. I, cap. BC
* • In cumitatu Arvernico m
■ itmtono Tolorneim. • — «In pago Ar-
-vernico m comilatu Tnlor-
nnnse.. (Baluic, Histoire généalogique de la Manon 'l'Auvergne, t. Il, pr. p. 4i <•« A3.)
clans les textes des ixc et \c siècles, ce qui donne l'idée d'un territoire d'une même étendue.
Nous avons encore des témoignages de l'identité qui a existé sur certains points de la Gaule entre le pagus et le comitatus de second ordre, dans trois actes concernant le comté et !»• pays de Tonnerre, savoir:
i° Un diplôme de l'empereur Louis le Pieux, de l'an 8i4, où nous voyons mentionner à la fois le payus Tornetrensis , petit pays de Tonnerre, et le château de Tonnerre, chef-lieu du comté du même nom, capat videlicet comitatus1;
■2° Une charte de l'an 980, où figurent l'évêque de Langres Widric ou YVindric, et Milon, premier du nom, qualifié comes
PAGI ToRNODORENSIS*;
3° Enfin une charte de l'an 992 , où il est parlé de ce même personnage, qui tenait sous son obéissance le petit pays de Tonnerre, PAGUM Tornodorenskm tene.nte \.
En présence de ces textes, on ne saurait se refuser à admettre qu'il y ait parfois des rapprochements à faire, peut-être même, dans certains pays, une concordance assez exacte à constater entre les par// inférieurs et les circonscriptions dans lesquelles les comtes de deuxième ordre exerçaient leur juridiction.
Il serait dès lors très-important, et nous croyons devoir recommander aux archéologues, de noter avec soin les exemples semblables à ceux que nous venons de citer pour le comté de Tonnerre; car, si ces exemples se multipliaient dans la Gaule
' ./n pago Tornetnnu, monasterium
■ Melundense, et in eodem pngo ™<i
> Turiiotrens« , eu/m/ videlicet comitatus , et • abbatiolam 5. SùuphorianidcLadiniftco. • I Vu Gall. chrùi. t IV, instruis, col. 1 3 g ; Quantin. Cari. qén. de l'Yonne, p. 37.)
1 • Ego Wtdrkw, epùcopus (Lango-
. nie* urbi* ) . et Milo , comes pagi Tornoda-
• remit. • (Quantin, loc. cit. p. 1 A7 )
1 • R> gnante rege Franc oruni , neenon « pretuie Wiodrico saiictc Lingonicc occle-
• mp catliedram regenle, et comitk Mi-
• loMPACVM ToHltOÙOMHSKM TtKeXTII. . •
[Ibid.p. i53.)
du moyen âge, ils permettraient peut-être de poser à cet égard des conclusions plus générales que celles que nous émettons
Telles sont les notions que nous avions à exposer sur les deux ordres de comtes et de comtés existant sous les deux premières races de nos rois. Nous allons maintenant nous occuper du comte et du comte de Limousin. Mais nous devons dire d'abord, sur ce sujet plus spécial , que le Limousin n'offre point d'exemple de comilatus établi dans une subdivision de la cité. Le grand romilatas Lemovicinus ou Lemovicensis est le seul que nous y connaissions, et dont nous aurons à rechercher l'étendue.
SECTION m
LU COMTE ET LE COMTÉ DE LIMOGES OU DO LIMOUSIN
S i". Le comte de Limoges ou du Limousin.
Le Limousin , comme les autres cités ou diocèses de la Gaule, fut régi par des comtes, et l'histoire a conservé les noms de plusieurs d'entre eux.
Nous ne nommerons ici que ceux dont la qualité est incontestable et n'a besoin d'aucune démonstration, nous réservant de fournir dans un travail séparé, avec les preuves à l'appui, une nouvelle liste de ces officiers :
Nonnichius, en l'an 58a;
Terentiolus, en l'an 588;
Astroval, entre les années 67a et 5q(>;
Barontns, en l'an 63 1 ;
Lantanus, entre les années 720 et 7 4o;
Rotyerius, entre les années 778 et 785:
Gregorius, en l'an 817;
Ratherius, en l'an 837 ; Raymandus, vers 84 o;
Enfin Geraldas ou Gerardas, qui est le dernier connu pour avoir possédé t office et le titre seuls de comte de Limoges, et qui vécut sous l'épiscopat de Stodile ou Slolide, mort vers 86 1 J .
Après ce dignitaire, que devint le comté? Continua-t-il d'être un comitatus indépendant, distinct d'autres charges, et fut-il conféré à un officier qui portait le titre de comte de Limoges, ou bien fut-il usurpé par l'un des grands officiers ou feudataires du voisinage?
Ces questions n'ont jamais été nettement posées; il importe cependant de les examiner, non -seulement parce qu'elles se rattachent intimement à notre sujet et à l'histoire du comté de Limoges, mais parce qu'elles conduisent à l'étude de faits d'un haut intérêt pour l'histoire générale de la Gaule aux ixr et x1 siècles.
Nous commencerons par faire observer que le titre de comte de Limoges ne périt pas à la mort de Géraud ou Gérard; car, après que Guillaume le Pieux, comte d'Auvergne, eut été pourvu du duché d'Aquitaine (avant 893), il prit le titre de comte de Limoges ou du Limousin, et ce titre fut porté longtemps par les ducs d'Aquitaine.
De ce fait que, du ixe au xn* siècle inclusivement, les ducs d'Aquitaine seuls possédèrent le comté de Limoges, et que ce dernier bénéfice passa successivement des comtes de Poitiers aux comtes d'Auvergne, et retourna de ceux-ci aux comtes de Poitiers avec le duché d'Aquitaine, dont il semblait être une annexe, de ce fait, disons-nous, résulte à nos yeux la présomption qu'il en fut de même dans la période qui nous occupe, c'est-à-dire de 861 à 8q3.
La dernière mention précise que nou» en «yoin recueillie est de 855).
- 2kh —
Dans cet espace de temps , le duché fut aux mains des comtes de Poitiers Rainulle Ier1, Bernard II 1 et Rainulfe II3, et, d'après la présomption que nous venons d'énoncer, ils auraient possédé le comté de Limoges ; ce qui va suivre le prouvera.
Dès qu'ils furent en possession du duché d'Aquitaine, les comtes de Poitiers paraissent avoir visé au trône dont ce titre rappelait le souvenir et préparait en quelque sorte les voies. Or, quoique Bourges et Bordeaux fussent, au moment de la chute de l'empire romain, les capitales des première et deuxième Aquitaines, peut-être aussi à cause de leur rivalité, Limoges, qui était dans une position à peu près intermédiaire, fut, dans le cours du moyen âge, ou du moins sous les premiers Carlovingiens et dans tout le ixe siècle, considérée comme la ville principale de l'Aquitaine*.
Peut être le dut-elle à cette circonstance, qu'elle avait reçu avant les autres villes du duché les lumières de l'Évangile, et qu'elle avait eu pour premier évêque l'apôtre des Aquitaines, saint Martial.
Déjà, sous le célèbre et malheureux duc Waïfer, les habitants de Limoges s'étaient mis à la tête du mouvement de résistance des populations méridionales à celte seconde invasion des races germaniques, qui s'opéra vers le milieu du vin* siècle, sous les auspices et au profil des maires du palais d'Austrasie; et ils furent alors punis de leur fidélité aux derniers descen-
' De l'année 845 » 867.
' De 867 à 878.
1 De 878 à 893.
1 Dans un diplôme attribué à Pépin 1". roi .l'Aquitaine, Limoges est qualifié capitale et duché des cités aquitaniqucs : . E»o Pipinu» rex, de pieiate cognomen ihabenv .ondolens et prenions fnndilu*
• cversam In m magna m et taui nohilrui . civitoleri) qua- dicilur Lemovix. el qua? ■ cuput et ducatui (sic) erat civitatum Aqai- « lamintm. • (Mm. Bibliotli. imp.Cart. i35,
Cet acte est daté de 8^7; mai* cette dale parait Causse cl a fait suspecter le titre lui-même.
dants ou prétendus tels des princes mérovingiens, par le pillage, le meurtre et l'incendie (an 763-767) '.
Dans la première moitié du ixc siècle, Louis le Pieux paraît avoir résidé souvent au palais de Juconciac ou Jocoudiac (aujourd'hui le Palais), sur la Vienne, à peu de distance de Limoges. 11 y tint même, en 83o, une assemblée générale des grands ou leudes de l'empire 2. Il vint encore l'habiter en 83 a , et cette fois il fit camper dans son voisinage immédiat une nombreuse armée \
Vers 837, Pépin I", roi d'Aquitaine, donna sa fille cadette en mariage au comte de Limoges Rathier.
En 848, Charles le Chauve présida, à Limoges, de grandes assises*.
En 855, Charles le Jeune (Carolus Minor), fils de Charles le Chauve, y fut sacré roi d'Aquitaine, in regem Lemovicas unetns est \
Nous allons voir bientôt Eudes s'y faire couronner à son tour roi des Francs (an 887).
Au xe siècle, Raoul reçut la couronne à Limoges, des mains du successeur de saint Martial.
' • Pipinu» in Aquilania Lemovicam . urbetii expugnatam rapil. « [Hermantu Chrontcon ,ad onn. 767 ; dans Boitquel. tV. p. 363 ; Annal. Francor. ad ann. 763 ; ibifL p. 18 el sui» , lleginonu Chronicon, ad ann. 763; PerU. Monam. Germait, hiitor. SS. I, p. 557. col. 1 .) Le siège épiscopal fui même lrau»|>orlé pur un temps h Usercbe, 11 l'on en croit le préambule historique écrit en téledu Carlulnired'Utrrchn. (Bal lue, Hiit. Tulel. append. col. 8^5.) Mai» ce document ne mérite point de confiance.
' > Ludovicn» contentum gêneraient • tenuil in palalio Jogentiaco. in Lemo-
• vicino. . (Adeuiar. Cabauena. Chromion , apud Pb. Labbe. Nov. BibUoih. nui. t. II. p. 159.)
1 Voir dan» Bouquet, t. VI. p. 113. la Vie de LouU le Pieux , par l'Astronome de Limogr»
4 • tionventumgeneralenilenuit. • (/*«/.
ad ano. 83o.)
1 Adcoiar. Cabanens Contmemuruiioalibal. LëmoviceMinm baiiliar Sancti Marhalu: apud Ph. Labbe. AW BMotk. mu.
t. II. p. 371. Adémar de Chabanais a conrondu. en cet endroit, Charles le Jeune avec Charles le Chauve.
Enfin, plus de deux siècles après Raoul, en i 160 ou 1 170, le fils de la reine Éléonor, le célèbre Richard Cœur-de-Lion , y fut couronné duc d'Aquitaine1.
C'est, en effet, sous les voûtes de la basilique de Limoges et par les mains de son évêque que, suivant un antique usage, les ducs d'Aquitaine devaient être inaugurés.
Le cérémonial de cette inauguration nous a élé conservé par le savant Besly, d'après un ancien manuscrit qu'il a consulté lui-même dans les archives du diocèse3.
On y voit notamment l'evéque posant le cercle d'or sur la tête du prince, couvrant ses épaules de la chlamyde, lui mettant au doigt l'anneau de sainte Valérie, vierge et martyre3, le chaussant d'éperons d'or; et le nouveau duc, l'épée dans la main droite et l'étendard dans la main gauche, prêtant serment sur l'Évangile de conserver les libertés et franchises de l'antique cité limousine.
Une telle solennité, qui se rapprochait beaucoup d'un sacre, était bien faite pour susciter ou fomenter l'ambition des ducs d Aquitaine, et les habituer à se tenir pour les égaux des rois.
Qu'on ajoute à cela le souvenir, toujours vivant dans l'esprit fies peuples, d'un royaume et presque d'une nationalité naguère distincts, la répulsion instinclive des races méridionales pour les races germaniques, et les encouragements qu'elles devaient prodiguer à de grands officiers ou feudataires nés sur leur sol, et si bien disposés déjà à se constituer indépendants, on s'ex-
1 Gervais de Canlorbérv place ce fait élé. depui». reproduit par Godelroi dans
en 1 169. {Colle etion de, hutoriens de France, le Cérémonial d» France , et par le» conti
t. XIII . p. 43a ) Geoffroi de Vigeoi, le fait nu.ieur, de la Collection de, hntonen, de
descendre à l'année 1 178. (lb,d. 1. XII. France, de D Bouquet. I. XII, p. 45,. P 443 •) ' Sa"»«e Vahrie. d'après là légende
' HiHùin de* comte, da Poitoa e, ducs était «lie du duc É.ienne et subilTe mar-
de Guyenne, p. .6-17. Ce cérémonial a lyre à
pliquera aisément, d'une part, les tentatives fréquentes d'émancipation ou d'usurpation des ducs d'Aquitaine et, d'autre part, l'importance qu'ils devaient attacher à la possession de la ville que l'usage et la tradition avaient revêtue d'un pouvoir supérieur, celui de conférer une couronne
Il est dès lors très-présumable qu'à la mort du comte Gérard ou Gcraud, Rainulfe I" s'empara du comté et de la ville de Limoges, et que ses successeurs immédiats, Bernard II et Rainulfe II , en restèrent possesseurs.
Rapprochons de cet envahissement un fait analogue, accompli par les comtes d'Auvergue dans le Berri.
Ces grands feudataires, qui tendaient peut-être au même but que les comtes de Poitiers, suivirent leur exemple, et, dans un temps qu'on ne peut préciser, mais qui se place entre 879 et 886, ils s'emparèrent du comté de Bourges.
Ainsi, en 887, la puissance territoriale, l'influence et la haute direction des affaires de l'Aquitaine se partageaient entre deux personnages : le comte de Poitiers, duc d'Aquitaine, possesseur du comté de Limoges, et le comte d'Auvergne, possesseur des comtés de Bourges et du Velaya.
Telle était la situation lorsque Eudes, fils de Robert le Fort, comte de Paris3, qui, dans des jours de découragement et d'abandon , avait organisé si activement la résistance aux invasions des Normands, et concouru si vaillamment de sa personne à la défense du sol , avisa au moyen de prendre le sceptre de la Gaule.
' Il y a toujours eu des villes qui onl joui du privilège de conférer ou consacrer le pouvoir suprême : Reims en France , Westminster en Angleterre , Moscou en Russie. Milan dans l'Italie du Nord.
* D'après une charte de 887, il le» possédait, au plus lard, dès l'année précé- Céogr. huu de la Gaule.
dénie. (Voir cette charte dans YHitloirt du Bcrry, de la Thaumassière. Cf. VA rt de vérifier ht data, t. II, p. 35i et 4o6.)
' Et non de Raymond, comte de Limoges, comme l'a rapporté Adéroar de Cliabanais. ( Voir plus loin l'entrait de aa Chronique.)
Après la déchéance de Charles le Simple, déposé par les grands vassaux du pays de France1, Eudes, déjà populaire dans ces régions, assuré de leur concours, n'avait plus qu'à vaincre les répugnances traditionnelles des Aquitains pour les princes d'en deçà de la Loire, et à conquérir leur adhésion.
Il sentit toute l'importance qu'il y aurait pour lui à recevoir la couronne de roi dans cette basilique de Limoges, où s'inauguraient les ducs, et à réunir ainsi dans sa personne, aux yeux de l'Eglise, aux yeux des populations, le double titre de roi des Francs et de roi des Aquitains2.
Il fut donc couronné d'abord à Limoges, et fit graver immédiatement son nom sur la monnaie de cette ville, à la place de celui de Charles le Simple. Ce n'est que deux ans après qu'il fut couronné en France. Cet événement, qui est formellement attesté par Adémar de Chabanais3, s'explique tout naturellement par les motifs politiques que nous venons d'indiquer; et c'est faute d'avoir aperçu ces motifs que quelques écrivains,
1 La France. Frauda, s'entend ici du pays au nord de la Loire. Adémar de Chabanais emploie ce mot par opposition au pays d'outre - Loire, et spécialement à l'Aquitaine. (Voir plus bas l'extrait de sa Chronique.)
' Les rois d'Aquitaine s'intitulaieal Aquitanorum rcx (Voir notamment les diplômes de Pépin II . dans le Carlulaire dt BMrfiM, ch. VI et VII. Raoul avait soin do prendre le titre de roi des Francs , des Aquitains et des Burgundc* : «Hodulfus,
• gralia Dei Francorum et Aqtiitanorum
• alquc Burgundionum rex. • Cf. nolamjijent un diplôme de l'an 930, dans Baluic. Hiti. TuUl append. col. 3a&.)
s « Defuncto rege Ludovico. regnavit
• pro eo Glius ejus Carolus cognomento
• Intipiens tel Minor. Tune F mu ci , conju-
• ranles contra Carolum Insipienlem , eji- « ciunt euro de regno , et Odonem , ducem
• Aquitanis , in regno clcvavcrunt. Hic
• Odo fuit filins Baimundi. comitis Lemo- 1 ïiconsLs, cl primo in Aquitania ordinalus
• estapud Lemovicatn, cujus civilatis mo-
• nelam nomine suo sculpere jussit, qu*
• anlea nomine Caroli scribcbalur. Conslit luit in ea urbe vicccomilem Fulcherium,
• induslrium (abrutu in lignù , et Lemovi-
• cinium per vicecomiles ordinavit, simi- « liter et Biluricam, et secundo anno in t Francia rci elcvaltis est. • ' Adémar. Caban. Chron. apud Ph. Ubh. Sov. bibliolh. mu. t. Il, p. i63.)
notamment les savants auteurs de l'Art de vérifier les dates, ont douté de sa réalité '.
Ils vont nous servir encore à expliquer d'autres circonstances que les chroniques ont rapportées, et que les historiens ont reproduites, sans en déterminer le sens et la raison.
Deux grands dangers menaçaient, du côté de l'Aquitaine, le pouvoir encore mal affermi du fils de Robert de Paris.
Le premier résidait dans l'excessif développement qu'avaient acquis les deux premières puissances aquitaniques, le comte de Poitiers et le comte d'Auvergne.
L'ensemble du territoire que tenaient ces deux seigneurs formait une barrière presque infranchissable entre la France du nord et la Gaule du midi.
Eudes savait ou pressentait les desseins ambitieux que le comte de Poitiers dissimulait à peine et devait bientôt dévoiler au grand jour. Il ne faut d'ailleurs pas perdre de vue que nous touchons à l'époque où s'accomplit une grande révolution politique et sociale, où, malgré tous les efforts des souverains, par la force virtuelle et les conséquences logiques du principe posé le lendemain de l'établissement des races germaniques sur notre sol, le régime féodal se constituait sur ses deux bases : Yhérédité des bénéfices ou offices , et la localisation du pouvoir. Le roi Eudes, dont les actes et la vie tout entière annoncent une sagacité d'esprit égale à la vigueur de son caractère, apercevait sans doute cette transformation et y résistait.
L'autre danger menaçait, non pas seulement le pouvoir royal, mais le royaume lui-même : je veux parler des incursions des Normands. Les bandes armées* de ces hardis pirates, remontant dans leurs barques le courant des fleuves qui se jettent dans l'Océan, pénétraient périodiquement, depuis plus
1 Art de vérifier \ct datet, Mit tn-fol. L Il, p. âgo.
d'un demi-siècle, jusqu'au centre de la Gaule, détruisant, pillant, rançonnant les villes, bourgades, églises et monastères. Dès l'année 829, l'Aquitaine avait connu leurs coups de main1, et depuis cette époque les chroniques signalent presque chaque année leurs ravages.
La Saintonge, l'Aunis, le Poitou, la Touraine, l'Orléanais, le pays Parisis, l'Angoumois, le Périgord, le Quercy, le Limousin, avaient subi de fréquents désastres2.
La croyance populaire que le monde touchait à sa fin, croyance dont les témoignages sont si nombreux dans cette douloureuse période du moyen âge, dut être inspirée ou du moins entretenue par des calamités sans cesse renaissantes et dont nul n'entrevoyait le terme3.
Pourtant les ambitions égoïstes de feudataires sacrifiant sans scrupule à leurs convoitises l'intérêt supérieur d'une nationalité dont ils avaient perdu le sentiment faisaient appel au concours des Normands, et nous verrons bientôt le comte dePoi-
1 Ademar. Caban. Chromcon; apud Ph.
Labb. Nov. Biblioth. nus. I. II. p. 169.
1 En 835, Rainald, comte d'Hcrbauge, en Puilou, est défait par les Normands, à la léte d'une armée assemblée sans doute dans ce cunton et dans les cantons environnants. En 846. leurs bandes surprennent la tille de Saintes; en 8^7, elles ra vagent toute l'Aquitaine, s'emparent des villes de Bordeaux, Saintes, Angoulèmc, Limoges, Poitiers, Tours, Orléans, Nojon . Paris, cl détruisent une quantité innombrable de monastères et de châteaux, . et innumera monasteria et càslella des-
• trurla. • f < 7 r • . Aquilan. ad ann. 835.
Iticber. Mit. lib. I; dans Péril, Afonum. Germon, hisior. SS. t. II, p. a 5a , et t. III , p. 370 371. Ademar. Cabanens. Chrome.
/or. cit. p. 160-161.) En 85a, a lieu le célèbre combat de Brillac, oti les seigneurs poitevins sont une seconde fois vaincus par les Normands; en 876 , Angoulème est de nouveau surpris etsaccagé. {Ibid. p. 1 6a.)
' Celle croyance était fondée sur l'interprétation d'un possagu de l'Apocalypse ; mais celte interprétation elle-même, qui remonte, ainsi que nous l'avons démontré autre pari, au* premiers siècles de l'ère chrétienne (Introduction au Cartalaire de lîtaaliea, publié dans la Collection des document} intditt de l'histoire de France, lit. III. chap. iii.S a, p. xcv-xcvn) a pu être suscitée par l'impression profonde qu'avaient faite sur l'esprit des peuples la chute de l'empire ronftin et les invasions
tiers et le comte d'Auvergne associer Rollon, le chef de ces bandes dévastatrices, à une ligue formée contre le roi.
Ce double danger, Eudes chercha à le conjurer par deux mesures qu'il prit pendant son séjour à Limoges, aussitôt après son couronnement.
En premier lieu, il changea l'organisation administrative des comtés de Limoges et de Bourges, que détenaient, ainsi que nous l'avons vu, le comte de Poitiers et le comte d'Auvergne. Il en partagea le gouvernement entre plusieurs vicomtes : i Lemovicinium per vicecomites ordinavit, similiter « et Bituricam, » dit Adémar de Chabanais '.
En ce qui concerne le Limousin, trois vicomtes, d'après l'ensemble des faits de cette époque qui nous sont connus, paraissent avoir été établis, savoir : l'un à Limoges, pour le haut Limousin, un autre à Tulle, pour le bas Limousin, et le troisième à Aubusson, pour la région appelée depuis haute Marche '2.
Le roi donna ces offices à ses créatures ou à des hommes capables et éprouvés, quelquefois môme sans tenir compte de leur humble naissance. Ainsi le chroniqueur qui nous a fait connaître l'organisation édictée par le nouveau souverain nous apprend en même temps qu'il confia la garde de Limoges et de son territoire immédiat à un personnage tout à fait ignoré, mais d'origine limousine 5 et ingénieur militaire habile. « Con- «stituit in ea urbe vieccomitem Fulcherium, industrium fa- « brum in lignis4. « Ce choix est significatif, en ce qu'il montre
1 Chronicon. ap. Ph. Labb. JVor. Bibliolk. 1 Il était seigneur du château de Ségur.
nui. L II, p. i63. D'après ce texte, s'il dans la partie occidentale du Limousin,
n'institua pas de vicomtes dans tout le (Baluzc, H'ut. Tutti, p. 18.)
Berri , il est certain qu'il en créa à Bourges 1 Ademar. Cabanens. Chronie. ubi supra,
même. Le terme fahri, dans les auteurs latins et
• Balt.te , Hiti. 7WJ. p. 1 6. dans la législation romaine, désigne le plus
l'importance que le roi mettait à installer à Limoges un officier qui fût sa créature, et qui, par ses talents, fût en état de repousser les attaques, de quelque part qu'elles vinssent, des Normands ou de leur allié le comte de Poitiers.
Dans le bas Limousin , tout porte à croire que ce fut Adémar des Echelles, de la famille de Turenne, qui fut pourvu de l'office de vicomte; car nous le voyons, en 898, tenir un plaid dans le bourg de Brive ', ce qui marque avec évidence une juridiction, et montre que cette juridiction s'étendait jusqu'aux limites méridionales du pays.
Dans la contrée orientale du Limousin, qui porta depuis le nom de haute Marche, ce fut encore un seigneur influent du pays, un seigneur d'Aubusson, qui, suivant Baluze, reçut en ces quartiers une délégation de l'autorité2.
Nous n'entrerons ici dans aucun détail sur l'organisation du Berri en vicomtés. 11 nous suffit de faire remarquer que cette institution fut imposée dans le même instant par Eudes aux deux comtés de Bourges et de Limoges.
souvent les ingénieurs militaires. Les Pritfteti fabrum de Végècc (De re militari, lib. H, cap. x et xi, De prafectit catlrorum et fabrorum) sont proprement les directeurs du génie militaire chez les flomain*. Grégoire de Tour» fait mention d'un personnage nommé Léon . qui , d'abbé qu'il était, devint éveque de Tours, et étnitaussi ingénieur habile dans l'art de construire les machines et engins, fuber lignaritu. [Uni. ecctes. Franror. 1. III , c. XVII ; I. X, c. xxxi.) Les mots faber lignariut sont identiques à ceux de faber in lignit et ils s'expliquent très -bien par cette raison que tous les engins, souvent même les tours de défense ou de combat , étaient construits en bois.
' Baluze, //ù(. TuUl. in appendice actor. teter. col. 347 et 348.
' Baluze va plus loin et dit que Bannulfc. seigneur d'Aubusson. père de Bai nald. fut préposé au gouvernement de tout le pays appelé la Marche : • Viceco-
• mites inslituit. . . nannulfum Albucien- ■ .«cm in ea parte provincia? qua? Marchia
• vociUlor.. (Loe. Ctf. p. 16-18.) Mais nous verrons plus bas que ce fut plus vraisemblablement Geoflroi , comte de Charroux, qui reçut le commandement de la Marche, et que le pays d'Aubusson , appelé depuis haute Marche, n'en faisait point partie.
La seconde mesure que prit le nouveau roi est la création de la Marche limousine, Marka, Marchia, Marcha, à laquelle il affecta toute la partie nord et nord-ouest du Limousin, ce qui lut en un mot appelé depuis la basse Marche '. Cette nouvelle circonscription, dont le caractère était essentiellement militaire, était destinée, d'une part, à arrêter les irruptions des Normands et à leur fermer l'accès des provinces centrales; d'autre part, à surveiller, à l'ouest, les comtes de Poitiers; à l'est, les comtes d'Auvergne.
Et maintenant, si nous jetons un coup d'œil sur l'ensemble des combinaisons adoptées par le roi Eudes en 887, nous voyons :
Qu'en divisant les comtés de Limoges et de Bourges en vicomtes, et en attribuant ces postes nouveaux à des hommes dévoués, il tenait une route toujours ouverte à son influence et à ses armes entre l'Auvergne et le Poitou, jusqu'au cœur de l'Aquitaine;
Qu'en établissant une Marche au nord de Limoges, sur les limites communes du Limousin, du Poitou, du Berri et de l'Auvergne, il la posait comme un moyen de défense militaire contre les Normands, comme un instrument de division et de résistance politique à ses redoutables antagonistes de l'Aquitaine.
Ces mesures de précaution devaient rester impuissantes devant le flot de la féodalité qui montait sans cesse; elles devaient môme, comme il arrive toujours lorsqu'un courant est établi, tourner contre leur but et contre la royauté elle-même; car cette maison des comtes de la Marche, qu'elle éleva de ses mains pour sa propre conservation , elle devait la trouver bientôt parmi ses ennemis les plus acharnés.
1 Voir plu» bas, litre III'.
Mais tout aussitôt le comte de Poitiers et le comte d'Auvergne se sentirent frappés par ces importantes résolutions. Quoique conservant, nominalement du moins, la juridiction comtale, l'un sur le Limousin, l'autre sur le Berri, ils comprirent qu'ils étaient dépossédés du pouvoir effectif et de leur ancienne influence.
Le couronnement du roi, à Limoges, contrariait également sans doute les vues dynastiques de Rainulfe.
Aussi ne taida-t-il pas à donner le signal de la révolte et à former une ligue à laquelle accédèrent Guillaume le Pieux et Hollon, chef des, Normands, toujours prêt à donner son aide aux ennemis des comtes de Paris.
Rainulfe se fit même proclamer roi d'Aquitaine, démasquant ainsi son ambition et des projets longtemps mûris. Ce fait est rapporté par le chroniqueur Hermann et il s'accorde trop bien avec ce que nous savons du caractère de ce grand vassal et de ses relations avec son souverain, pour qu'il y ait à le révoquer en doute.
Eudes répondit aux rebelles en les dépouillant des offices et des possessions qui lui portaient ombrage. 11 retira au comte d'Auvergne le comté de Bourges2, et au comte de Poitiers le duché d'Aquitaine, qu'il conféra à son propre frère Robert.
Mais ces actes d'autorité ne furent très-probablement pas suivis d'exécution, car le prince, ayant entrepris une expédition contre la ligue des seigneurs aquitains, ne put pénétrer dans le pays qu'elle occupait.
Cinq ans plus tard (en 893), s'étant rendu en Poitou, il se réconcilia avec Rainulfe dans une entrevue qui eut lieu à Poitiers, et l'emmena avec lui comme pour se faire assister dans
1 Hermanni Contmcti Chwnicon; dans col. i. — Cf. ibii. t.l, p. 56a. col. a. VA* <U vérifier ./« dates, t. II, p. 35i. ' Ibii.
les guerres où il était engagé; mais pendant le voyage il le fit empoisonner, et donna le duché à Guillaume le Pieux, qui était rentré en grâce depuis un certain temps.
Dans un acte souscrit par ce personnage postérieurement à sa promotion, on le voit prendre le titre de comte de Limoges, preuve manifeste que le comté de Limoges suivait le sort du duché, tout en restant un office et un bénéfice distincts.
Après Guillaume le Pieux, mort en 918, ce comté passa successivement, avec le duché :
A Guillaume IV, comte d'Auvergne (918-926');
A Alfred, comte d'Auvergne (926-928);
A Ebles le Bâtard , comte de Poitiers (928-932 3);
A Raymond Pons, comte de Toulouse (932-961);
A Guillaume Ier, comte de Poitiers, surnommé Téte-d'Etoupe (951-963);
A Guillaume II, comtede Poitiers, d\t Fier-à-Bras (963-990); A Guillaume III, surnommé le Grand, comte de Poitiers (990-1029);
A Guillaume IV dit le Gras, comte de Poitiers (1029-1038); A Eudes, comte de Poitiers (io38-io39); A Guillaume dit le Hardi, comte de Poitiers (1039-10D8) ; A Guillaume VI, comte de Poitiers (1068-1087); A Guillaume VII dit le Jeune, comte de Poitiers (1087- 1127);
A Guillaume VIII, comtede Poitiers (1 127-1 137);
En 1137, à Eléonore ou Aliénor, comtesse de Poitiers, et peu de mois après au roi Louis le Jeune, qui, pat son mariage avec Eléonore, devint duc d'Aquitaine ;
1 AdémardeCbabanaisditpoiiUveinenl ' Le fait eat d'autant plut certain que
qu'il recul le comté de Limogea avec le le roi Raoul le dépouilla plu* tard expre*
duché. {Ckronicon, loc. cit.) »éincnt du comté de Limoges.
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En 1 1 5a, après la répudiation d'Eléonore, le fief fit retour à cette princesse, qui le porta à son nouvel époux, Henri d'Anjou, le futur roi d'Angleterre;
Le duché passa, du vivant d'Eléonore, à son fils, Richard Gœur-de-Lion, et ce prince fut inauguré à Limoges en 1 169 ou 1170
Richard, à son tour, le transmit à Othon de Brunswick, son neveu (1 196);
Enfin , la cour des pairs de France confisqua ce fief sur la tète de Jean-sans-Tcrre ( 1 ao4), et le roi Philippe-Auguste, en qualité de suzerain, poursuivit l'application de la sentence à main armée.
Là s'arrêtent les dernières traces du comté du Limousin. Le titre de l'ancien bénéfice disparut avec le duché auquel il était resté si longtemps attaché, et l'on ne vit plus figurer dans les chroniques que les comtes de la Marche limousine créée en 889, et les vicomtes qui se partageaient le territoire de l'ancienne cité.
En résumé, considéré comme office ou comme bénéfice, le comté de Limoges fut possédé, depuis l'an 861, date approximative de la mort du comte Géraud, jusqu'en 888, par les comtes de Poitiers, ducs d'Aquitaine.
En 888, après la révolte de Rainulfe II et sa destitution, le comté passa en droit dans les mains de Robert, frère du roi, nommé duc d'Aquitaine; m fait, il resta au pouvoir de Rainulfe jusqu'à sa mort (893), après laquelle il fut conféré à Guillaume le Pieux, et fut possédé tour à tour, ainsi qu'on vient de le voir, par les seigneurs des maisons de Poitiers, fie Toulouse ou d'Auvergne, et plus tard par les princes de la
1 HtHortent de France (continuât, du recueil de D. Bouquet), t. XII, p. 443, et t. XIII , p 43a
maison royale d'Angleterre, suivant que le duché tombait en leurs mains.
Après avoir étudié l'histoire de l'office et du titre de comte de Limousin, nous devons examiner les faits relatifs au comté, considéré comme circonscription territoriale : c'est l'objet du paragraphe suivant.
S a. Le comlé de Limoge» ou du Limousin, comitatas Lemoviceiuù ou EmmmCMU.
Le comte, cornes civitatis, ayant généralement sous sa juridiction l'intégralité de la cité ou du diocèse, le comitatas, qui désignait sa circonscription, comprit nécessairement tout ce territoire; et, de même que l'unité administrative était constituée dans la personne du comte, l'unité géographique fut maintenue dans la circonscription du comté.
Cette conformité du comitatas et de la cité est exprimée formellement dans un si grand nombre de monuments des deux premières races de nos rois, qu'il serait superflu d'en citer ici.
Quant au comté de Limoges en particulier, nous croyons pouvoir dire, d'après les documents qui ont passé sous nos yeux :
i 0 Qu'il embrassait toute la cité limousine ou grand pagus Lemovicinus ;
2° Que cette cité ne contenait pas, du moins à notre connaissance, d'autre comté que celui de Limoges;
3° Que ce comitatas conserva, dans la géographie du pays, sa signification primitive, après l'institution de vicomtes en Limousin et la création de la Marche limousine.
I. Le comté de Limoges comprenait tonte la cité limoasine
Dans la période mérovingienne, il est bien certain que le comte de Limoges, comme tous les comités civitatnm, avait sous son commandement l'intégralité de l'ancien diocèse.
Il comprenait notamment cette portion de la cité qui prit plus tard, sous le nom de Marche limousine, une existence distincte et reçut des gouverneurs particuliers.
Cette circonstance est prouvée, au vu" siècle (an 63 1), par l'intervention d'un comte de Limoges, Baron lu s, dans un acte de partage de propriétés agraires situées dans cette région ', et, au vin" siècle (723-740), par l'acte du comte Lantarius, qui étendait assurément sa juridiction sur le vicus Seredinas [ Sardent) et Waractus (Guérct), localités comprises depuis dans la haute Marche *.
Nous ne doutons pas qu'il n'en ait été de même sous les princes carlovingiens.
D'une prt, en effet, la conformité du payas et du comitatus sous la première race étant constatée, il y a présomption qu'elle fut maintenue sous la seconde; et il faudrait, pour écarter cette présomption, apporter la preuve d'un démembrement du comté avant la formation du comitatus comme division géographique, c'est-à-dire comme nous le trouvons pour la première fois en 849, et pour la dernière en 984.
Or, loin de renverser ou même d'affaiblir cette présomption, les chartes des Carlulaircs de Limoges, de Tulle, de Beaulieu, la changent en certitude; car nous y voyons les mots ùl orbe, in pago Lemovicino, et les mots in comitatu Lemovicino ou Lemovicensi, employés indifféremment l'un pour l'autre, dans le but de désigner la situation des biens ruraux. Ainsi nous lisons dans le Cartulairc de Tulle, Un tôt m orbe Lemovicino, in vicaria Spaniacense, etc. tantôt in comitatu Lemovicensi, in vicaria Spaniacense, etc. Il en est de même de beaucoup d'autres vicairies,
1 Diplomat. et charl. 64k. Pardewu». ' Vila taacti Pardutfi, apud PL Ubbe;
t. Il . p. 9. .Vo». BMioth. mu. t. II . p. 600.
que les chartes placent expressément et alternativement dans Yorbis ou grand pagus, et dans le comitatus.
Celte identité de la division régionale et de la division administrative est, d'ailleurs, positivement exprimée dans une charte de Beaulieu du xc siècle, où se trouvent les deux passages suivants : « Ccdimus. . . villam meam, qu'ae de Odolrico « conquistavi, qui est m orbe Limovicino, in pago Torinense, in
* vicaria Asnacense Similiter in ipso comilatu, in viedria
* Spaniacense, medietatem de villa mea quae vocatur Mol- « liangas1. * Justel a proposé une interprétation de ce texte, qui tendrait à rapprocher les termes in ipso comitata du membre de phrase in pago Torinense, au lieu de les rapporter aux mots précédents, in orbe Limovicino* :; mais il suffit, pour réfuter cette opinion, de faire observer que le comitatus Lemovicinus est souvent nommé dans les actes, tandis qu'il n'existe aucune mention connue du comitatus Torinensis, et que, d'ailleurs, la vicairie d'Espagnac, dont il s'agit ici , est placée expressément par un autre titre dans le comitatus Lemovicensis. En effet, le testament du vicomte Adémar des Échelles, de l'an 930, contient une énumération d'églises et possessions diverses, parmi lesquelles nous trouvons un aleu situé dans la vicairie d'Espagnac, 1 et alodum « quem pater meus acquisivit de comité Raimundo in vicaria
* Spaniacensi seu Faurcensi, etc. » et à la suite de cette énumération on lit les mots : * Qaœ omnia in comitatv Lemovicensi
* sunt. ■
Nous pouvons donc conclure que ïorbis Lemovicinus, c'est-àdire la cité limousine, et le comitatus Lemovicensis, le comté du Limousin, désignaient, dans le langage géographique, une même surface territoriale.
1 Cariulaire de Beaulitu, ch. CXXXII, * Histoire généalogique de la Maison it« »nn. 927-933. Tutnne, p. 5.
La démonstration du fait résulte d une manière encore plus directe des documents qui étendent le comté jusqu'aux extrêmes limites du grand pagus.
Divers titres y font entrer en effet :
i° A l'ouest, la vicairie de Flavignac, Flaviniacensis;
a° Au centre, celle de Limoges, Lemovicensis , de Neuvic, Noviacensis, de Chervix, Carvicensis , d'Uzerche, Usercensis, de Chamboulive, Cambolivensis , et de Naves, Navensis;
3° Au sud-ouest, la vicairie et tout le pays d'Issandon, Exandonensis;
4° Au sud, celle de Beynat, Beennatensis, de Brive, Brivensis, de Turennc, Torinensis, de Puy-d'Arnac, AsnacensU, d'Altillac, Altiliaccnsis ;
5° Au sud-est, les vicairies d'Argentat, Argenladensis , de Le Vert, Veriecfc/iJ/$,deRoufliac, Rofiacensis, et de Darazac, Daraciacensis;
G* Enfin , à l'est, celles de Roziers, Rosariensis ou Rosuriensts, et d'Espagnac, Spaniacensis1.
On remarquera dans cette nomenclature l'absence de mentions relatives à la région du Limousin, appelée depuis Marche limousine; mais cela n'a rien qui doive étonner si l'on considère, en premier lieu, l'extrême rareté, dans cette contrée, de monuments contemporains des divisions territoriales des ix*, x* et xi' siècles. Ce défaut de mention du comté de Limousin, quant aux localités du nord-est et du nord de la cité, existe pour la période antérieure à la création de la Marche (an 887*), comme pour la période postérieure; or, on ne peut contester qu'avant
leftameiil. AiUmur: , an y3o; apuci Halui. Hitt. Tutti col. 333-334 ; charte du Curluluirc uV Tulle , au qUk . U>id. roi 367 . CmUimnjt UeuuUcu. ch. VU. IX. X et
M. ann. 848 . 876 , 860-88; et 887. Mit. Biblioth. ùnp. Cart. l3[>, t. I", p. a;5.
1 Voir ci-dessus, section 1", H plu» bas litre III. chap. 1".
cette création le comté ne comprît cette même partie du Limousin '. Donc cette absence de titres ne prouve rien contre la conformité du comté et du territoire de la cité.
Il faudrait, d'ailleurs, pour démontrer que cette conformité, certaine aux vu0 et toi" siècles, cessa d'exister au ix% que l'on pût produire uu témoignage de l'existence et de l'usage d'un comitatus de la Marche comme division territoriale 2. Or, nonseulement on n'en produit aucun, mais nous avons la preuve que, même après que la Marche fut devenue héréditaire dans la famille du comte Boson (année 944), on continuait de se servir, pour désigner la situation des localités de ces quartiers, des termes de pagus ou orbis Lemovicinus , que nous avons vu être synonymes du comitatus Lemoviccnsis. Si ce comitatus avait perdu sa signification première, et avait été réduit au profit d'un comitatus nouveau ou de la marca, on trouverait la mention de lieux existant dans le comitatus de la Marche, et nous n'en avons pas découvert jusqu'ici.
Ajoutons que le territoire appelé beaucoup plus récemment haute Marche, et qui ne faisait point partie de la Marche proprement dite (celle-ci se composait seulement de ce qu'on a depuis nommé basse Marche), ce territoire, disons-nous, ne lut point placé dans les mêmes conditions de gouvernement que la Marche instituée en 887; et pourtant on ne connaît non plus dans cette direction aucune désignation du comitatus Lemoviccnsis postérieure au vme siècle. L'absence de celte désignation ne prouve doncrien , je le répète, contre la signification persistante du comitatus dans les actes, et nous sommes auto-
1 La Vie de saint Ptanbu ,(apud Pli. ' Nous verrons plu» basqu'il ne»e Irouve
Labbe. iVor. Biblioih. mu. t. Il . p. 600) el la de mention d'un comitatus Marchue qu'au
cha rte de partage do 63 1 {Diplomal.etchart. commencement du xm* siècle, ce qui ne
èdtl Pardessus, t. Il , p. 9) le prouveraient prouve rien contre notre thèse, a elles seules pour les vu* cl vin* siècles.
risé, par toutes les raisons qui précèdent, à conclure qu'il y eut entre le comitaîus et l'orbis ou grand pagus une complète identité.
Il n'est dès lors pas exact de dire, comme l'ont fait quelques auteurs, que le comté de Limoges fût plus restreint que la cité, encore moins qu'il ne représentât que l'étendue de ce qui fut plus tard la vicomté de Limoges1.
J'ajoute qu'il n'y avait aucun motif pour qu'il en fût autrement, car il n'existait dans la cité ou grand pagus aucun autre comitatus qui pût en ravir une partie au comté de Limoges.
C'est ce que nous allons démontrer.
II. Il n'existait dans l'ancien diocèse aucun autre comté que le comitatus Lemovicensis, comté de Limoges.
Aucun titre, à ma connaissance, ne mentionne en Limousin de comté qui soit une subdivision du comitatus Lemovicensis, comme cela eut lieu en Poitou, dans le pays chartrain et en Auvergne, ou bien un démembrement de son territoire et une circonscription indépendante du comté et portant la même dénomination.
On voit cependant, aux ix* et x* siècles, plusieurs personnages décorés de la qualité de comte, qui occupaient certains cantons du Limousin ou y exerçaient une juridiction; c'étaient : i 0 les comtes de Turenne ; a0 les comtes de Toulouse,
1 M. Robert du Dorai, dans se» Mémoires sur le Limousin, énonce que, lorsque les anciens lilrcs parlent de la vicomté. ils disent in comilatu Lemovicino , et pour le diocèse, in pago ou in orbe (t. XXXI, p. 5). M. Al I u ii , qui rapporte cette étrange énoncialion [Description des monuments de la Haute-Vienne , p. u. note), ne l'ac-
compagne d'aucune critique , et semble l'adopter. Cependant elle présente une confusion évidente de faits et de dale», car elle fait exprimer par comitatus Lemovtcinus, qui est usité dès 848, la circonscription du vicomte de Limoges, qui, incontestablement, ne peut remonter qu'à l'année 887. •
de Rouergue et du Quercy; 3° les comtes de Poitiers et les comtes d'Auvergne, ducs d'Aquitaine; 4° enGn les comtes de la Marche.
i° Mais les comtes de Turenne, qui possédaient de vastes domaines dans le bas Limousin, et peut-être aussi un droit de justice privée sur les hommes qui y résidaient, n'y avaient aucune autorité publique, comme officiers délégués du souverain. On n'en trouve du moins aucune trace, et d'ailleurs les notices de plaids tenus par les comtes de Toulouse et de Rouergue et Quercy, dans le voisinage même de Turenne, en excluent la probabilité. Les comtes de Turenne n'avaient donc point de juridiction proprement dite, partant pas de circonscription '.
2° Les comtes de Toulouse, de Rouergue et Quercy exercèrent, au contraire, une juridiction ou plutôt des prérogatives de seigneurs justiciers sur certaines parties du territoire limousin; mais, comme ces seigneurs avaient, si je puis ainsi parler, leur principal établissement hors du Limousin, les parties acquises ou usurpées par eux dans ce dernier pays ne formèrent jamais une circonscription distincte.
3° Après l'an 86 1 et jusqu'à la fin du xnc siècle, les ducs d'Aquitaine eurent un pouvoir supérieur dans le Limousin; mais cela s'explique d'autant mieux qu'ils possédaient en même temps le titre de comtes du Limousin, et qu'ils le gouvernaient en cette qualité.
Cette circonstance montre de plus en plus que l'ancien
1 Nom avons montré plu» haut que Jus- porté (avec l'expression du
tel [Histoire génealoy. de Turenne, p. 5.) fois) ce tomitatns Torinensis comme exis-
avail vu à tort, dans un passage cité plus tant en Limousin; mais cette mention doit
haut d'une charte de Beaulieu, la mention disparaitie de la liste publiée par l'illustre
d'un comitatas Torinensis. Guérard [Essai, et regrettable érudit. p. 157). probablement d'après Justel, a
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comté se maintint dans soq intégrité. Peut-on admettre, en effet, que, lorsque le comté du Limousin eut passé en la possession directe des ducs d'Aquitaine, ces grands officiers eussent laissé s'amoindrir et le titre qu'ils portaient et l'arrondissement territorial qui y était attaché?
4° Quant aux comtes de la Marche, établis vers 887 sur une partie du sol du Limousin, en même temps que des vicomtes occupaient les autres quartiers, nous renvoyons à l'article suivant l'appréciation de l'influence que l'institution de ces deux ordres d'officiers put exercer sur le comté du Limousin. iNous nous contenterons de dire ici que la Marche ne prit point, dans la période qui nous occupe, le titre de comitatus. On ne trouve de mention du comitatus Marchiœ que fort tard, dans un monument du milieu du xilf siècle1, lequel est par conséquent sans importance pour notre sujet.
111. Le comté de Limoges conserva, dans la géographie , sa signification primitive, après l'institution de vicomtes et de la Marche limousine.
La démonstration de cette proposition doit résulter de l'examen des rapports de subordination existant entre ces officiers et le comte de Limoges, ainsi que des rapports d'égalité que les actes nous signalent entre les vicomtes et le marquis ou comte particulier de la Marche.
La première observation à faire sur ce sujet est que, le titre de comte de Limoges ayant continué de subsister, on doit lui conserver, jusqu'à preuve du contraire, sa valeur originaire, et admettre qu'il eut, dans toute l'étendue de la cité ou grand pagns, la même autorité que par le passé.
1 Vilu D. Itruelu. canoaici Doratentis: p. 566. Ce saint est raort en lSo4> tt M apud. Ph l.abb. N«r. R.hlioth. mu. t. II. Vie a été écrite trèspen de temps aprè».
Les vicomtes du Limousin et le comte de la Marche étaient également soumis au comte de Limoges, duc d'Aquitaine. Cette subordination est prouvée :
i° Quant aux vicomtes, par divers documents, parmi lesquels nous citerons le testament du vicomte Adémar des Échelles, rédigé vers l'an 93o, et dont le testateur fait sanctionner les dispositions par le comte Eblcs de Poitiers, alors duc d'Aquitaine et comte de Limoges. Adémar l'y appelle en même temps son seigneur (scnioris nostril)\
2° A l'égard des comtes de la Marche, par le livre d'Aimoin sur les miracles de saint Benoît, où il est ditqu'Hélie, fils de Boson, comte de la Marche, obtint de Guillaume, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, son seigneur (dominam suum), de se joindre à lui pour assiéger le château de Brosse, qui appartenait au vicomte de Limoges3. Pierre, moine de Maillezais3, appelle aussi Guillaume, comte de Poitiers, seigneur {dominum) de Boson hii-m^me, qui était comte delà Marche en g44 au plus tard.
Quant aux rapports des vicomtes du Limousin et des comtes de la Marche à l'égard les uns des autres, ils furent vraisemblablement établis au moins sur le pied d'égalité, malgré la différence apparente des titres, puisque, dans une charte de l'église de Limoges de 968, on voit le vicomte Renaud d'Au-
1 « Praelerea pro rege noslro Radulfo 'ulque teniore nottro Ebato comité, quibu* - ooncedentibus ha-c concessio perfccimus. » Et plus bas :• Ut autern lia-c nucloritas fir-
• mior persévère! , seniorit notlri Ebali banc
• auctoritale lîrmare rogaviiAus. » (Dans Batuxe. H ut. Tutti, col. 338.)
' • Siquidem Gcraldus Leunovicina: ur- « bis vicecomesel Boso marc.™ ipsius pov
• sidem regionis , coolractis advemim se
• decertabant odiis. Quaproptcr Hclias. Bo- . jonis iïliiu , dominant ,unm WilMmtim ,
• comitem Pictavensem , muneribus prrei-
• busqué pellexil quatenus castrum Ge-
• raidi, quod Brucia dicitur, secum ob»i-
• dione cingcrcl. • (Aimoin, De miracutis S. Benedicti, lib. Il, cap. xvi.)
1 Anttqtutat Eeclet. Malleac. apud Bnbu. Hut. Tutti p. 65.
busson, nommé avant Boson, comte de la Marche, et souscrivant cette charte avant ce dernier1, dont l'autorité avait un caractère tout spécial et peut-être restreint à certains égards.
H faut seulement observer ici une différence importante entre le marchio et les vicomtes, à savoir, que le district particulier du premier forma assez vite une division territoriale, tandis que les arrondissements assignés aux vicomtes, soit qu'ils fussent très-variables, soit qu'ils fussent mal définis, ne prirent jamais place dans la géographie, ou du moins n'y parurent que fort tard, dans une période avancée du régime féodal. En tous cas, leur étendue est incertaine et leurs limites insaisissables.
De ce qui précède résulte, ce nous semble, la preuve que le comté de Limoges, qui comprenait incontestablement, du vi* au ixe siècle, la surface entière de la cité ou grand payas, continua de subsister eu principe, après l'organisation du pays par le roi Eudes (an 887), c'est-à-dire après l'institution des vicomtes et de la Marche limousine, et que par suite le comitatus, pendant toute la période où il fut employé comme terme géographique, période qui s'arrête à l'année 984, conserva la même signification et désigna toujours la circonscription du comté primitif.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Nous avons vu plus haut que le mot comitatas désignait, dès le vu* siècle, mais par exception seulement, une division géographique, et qu'il ne fut réellement usité dans la rédaction
' Apud Sov. Gall. chiitimA. II. inslrum. col .69.
(les actes qu'à la fin du vme siècle ou même au commencement du ixe.
Il en fut de môme de ses subdivisions.
11 en existe quatre sortes, qui paraissent avoir été en usage dans la plupart des pays de la Gaule :
La grafia ou comitatalas , comté de second ordre, dont nous nous sommes occupé dans le cours du chapitre précédent.
La vicaria, vicairie;
La centena, centaine;
La quintana, quintane, remplacée en certains pays par la defensaria ou septena, septainc;
Nous n'admettons parmi les subdivisions du comté, ni le vicomté, vicecomitatQS, ni la décanie, decania, et nous devons, pour justifier ces exclusions, entrer dans quelques explications à leur égard.
i° Quant au vicomté, il faut observer, en premier lieu, que le vicecomilatus géographique ne paraît que rarement et fort tard, et si mal défini, qu'il n'est guère possible d'en tracer la circonscription.
Quoiqu'il existât des vicomtes en Limousin dès 887, c'està-dire à l'époque où les divisions territoriales dérivées de l'organisation administrative étaient en vigueur, on ne trouve point d'arrondissements correspondant à ces offices et servant à déterminer, comme le comté, la vicairie et la centaine, la situation des biens; on ne rencontre pas môme le vicecomitatus Lcmovicensis, qui aurait désigné le district du vicomte de Limoges.
Nous connaissons, à la vérité, deux chartes où il est parlé de la terra vicecomitalis ou terra vicecomitatus*; mais vicecomitatus et vicecomitalis rappellent dans ces passages le titre du vicomte,
' CcrtMrt de Beauliea. ch. LXXVII et LXXXV.
ses droits de propriétaire terrien et ses prérogatives, et non une circonscription géographique déterminée. Aussi ne voyonsnous nulle part de désignation de situation comme celle-ci: in pago ou in comitata Lemovicino, in vicecomitatu Torinensi, in vicaria Asnacense, etc. ce qui voudrait dire : » Tel bien situé dans le grand pays ou comté de Limousin, dans la vicomté de Tu renne, dans la vicairie de Puy-d'Arnac. »
Nous pouvons donc conclure qu'il n'y eut point en Limousin de vicomitatus qui pût être classé parmi les divisions territoriales; et cette conclusion est aussi exacte pour les autres contrées de l'ancienne Gaule, car nous n'avons point encore rencontré une seule mention de vicecomitatns géographique qui soit antérieure à la période féodale, et qui rentre par conséquent dans le cadre du présent ouvrage.
a° Nous ne trouvons pas non plus de décanie, decania.
Plusieurs auteurs ont vu dans la décanie une division territoriale inférieure au comté, à la vicairie et à la centaine, et régie par un decanus, dizainier ou doyen, comme la vicairie par le vicarius, et la centaine par le centenarins. Telle était notamment, aux xviic et xvin* siècles, l'opinion de Du Cange, Chantereau-Lefèvre ', Sirmond2 et dom Carpentier3. Tel est encore, parmi les modernes, l'avis exprimé par M. Naudet, dans son très- remarquable mémoire sur Y Etat des personnes en France sous les rois de la première race"; par M. Meyer, dans son livre
' • . . . Piovintin in coroitalus divisa .
• comiuius in cenlcnas. centenu in decu- » nas , clc. . ( Traité des Jiefi et de leur ongtnc, p. 347.)
1 « Pagu» vero couiili», id csl comilatus, «dividebatur in vicariat, cenlenas. deco-
• mas, inquibus judicca eranl vicarii, cen- 'lenarii, decani. > {Jacobi Sirmundi Soi* ad Ctipitulana Caroli Ca/ei ; apnd Baluzo.
Capitulant! regum Francor. t. II, col, 770.] 1 Du Cange cl après, lui D. Carpenlier semblent avoir exprimé la même opinion quand ils onl dtlini le> decani :• minore- ■ judice» qfti per décantas jus dicebanl. • (Olomr. «oc. Decanus et voc. Decanana, édi». Dido«, l, II, p. 761 el 761, col. 3.)
de l'Académie des inscriptions
etbelUs-Uttres, nouv série, 1. VIII. p. 465.
des Institutions judiciaires des principaux pays de l'Europe ', et par M. Guizot, dans ses Observations sur l'Histoire de France11. Mais Guérard nous paraît avoir clairement démontré : i° que, dans l'ordre civil la décanic n'a jamais constitué en Gaule une division géographique; qu elle est une division purement domaniale, d'ordre privé, composée d'un certain nombre de villages, dont l'agglomération prenait le nom de chacun des dizainiers, decani, qui lui étaient successivement imposés, et changeait ainsi de dénomination à chaque mutation de l'officier; 2° que, dans l'ordre militaire, la décanie désignait une petite agrégation de personnes, et avait un caractère purement numérique; 3° que la décanie ecclésiastique est la seule qui ait formé une véritable division géographique, désignant, dans une certaine période historique, une étendue territoriale bien déterminée, avec un nom presque invariable3.
Avant de passer à l'étude des trois seules subdivisions que présente le Limousin (la vicairie, la centaine et la quintane), nous devons faire une observation qui s'applique aux unes et aux autres. Comme les deux premières de ces divisions représentent des arrondissements administratifs de deux officiers qui étaient soumis au comte, et que la troisième correspond à une partie définie du territoire du comte directement dépendante de la ville épiscopale, et soumise à un régime administratif et judiciaire particulier, nous avons dû, pour mettre de l'ordre dans notre travail, les présenter comme subdivisions du comté. Pourtant il arrive souvent, et môme la plupart du temps, qu'elles figurent, dans les actes, immédiatement après la division régionale supérieure, Yorbis ou le
' T. I". p. 36 1 . 1 Guérard , Estai sur le système des diris.
' Observations sur V Butoir» de France. terril, p. 61 à 67. édil. Charpentier. 1 84 1, p. 190 et noie 1.
grand pagas, au lieu de venir après le titre de comitalus, comme, par exemple, dans le passage suivant : in orbe ou in pago Lemovicino, in vicaria Asnacense (dans la cité du Limousin et dans la vicairie de Puy-d'Arnac), ou bien in centena Vertedense (dans la centaine de Le Vert). Elles se placent parfois aussi après le pays inférieur, pagns minor, par exemple : in pago Nigromontense, in vicaria de ipso Nigromonte (dans le petit pays de Noirmont et dans la vicairie de Noirmont); ou même à la suite des deux ordres de pagi, comme dans le passage suivant : in orbe Lemovicino, in pago Torinense, in vicaria Asnacense (dans la cité du Limousin, dans le petit pays de Turenne, dans la vicairie de Puy-d'Arnac).
On voit par ces exemples que, pour la désignation des situations de lieux, les rédacteurs de chartes combinaient ensemble les divisions géographiques des deux espèces : les divisions régionales et les divisions administratives.
Nous allons examiner ce qui se rapporte en général au vicaire, au sous-vicaire et au centenier, à la vicairie et à la centaine; nous décrirons ensuite les vicairies et les centaines du Limousin; nous nous occuperons en troisième lieu de la quintane, defensaria ou septaine, zone de territoire immédiatement dépendante de la cité épiscopale.
SECTION PREMIÈRE
tE VICAIRE. LE SOU.VV1CAIRE ET LE CENTENIER. LA VICAIRIE ET LA CENTAINE.
S i". Le vicaire, le tous-vicaire cl le centenier.
Au-dessous du comte de la cité, les officiers dont les monuments des deux premières races reproduisent le plus souvent
les titres sont les vicaires, vicarii, et les cenleniers, centenarii, qui étaient installés dans des subdivisions du diocèse, pour y rendre la justice, exercer le pouvoir administratif, et, comme lieutenants du comte, percevoir en son nom l'impôt payable en nature et appelé inferenda.
Leur juridiction était restreinte quant aux matières dont ils pouvaient connaître : ainsi ils étaient incompétents en matière criminelle (sauf pour les causes de peu d'importance), relativement aux questions d'état des personnes et aux actions en revendication de terres ou de serfs '.
Toutefois, dans les limites de leurs attributions, ils statuaient en dernier ressort et sans appel devant le comte, et
1 • Ut ante vicarios nullu criminalis ac-
• tio difiininlur, nisi lanlum levions causœ « que faciliter posaunt judicari. Et nullu» « in corum judirio aliquem in servitio ho-
• minem conquirat , »ed per fidejus'sorem
• mittantur usque in pnrsenliam comitis. • (Capitalaria Caroli Magni imp. ann. 801, cap. xxvn. Baliu. t. I, col. 353.) — tOm-
• niscontroversia coram cenlenaritt deffiniri
• potest . excepta redhibilione terne et man- » cipiorum . qute non potest dehlniri nisi
• coram comité.* {Ibid. cap. xxx; loc. cit. col. 354.) — • Ut ante ricanant et cenlemariam de proprieUle aut libertnle judi- . ciuni non terminetur aut adquiralur, nisi
« liura, aut in prarsenlia comilum. • {Capitalaria Caroli Magni, ann. 810, loc. cit. col. ^73.) — «Ut nullus homo in placito
• ctntenarii neque ad morlem neque ad li-
• bertatem suam amittendam aut ad rc»
. reddendas vcl mancipinjudicetur. sed ista
• aut in pni'»enlia comilii vel inissorum
• nostrorum judicentur. • (Capitalaria Caroli Magni, lib. 111 , cap. lxxix ; loco <
Céogr. hiat. dr la Gaule.
col. 769.) — • Legalio omuium missorum
■ noslrorum hirc est : primo ut, sicul jnm
• aliis misais injnnclum fuit, justitiam fa-
• ciant de rébus et liberlalibu» injuste ab-
■ lalis. El si episcopus, aut abbas, aut ri-
• canut, aut advocalus. aut quislibet de
• plèbe, hoc fecissc inventus fuerit, statitn
• recliluanlur. ■ (Cupit. Luilov. l'ii, lib. IV. c. xliv ; loc. cit. toi. 786. Cl" I. V, C ccxcill ; loc. cil. col. 833.) — iQuicumque ricarii
• vel alii ministri comilum , tribulum quod
• inferenda vocatur majori» pretii a populo
• exigere priesumpserit quam a misais ge-
• niloris nostri constitulum fuit, hoc est .duos solidos pro una vacca hoc
• quod injuste superposuit cum sua
• lege restituât, et iusupet fredum noslnmi
• componat, et minialerium amitlat. • (Capilalar. additio quarta; Bail», loc. cit. col. 1118.) — ■ Porro sicut comités quidam
• miuo* suos pneponunt popularibus , qui • déterminent, ipsis majora
• (Walafrid. Strabo, De rebns eccletiasticu, cap. xxxi -, apud Biblioth. t. XV, p. 198.)
ss
ce dernier, dépositaire suprême de la juridiction, la déléguait entière à SCS inférieurs
Au milieu du mois de mai de chaque année, lorsque chaque envoyé de l'empereur (missus) réunissait dans une assemblée solennelle tous les évêques, abbés, comtes et vassaux, avoués du fisc et vidâmes des abbesses, résidant dans l'étendue de sa circonscription (missaticum) , chaque comte devait s'y rendre accompagné de ses vicaires et centeniers, et de trois ou quatre de ses premiers échevins 2. Celte disposition fait voir clairement que les vicaires et les centeniers étaient les lieutenants ordinaires du comte.
On trouve la mention des vicaires et des centeniers dans les premiers temps de la dynastie mérovingienne, en 496 et en 5if>3.
Grégoire de Tours parle aussi du même olhce en deux endroits, et nous fait connaître, à la date de 585, le nom d!un vicaire qui exerçait le pouvoir judiciaire dans la cité de Tours*.
La loi salique, celle des Allemands et des Bavarois, désignent
' Satignv, Histoire du droit romain au moyen âge. édil Paris . 1 83g , 1. 1 , p. 1 84 : Vleycr, Esprit . origine et progril des institut tout judiciaires des principaux Etats de l'Europe. Pari», 1829, 1. 1, p. A63 , Pardessus. Lot taltque, dissertation neuvième, p. 58o.
' f Et habeat unusquisque
« necnon et de primù scabineis suis Ire»
■ Mil quatuor.» [Capituiana Ludovici Pu imperutoru. lib. Il, cap. XXVIII; faillie. L I, p. 74b.)
' • Notum ait omnibus episcopis, abba-
■ 1 1 lui s et illustribus viri« , magnifias du-
« gralionibus, centenariis, etc. • [Preeceptam Clodovei régis pro monasl. Reomaensi , ann. 496.) On lit le môme préambule dans un diplôme de Clolaire pour le même monastère (de Reomé), daté de 5 16.
{Pérard. Histoire de Bourgogne, preuves, p. 1 et 3s D. Bouquet, Histor. de Fn t. IV, p. 6i5,6i6.)
1 «His diebus, Cuppa qui quon
• contes stabuli Cbilperici régis fuerat , in- . ruplo Turonicœ urbis termino rcs-
• pondérant hoc , Animodi vicarii dolo .
• qui papum illum judiciaria regcbat po-
• testate , factum fuisse. • ( Histor. ecelesiast. Francor. lib. X, cap. v. Cf. lib. VII, cap. xxiii.)
le centenier comme lieutenant du comte pour l'exercice de la justice. La loi des Visigoths comprend à la fois le centenier et le vicaire dans la hiérarchie très-compliquée de ses nombreux officiers militaires et administratifs.
Le savant Bignon, ayant remarqué que Walafrid Straboo, écrivain du ix* siècle, avait comparé à la fois aux prêtres des églises baptismales les vicaires et les centeniers, a cru que cet auteur confondait ensemble ces officiers et en faisait un même ordre de fonctionnaires '. Dom Carpentier, le continuateur du Glossaire de Du Cange, a adopté cette manière de voir2, et dom Bojuquet a reproduit la note de Bignon sans observation 3.
Mais c'est là, suivant nous, une erreur; et d'abord le passage de Walafrid Strabon auquel Bignon fait allusion n'implique aucunement l'identification que ce dernier y a vue; le voici : « Centenarii qui et centenariones, vel vicarii, qui per pagos
«statuti sunt, presbyteris plebium conferri queunt*. «
La conjonction vel qui précède vicarii peut exprimer une énumération ou une alternative aussi bien qu'une assimilation. Lorsque, dans un diplôme de 875, le roi Charles le Chauve
dit : « Praecipimus Yobis comilibus vel vicariis, judicibus,
« centenariis , actionariis et missis nostris ', * il est bien évident qu'il n'a pas confondu les comtes et les vicaires. Autre exemple tiré des Capitulaires : • Postquam scabini reum dijudicaverint, « non est licentia comitis vel vicarii ei vilain concedere*. »
1 UUi
■ esse scribit Walafridm Slrabo, cl plane ' De rebut eccletiatiicit , cap. xxxi, apud
• eotdem cum vicariis fa< il. • (Bignon, Mol. liil/liothec. maxim. Palntm, t. XV. p. 198. ad Formai Mmxmlf. append. cap. x; dans » Mu. Bill, impér. Dépôt des chartea I). Bouquet, t. IV, p. &09.) m*», sub ann. 875.
1 Gtottar. médiat el infunm latimlatis , éd. 4 Capital, l.udov. PU imper, ann. 81 5;
Didol, I. VI , p. 8o5. " Baluie. I. I . col. 5o9. Cf. ibid, col. 4a9.
Il n'est pas douteux, au surplus, que les deux termes de vicatius et de centenarius ne s'appliquent à deux ordres de fonctionnaires différents. On les voit très-fréquemment énoncés l'un après l'autre dans les monuments, et en particulier dans les formules, diplômes et capitulaires, dans le même membre de phrase, de manière à être nettement distingués l'un de l'autre et, en quelque sorte, opposés l'un à l'autre. Un diplôme de Clovis, de l'an 496, et un diplôme de Ciotaire I*r, de l'an 5 16,
contiennent le préambule suivant : « Notum sit magnifias
" ducibus, comitibus, domesticis, vicariis, grafionibus, centena- » riis, etc.1 « Il est dit, dans un capilulaire de Charlemagne, de l'an 8o5 : » De advocatis, vicedominis, vicariis et centenariis «pravis, ut tollanlur2. » Et dans un capitulaire de Louis le Pieux, de l'an 819 : « Ut comités et vicarii et ccnlenarii de con- « stitutionc legis admoneantur qua jubetur ut propter justi- » tiam pervertendam munera non accipiant 3. • Une formule
carlovingienne porte : « ducibus, comitibus, vicariis, cen-
« tenariis et decanis »
Ces exemples prouvent clairement, et l'on doit tenir pour certain, que le vicaire et le centenier appartenaient à deux catégories bien distinctes de fonctionnaires \
Après avoir traité du vicaire et du centenier, nous devons nous arrêter un moment sur un officier inférieur au vicaire et qui portail, aux ixe et x° siècles, le titre de subvicarius ou yppo-
' O. Bouquet, foc. rit p. 61 5 ei 616. leiiier? C'est la une question délicate, qui
* Baluz. Capitalar, rtg. Francor t. I, a ele à peine effleurée, et sur laquelle no» col. 4a6. prédécesseurs ont montré une grande hé-
• Ibid. t. I, col. 617. Cf. col. 671, 745, m|. 11 A la suite d'une étude attentive
756, 765, 788, 796, 874, 969, et L II, de ce sujet, nous avons conçu l'espoir
col. 3a i et 959. d'être prochainement en mesure de l'é-
1 Append. Formul. Marralf. cap. I ; claircir dans un mémoire spécial, dont dans D. Bouquet, t. IV, p. 5og. nous n'avons pas encore réuni tous les
En quoi le vicaire diffère-t-il du cen-
vicarius. Du Cange définit le sous-vicaire : « Qui, vicario absente, * vices illius agit. 1 » On remarquera ces deux mots, vicario absente, d'après lesquels le sous-vicaire n'était point un lieutenant investi d une juridiction qui s'exerçât en tout temps, mais bien un suppléant, remplissant par intervalles, et seulement pendant l'absence du vicaire, les fonctions de ce dernier.
Des chartes du Carlulaire de l'abbaye de Noaillé, en Poitou, contiennent la mention de deux officiers ainsi qualifiés : i° Rainanus ou Remarias, Régnier, qui est nommé pour la première fois en 865 5, et successivement en 894, 897 ou 898, 900 et 9103. Si l'on mettait en doute l'identité du sous-vicaire de 865 et de celui de 910, on ne pourrait guère se refuser à l'admettre quant au fonctionnaire cinq fois nommé de 894 à 910; 20 Anianas, qui, après avoir eu, en 901, le titre de sousvicaire, se retrouve, en 903, élevé au grade de vicaire4. Quoique cet office fût permanent, ainsi que celui de vicaire (nous l'avons démontré plus haut), il ne paraît pas avoir donné naissance à une division géographique analogue à la vicaria et inférieure à celle-ci1, et cela s'explique naturellement par cette circonstance que son district était le district même du vicaire, qu'il suppléait seulement pendant son absence. L'officier inférieur au vicaire est, à proprement parler, le decanus, dizainier ou doyen, comme l'atteste le passage déjà cité de Walafrid Strabon.
1 douar, édil. Didoi, t VI. p. 8o!>, col. 3. Du Cange cite à l'appui de sa définition un document de l'an u5i, où il cal dit du sout-vicaire : • Qui placitat pla- • cila pro vicario. •
' «Signum Rainarii ippovicarii (sic) • Mss. Biblioth. impér. Depot des chai tes nw. sub ann. 865.
* Mss. Bibl impér. Dépôt des charte*, mas. sub ann 894. 897 ou 898, 900 et
1 Ibid. sub ann. 901 et go3.
1 Du Cange et les éditeurs successif»
de son Glossaire n'ont pas mentionné la subeiearia; Guérard n'en a pas parlé, non plus que du lubvicarius ou yppovicaritu.
11 est fait mention de la subvicaria dans une charte de Pierre II , roi d'Aragon, portant confirmation des franchises et immunités de la Catalogne : « Mittantur nuntii per vicarios et ofhciales « nostros. . . quod portent hustiam cum signo vicarii seu ca- « pitis vicaria?, vcl subvicariœ. » Mais cette charte, datée de 1 a 83, est d'une époque où les.divisions territoriales, correspondantes aux districts des vicaires et centeniers, officiers publics, avaient entièrement disparu, et nous voyons d'ailleurs qu'il s'agit là du signum, du sceau du vicaire ou du sous-vicaire, le mot subvicaria exprimant en cet endroit la charge de cet oflicier et non pas sa circonscription.
$ a. De la vicairie el «Je Ia centaine I. Or la naine, mm
Nous avons vu dans le paragraphe précédent que le vicarios figure dans des diplômes de Clovis et de Clotaire l'r, et l'on est autorisé à présumer que la circonscription dans laquelle, s'exerçait la juridiction du vicaire fut d'assez bonne heure un territoire défini, qui emprunta à cet officier sa dénomination et prit place dans la géographie administrative du pays.
L'une des formules connues sous le nom de Formules de Lindenbrog nous fournit un. exemple remarquable de l'emploi du terme de vicaria dans le sens géographique. On y lit en effet le passage suivant : « . . . Mansum cum omnibus appen- « ditiis et in pago Carnotense, in vicaria Ganegiacense , in loco « qui dicitur Sicheri villa. Dono etiam in prefixo pago vel in « cadem vicaria, in loco qui dicitur Bonavilla 1 ... » Mais il est
1 Formai Lindenbrog. cap. i xxrx; dam Berri. mais qui porte le litre d'Appendice D. Bouqucl, Uulonent de France, I. IV. au liecaeilJci Jormulrs menrtngiennes dite* |>. 55G — UlM au!r" formule rédigée en anqrnnef, contient le* paatAges suivants :
fortement a présumer que c'est là une formule fie la seconde race.
Toutefois, il est un acte qui est fort rapproché de la période mérovingienne, puisqu'il est, suivant plusieurs, daté de l'an 764, et dans lequel nous trouvons la mention de plusieurs vicairies géographiques : c'est un diplôme portant dotation du monastère de Mauzac, en Auvergne, par le roi Pépin '. Lecointe et Baluze2 ont attribué ce diplôme à Pépin II d'Aquitaine, fds de Louis le Débonnaire, et à l'année 833; Mabillon et les auteurs du nouveau Gallia ckristiana3 le font remonter à Pépin I" et à l'année 764. Guérard a simplement rappelé que ia date adoptée par Mabillon avait été écartée par Baluze"; mais il ne paraît pas avoir remarqué et discuté l'argumentation trèslogique et, dans tous les cas, fort spécieuse des savants bénédictins de la congrégation de Saint-Maur5. On ne peut donc
• lies proprietali» mui, sitas in pago Bi-
• turigo, in viganas Mas et Mas, in villa
• cujus vocahulum est ilU. . . limililer et
• in villa illa; pari modo in vigaria Ma, in . villa noncupante illa; simili modo « vi-
• qaria Ma , in v illa illa. • {Recueil général des Formates, par M. E de Rozière, I. I, p. *67.)
1 Dans le nouveau Gallia christiana, I. II, inslrum. p. 109-1 10. Cet acte a été également édité par Mabillon . Acla SS. ord. S. Bened. ssc. 111. part. Il, p. ig5, et par Baluze, Capitularta regain Franc, t. II, col. tA83.
' Baluze, loc. cit.
' Mabill. et ATo». Gall. christ, ubi supra. 1 Essai sur les divisions territ. p. 61. 1 Voici les termes par lesquels se termine le diplôme : • Sign. Pipini prtecelle n-
• tissimi régis. Y. diacon. ad vicem Alde- . berti episcopi recognovi. Kal. Febr. in-
• dict. xi, a* xxiv, régnante Pipino inclyto . rege. Aclum Arverais civitate. • Lecointe rapporte cette date à l'année 833, qui est la neuvième de Pépin, fils de Louis le Pieux; mais il est oblige , ; ur justifier son opinion, de substituer arbitrairement le nombre xix à celui de xxiv, qniest inscrit dans l'acte. De plus, il n'a pas pris garde que le prince auteur de ce diplôme énonce qu'il • fait la translation des reliques de «aint Auslremoine, que l'on sait avoir eu lieu en effet dans l'armer 764 , ce qui rend impossible la compulation de Lecointe.
Du reste, rien ne parait s'opposer à la date de 764, puisque Pépin a régné vingtsept ans, si, comme l'a proposé Marin nus Scol, on compte son avéuemenl du jour de la mort de Charles Martel. Enfin cet acte, dont l'authenticité a été attaquée , a été reconnu parfaitement sincère par les juges de Riom dans un procès engagé de-
tenir pour rejetée déGnitivement la date de 76/1, et il convient dès lors de noter ici les vicairies mentionnées dans cet acte important; ce sont les suivantes : Ricana Brivatensis, qui est la vicairie de Brioudc; vicaria Tnriacensis, vicairie de Tliuret; vicaria Niganensis (?) ; vicaria Rigomensis, vicairie de Riom ; vicaria Randanensis, vicairie de Randan ; vicaria Cantcllensis , vicairie de Chantelle en Auvergne, ou de Chantelle en Berri. Quoique ce diplôme contienne donation de biens situés dans les pays d'Auvergne, de Limousin et de Berri, les vicairies dont nous pouvons indiquer la position sont, à l'exception de la dernière, qui reste douteuse, situées en Auvergne.
Si l'on ne tient pas compte des exemples ci-dessus, dont les dates au vne et au vin" siècle peuvent être contestées, il faut descendre à l'année 8 1 3 pour trouver la mention certaine d'une vicairie géographique; elle est contenue dans une charte qui renferme le passage suivant : « In pago Meldico, in vicaria Co- « pedinse et Brociacense x. » Cette vicairie était celle de Queude et de Broussy, dans le pays de Meaux; il faut même voir sans doute, dans le passage cité, la mention de deux vicairies, quoique le mot vicaria ne soit pas répété devant Brociacense. Je connais de nombreux exemples de cette forme vicieuse de langage, où la dualité des divisions est néanmoins incontestable.
VMM eux en 1707. Telle esl l'argumentation des savant» bénédictins auteurs du nouveau GulliachniUana{loc. cil. col. 1 10). Nous y ajouterons, en ce qui concerne 1 etèque Aldcbcri, rhancrlier, à la place duquel le diacre Y. a collalionné à Clermont, qu'il n'est aulrc probablement qu'Aidebert I", qui assisla à 1.» translation des reliques de saint Strcmonius.et vivait encore en 7&5, car il a sousc rit le testament fait par le comte Roger en faveurdu monastère
de Charroux en Poitou , ou mois de mai de celte année. Quant à Aldcbert II , il vivait de <jio à 93-7.
1 Dans Mabillon. Anntil. ord S. liened. t. III, p. G71 cl 67a. Guérard, à qui nous en empruntons la citation , considère cette
connaisse. Je n'ai pas encore eu le temps de vérifier dans mes carions s'il n'en existe pas de date plu* reculée, mes notes étant classées par pays cl non par rang de date.
A partir de 8 1 3, sous les règnes de Louis le Pieux , de Charles le Chauve et de leurs successeur, jusqu'à la fin du x* siècle, l'application du ternie géographique de vicaria fut très -fréquente; les monuments de cette époque en contiennent des inentions multipliées; mais il nous sullit d'en donner ici pour preuve un document qui dispense de toute autre citation : une formule générale d'acte d'échange, extraite d'un recueil qui date du temps où le fils de Charlemagne régnait en qualité d'empereur, et qui se place par conséquent entre les années 8 1 4 et 84o : «Dédit. . . cornes ille ex comitatu suo aut bcneficio ■' suo mansos suos, qui sunt in pagis illis, in vicariis ilhs et ilhs, «in villis illis- et illis, cum terminis et laterationibus eorum, « sive mancipia illa his nominibus 1 » Une autre formule, extraite d'un manuscrit du Vatican, et qui, suivant nous, appartient aussi à la deuxième race, contient la mention de la vicaria : « De rébus proprietatis meae, in pago illo, «in vicaria illa, in villa illa, mansum indominicatum unum, « cum domo condigna2 ad habitandum3. »
Le terme de vicaria, dans le sens géographique, est assez souvent remplacé, comme le mot centena et même celui de comitatu par le terme générique de ministerium , qui signifie proprement le district ou territoire dans lequel* les officiers exerçaient leurs fonctions. Un capitulaire de Charlemagne renferme un passage où il est employé avec ce sens indéterminé, qui s'applique indifféremment à tous les judices. Ainsi, une vicaria étant connue, telle que la vicaria Bruscensis (de
1 Formula tta charttt Ludoriei PU, itère ■ consignée en cet endroit de non
cap. xxrt; dant D. Bouquet, tome VI. Recueil. — 1 Celte formule a été publié.-
p 646. pour la première fois par M. de Roxit-re
' Il conviendrait peut-être de lire con- dant son Recueil général de formate, t. I .
digua, corruption de contigua; néanmoins p. 27b. Les termes mantmn indominimum
la leçon que M. de Bo- annoncent la période carlovingienne
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Brusque)1 dans le Rouergue, lorsqu'on trouve clans d'autres chartes contemporaines ou jde la période à laquelle appartiennent ces divisions territoriales, la mention d'un ministère m [iruscense ou Drusciense dépendant du même pays'1, il faut voir dans ces expressions une désignation de la même vicairie. On peut dire alors que le ministeriam est synonyme de ricana.
D'autres fois ministerium s'applique à une division supérieure à la vicaria, comme l'atteste le passage suivant d'une charte de Conques en Rouergue : « In pago Arvernico,.m minis- » terio Cartladense, in vicaria Arpajonense, haec est villa mea quae «vocatur, etc. 1 » La vicairie d'Arpajon élait, d'après ce texte, évidemment difiérente du ministerium Cartladense (de Cariât), et elle lui était même inférieure, puisqu'elle y était contenue. Or, entre la cité ou grand pagus Arvemicus (d'Auvergne) et la vicairie, il n'y a que la division en pagi inférieurs ou aïces, que les chartes des Cartulaires de Brioude et de Sauxillanges nous présentent parfois comme étant supérieurs à la vicairie. Line charte du Cartulaire de Vabre altribue précisément à ministerium un sens identique à celui A'aicis, quand elle dit : « In ipso aice vel in ipso ministerio \ On peut expliquer, dans ce cas, l'emploi du mot ministerium par cette circonstance, qu'audessous du comte qui commandait à la cité d'Auvergne il existait des comtes, d'un rang secondaire, installés dans ces pagi inférieurs ou dans les aices, qui, dans l'ordre des divisions régionales, sont généralement moins étendues que les pagi,
1 Charte de l'an 883, rapportée par * Charte de l'an 98/4 . ibtd. t. ii . p. 1 38.
D. Vaiaséie. But. du Lawjaedoc, éd. in-fol. » Catlo.1 de Vabbaye de Conques, Mu.
t. I, p. 1 38. Brusque est dans le canton de Bihl. impér. Collect. Doat , t. 1 i3. p. 53.
Catnaros, arrondissement de Saint-AlTriquc ' Voir dans le Glouaire do Du Cange.
(Aveyron). édit. Didot, 1. 1", p. i5A, col. 1 et a.
mais s'en rapprochent aussi beaucoup dans d'autres cas1; on peut présumer avec vraisemblance que c'est au district de ce comte de rang inférieur que se rapportent, dans l'exemple cité plus haut, les termes in ministerio Carlladcnse'1 '.
Enfin, ministerinm désigne aussi le district d'un centenier, comme cela résulte de divers passages des capitulaircs et notamment des suivants : « Ut comités et centenarii omnes ad jus-
• titiam faciendam compellant, et juniores taies in ministeriis suis » habeant in quibus securi confidant3. . . » — » Ut comités et «centenarii provideant omni sollicitudine, sicut gratiam domni « imperatoris cupiunt, ut absque ullum ort (id est impedimen- « tum) cant per ministeria eorum\ » C'est là ce qui a donné à penser à dom Vaissèle que la vicairie se subdivisait en circonscriptions « qu'on nomma ministériat, ministerinm ou aïsse (sic),
* c'est-à-dire district \ » Nous pensons, comme le savant auteur de l'Histoire du Languedoc, que le terme de ministerium s'appliqua aux centaines; mais nous ae saurions admettre avec lui que ce mot désignât toujours et exclusivement une centaine; car nous avons montré plus haut qu'il exprime, dans plusieurs espèces, une vicairie, et dans d'autres un arrondissement territorial encore plus étendu.
1 Comme i'nice de Brioude (aicit Brivatentii), qui >e rapproche du pagtu Briralrnsis, ou Vaicii Canlilamcus , au-dessous duquel on trouve des vicairie* : • In pago ■ Arvernico, m aice Cantilanico, in vicaria • CtmtoioUnse , in villa que diciturBislago. > L'crudil qui a copié cette pièce sur un cartulairedeCiunv (Mm, Bibl. impér. Dépôt de* chartes mss. sub ann. 0,63), Lambert de Barive, s'exprime ainsi dans une noie mise an bas de sa copie : • Lepagus Arnr.
• plusieurs vicuria ; et le district vicaria, plu « sieurs villages. »
* On trouve même dans plusieurs capitulaires de Chnrleroagnc et de ses successeurs le mot minislerium employé pour désigner l'arrondissement d'inspection d'un miuut dominions , qui pourtant était le plus souvent exprimé par mitsalicum ou legatio
5 Capitul. Caroli Magni. »nn. 8oa, dans Balute. 1. 1", col. 370.
• /M. col. 37i.
1 Hitl. du Languedoc, éd. in PU. 1. p. 43- .
En résumé, on voit que minislerium est un nom commun, qui s'applique aux diverses circonscriptions de magistrats, comtes, vicaires ou centeniers1.
Nous ne pouvons adhérer non plus à cette pensée de Du Cange*2 et de D. Vaissète3, que «chaque comté fût divisé en « vicairies et celles-ci subdivisées en centaines. * De ce fait que dans certaines vicairies géographiques des ixe et x* siècles se trouvaient contenues une ou plusieurs centaines, on n'a pas le droit dp conclure que les vicairies fussent uniformément partagées en centaines. Une telle subdivision, si elle avait été invariablement pratiquée dans la Gaule carlovingienne, ferait supposer nécessairement, comme l'a très-logiquement énoncé D." Vaissète, que le centenier était subordonné au vicaire; or nous avons démontré plus haut (Si", Du vicaire et du centenier) qu'il n'en était pas ainsi, et que ces deux ordres de fonctionnaires étaient l'un et l'autre directement soumis au comte de la cité, dont ils étaient les lieutenants, sans qu'il existât entre eux aucun lien de subordination.
Dans la première moitié du xf siècle, l'emploi du terme géographique de vicaria devint pins rare, et disparut généralement vers l'an 10200U io3o.
En Limousin, la plus ancienne mention que nous connaissions d'une vicairie géographique est de l'an 823*; mais cette division y persista plus longtemps que parlout ailleurs, car nous la retrouvons jusqu'en 1072 et même 1096.
1 On reconnaît ainsi combien il est lé- 1 • Quippe pagus comitia dividebalur in nicraire d'y trouver, comme* l'a fait un • vicaria* , vica^ia in etntenas, centena in
écrivain, qui, du reste, ne parait pas suffi- • decanias, in quibu* judice» tranl I
samment familiarité avec les questions de « centenarii , decani. « ( Glouar. édit. Didol ,
géographie historique, la désignation pré- t. II, p. 379, col. a } rise et invariable d'une vicairie. ( Biblioth. 3 Loe. cit. p. 437 et 587.
dr l'École des cWto, ann. 1860, p. 133.) ' Ccrtulaire de Beaulieu, ch. CLXXXV.
Dès cette époque, il faut se garder de la confondre : i° Avec la vicairie ecclésiastique, qui se présente quelquefois dans une forme analogue à la vicairie administrative. Nous citerons, en Limousin, la vicaria Sancti Germant (vicairie de Saint-Germain, dans la paroisse d'Azac), qui est de 1 i 02 1 ;
a0 Avec la vicairie féodale, qui s'établit en dehors de l'action du souverain, sur des territoires fort restreints, au profil et même quelquefois sous le nom de propriétaires terriens ou de seigneurs du voisinage qui usurpèrent le droit de justice, ou bien encore d'officiers du rang le plus humble, qui , par la possession et peut-être par la transmission héréditaire d'un petit office et d'un petit district, lui firent attribuer le titre de vicairie.
11 est, en effet, à remarquer que, dès le xic siècle, c'est-àdire au moment où les conditions des personnes s'élèvent, les offices s'abaissent, les circonscriptions s'amoindrissent, et les terres se fractionnent comme pour se mettre mieux a la portée des classes inférieures, qui les recherchent d'instinct comme moyens d'affranchissement.
Nous voyons une vicairie de cette deuxième espèce dans une vicaria Gulferii (de Puy-Gueffier), située en Limousin et enclavée dans la vicairie géographique d'Yssandon (Exandonensis).
3° Il faut aussi prendre garde de donner un sens géographique au mot vicaria, usité fréquemment, dès le xie siècle, pour désigner, non plus un arrondissement territorial, mais un droit de justicier et d'administrateur dans telle ou telle localité, quelquefois même le simple droit de conférer ces pou-
1 • Super allare qui es» in vicaria Sancti Germani . in parrocliia de Axnc. • (Apud Nov. Gullia chritl. t. U col. ig5.)
voirs. C'est dans ce sens qu'une charte du xie siècle mentionne la vicaria Solemniacensis , vicairie de Solignac', et que Geoffroi de Vigeois parle de la vicaria Vosiensis, vicairie de Vigeois, dont moitié fut, dit-il, cédée à Fabbaye de Vigeois par Géraud de Bernard, fils de Bernard de Bré2, ce qui s'entend du droit de justice dans le hourg de Solignac et dans le bourg de Vigeois, ou plus vraisemblablement encore des redevances qui y étaient attachées.
Nous avons montré plus haut que l'analogie qu'on a voulu établir entre les divisions ecclésiastiques des divers degrés et les divisions administratives des degrés correspondants n'existait pas en Limousin quant aux archidiaconés d'une part et aux pagi minores de l'autre. Elle n'existe pas non plus au degré inférieur entre les archiprêtrés et les vicairies ou les centaines. Il suffit, en effet, pour s'en convaincre, de rapprocher le nombre des archiprêtrés, qui était de dix-neuf, du nombre des vicairies, qui était de quarante-six. Il ne pouvait donc y avoir conformité entre les deux circonscriptions.
Mais, de plus, les chefs-lieux d'archiprêtrés, sauf ceux de Brive et de Nontron, ne furent pas même chefs-lieux de vicairies ou centaines.
Nous devons toucher ici la question importante de l'identité ou de la différence de la vicairie et de la centaine.
Adrien de Valois3, dom Bouquet* et dom Col1 ont considéré les deux divisions comme identiques, et Guérard, tout en
1 Mss. Bibliothèque impér. Cart. |35, 1,1*; acte rédigé sous Philippe I" (1060i u>8).
' tGeraldun Bernardi, filius Bernardi • de Bre, anno 1089, Sanclo Pelro me- < dielntem de lola ricaria Vosiensi nponie . Iribuerat. . (G.infr. priur. Vosiens. Chron.
apud Pli. Labbe, Nov. Bihliatk mss. I II. p. a 88.)
! Nolitia Galliuram , praîfalio, p. M.
' Historiens de France, l. II. p. a6q. note
«Comme ordinairement ce lerritoirp (la vigueria) comprenait cent mandes, il
observant qu'elles différaient, clans le principe, par le genre d'administration qui leur était propre, ou du moins par le titre de leurs administrateurs1, admet que les termes de vicaria et de centena devinrent bientôt synonymes2.
Ce savant est déterminé à adopter ce dernier sentiment par deux chartes où le district de Corbon, dans l'Hiémois, est appelé d'abord centena Corbonensis, puis vicaria Corbonensis 3.
Adrien de Valois avait, de son côté, appuyé la même opinion sur ce que, dans le Cartulairc de Beaulieu, on voyait figurer alternativement la vicaria et la centena Vertedensis, la vicaria et la centena Exidensis, vicairies et centaines de Le Vert et de Castelnau u.
Nous pourrions ajouter d'autres exemples à ceux que rappellent Valois et Guérard, et notamment celui de la centaine et de la vicairie de Tarnac, centena Tarnacensis et vicaria Tarnacensis ou Tarnensis*. Mais ces exemples prouvent un seul fait, à savoir, que certaines localités, vicus ou castrant, furent en même temps chefs-lieux de vicairies et chefs-lieux de centaines, et communiquèrent aux unes comme aux autres la même dénomination. 11 est assez présumable, en effet, qu'un
porte encore le nom de cenlainic, cenlena. • (Noie mise au lia* d'une charte de gaa : Mm. Bibliolli. impér. Dépôt des chartes mss. sub ann. 93a.) 1 Essai, p. 5g-6o.
1 Polyptyque de l'abbé Irminon , prolég. p. 43, $ a3.
1 Polyptyque d' Irminon , ch. xn du texte, p. laa-iajet îafi. Cette partie de l'Hiémois (le Corbonnais) était tout entière située dans le diocèse de Met. • Plus lard.
• dit-il dans un autre passage, on a appelé ■ assez indifféremment centaine ou vicairie
• toute division administrative du comté
• ou du pagus.de même que les deux dei
• niers termes ont fini par être confondus. • [Essai, p. 60.) Et dans les prolégomènes du Curtalaire de Saint-Pire de Chartres. num. à : «Dans ce dernier état, la cen- « laine ou la vicairie, ainsi qu'elle fut sou-
• r«nt appelée, entrait dans l'indication géo- « graphique. •
* Nolil. Galliar. prasfat. p. XII;
'" Mss. Biblioth.imp. Dépôt des chartes nus. sub ann. 83a ou 833; Cartul. i35. t. 1", p. 91 et io3. Tarnac est dans le canton de Bugeat, arrondissement d'Ussel (Corrèw).
centenicr et un vicaire ayant été simultanément ou successivement institués dans la même résidence, choisie à cause de l'importance qu'elle avait déjà, leurs districts respectifs, la centaine et la vicairie, eurent un seul chef-lieu, souvent la même étendue, et que, dans la suite, les deux divisions géographiques présentèrent les mêmes similitudes. C'est pourquoi on a dû employer plus d'une fois, concurremment et peut-être indifféremment, la vicaria et la cenlena pour désigner la situation des biens donnés ou vendus. A ce point de vue, l'opinion que nous avons rapportée plus haut serait exacte dans certains cas et dans une certaine mesure; mais l'identité des deux arrondissements territoriaux n'était pas, tant s'en faut, une loi, un principe absolu, ni même une règle générale, car il arrivait aussi, et assez fréquemment, que la centaine eût un cheflieu particulier et une circonscription différente de celle de la vicairie.
Nous en avons des preuves irrécusables :
i° Dans une charte du grand trésor de Cluny, datée de 974, et portant donation de deux pièces de terre en Auvergne, pi vicaria Donobrcnse, m cenlena Noviacense , in villa Behago ', dans la vicairie de Châtel-de-Neuvre, ou plutôt Doneuvre, dans la centaine de Neuvv-lez-Moulins (?) ;
30 Dans une charte de l'an 866, portant donation de terres en Limousin, in vicaria Luperciacense, in cenlena Vinogilo, in loco qni vocatar Vertiliaco 2, dans la vicairie de Lubersac, dans la centaine de Vignols;
3° Dans une charte du Cartulaire de Saint-Sulpice de Bourges,
1 Mm. Bibliolh. imp. Dépôt des cliarles arrondirent -m de Moulins. — 1 Mm. Bi-
mss. sub ann. 974. Châtel-ile Neuvre, ou bliolh. trop. Dépôt des chartes nus. sub
mieux Doneuvre. est dans le canton de ann. 866, et Cartul. |35, t. I". p. n3.
Mont.' t. arrondissement de Moulins (Al- Lubersac est chef h n de canton dan* le
lier). Neu»y est placé dans les canton et département de la Corrèie.
datée de 81 4, portant donation d'un manse seigneurial en Bcrri, in vicaria Negromontinse (dans la vicairie de Nérondes), in centene (sic) Fabriacensc, in loco auivocatur Armiliacum, cum capclta et cum casis, etc. 1 ;
4° Dans un autre titre de Cluny, de l'an 980, relatif à des biens situés en Berri , in vicaria Borbona , in centcna Novientense , in villa Cartilas*, dans la vicairie de Bourbon-l'Archambaud, dans la centaine de Noyant (Allier). Le père Labbe cite même, comme étant comprises dans cette même vicairie, trois autres centaines, nommées: Augiacensis (d'Augy), Danensis (de Don) et Vaverensis3;
5° Dans un acte du Cartulaire do Saint-Sulpice de Bourges, do l'an 860, contenant échange de terres situées notamment en Berri, in vicaria Brivense, in centena Condatense, in villa tjue vocatur villa Calmo*, dans la vicairie de Brives-en-Berri , dans la centaine de Condé-cn-Bommières (?);
6° Enfin dans une charte du même recueil, datée de 987, et portant donation d'un manse situé en Berri, in vigaria Venesminse, in centena Montise, in villa que dicitur Boscheto6.
On remarquera que ce dernier monument est de 987, par conséquent des temps voisins de l'époque de disparition de la centaine géographique, car cette division cesse d'être mentionnée à partir de la fin du x'siècle. 11 résulte donc des exemples ci-dessus que la centaine était incontestablement, dans l'ori-
1 Mss. Biblioth, imp. Dépôt de- chartes mss. sub ann. 860; et dans Guérard , l'o
DM. sub ann. 81 4- Nérondct cil chef-lieu typique de l'abbé Irminon , prolcgom. S sS(
tic canton dan» le déparlement du Cher. p. 43. Brives-en-Berri est situé dan*
1 Loc. ci/, aub ann. g8o. les canton et arrondissement d'Issoudun
Geographi«fpiinpalisbretiarium,èd\U (Indre). Condé-en-Bommièrea est dan* le
de 1661, in-3a; appendu, n'vn, p. 260. même canton.
Auey est dans le canton de Lurcv-Lévy ' Mss. Bibl. impér. Dépôt des chartes
{Allier). mss. sub ann. 987; et dans les prolégo-
* Mss. Biblioth. imp. Dépôt des chartes mènes du Polyptyque d'Irminon. /oc. cif.
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gine, et resta jusqu'au dernier moment, différente de la vicairie '.
Les vicairies étaient le plus souvent circouscrites dans le territoire du grand pagus quelles se partageaient, et ce n'est que tout à fait exceptionnellement que nous voyons, en Limousin, la vicairie de Puy-d'Arnac, dont le chef-lieu et presque toutes les dépendances étaient en Limousin, déborder dans le pagns Caturcinus, le Quercy ; ce sont là, je le répète, des faits très-rares. On reconnaît, par l'étude de ces divisions territoriales, que les princes ou les hommes d'Etat qui orga-
1 Guérard a conjecturé que la différence qu'il reconnaît avoir existé , dans le principe, entre I* vicairie et la centaine, consiste en ce que la première comprenait des maison:) rapprochées et bâties autour d'une église ou d'un marché (Essai , p. 60). Cela rappelle l'élymologie qu'il a proposée de cicanoi, qui serait dérivé de ricas. (AU. ) Mai* cette distinction n'est appuyée d'aucun témoignage, d'aucune donnée positive, et ne paraît pas plus admissible que l'étyraologie de VttOUf.
1 • ln pago Caturcino, in vicaria Asna- 1 censé, ecclesia Sancli Pétri «le Albiaco. . [Ex Chartular. Rccles. Cadarcensis . apud Bal ni Hist. Tulel. append. col. 3oa.) « In • pago Caturcino, in vicaria Asnago, carlin dominicariu Termenoso. • {Cartuluirr de Beauhcu , charte XLVI1I, nnn. g3a.) lin écrivain a proposé de placer le cheflieu de celle vicairie à Ainac (Loi), village dépendant de l'ancien Quercy [Utbliolk. de l'Ecole des chartes, ann. 1860, p. 118119). Mais, comme il ne produit pas même une mention d'Aiuac sou* la forme latine A'Asnacam ou Asnagam, sa proposition n'a pas de base sérieuse. L)'nn .mire coté, il est à remarquer : |« que
les chartes seules de l'abbaye de Beaulieu ou la vicairie de Puy-d'Arnac en Limousin, vicaria Asnacensis . est mentionnée, sont au nombre de cinquante-deux; a' qu'il y a identité parfaite de nom avec celle qui est désignée dans la charte de l'église de Cahors; .V que Asnagum, inscrit dans la charte XLVIII de Bcaulicu , est, au point de vue philologique, le même que Amacam, chef-lieu de la vicaria Asnacensis; t\" que la vicairie de Puy-d'Arnac en Limousin est limitrophe du Quercy; y que nous connaissons, par la charte LU de Beaulieu, l'exemple d'une vicairie évidemment quercinoise d'après dix actes ;ia vicaria Exidcnsis) , placée expressément en Limousin; 0* enlin que YAtbiacus du la charte de Cahors se place naturellement à Auhiac, localité du Quercy, limitrophe du Limousin , et que Termenosa est peut-être a Termes en Limousin, non loin de Puy-d'Atnac. Nous concluons de toutes ces raisous que la vicaria Asnacensis ou Asnagam est à l'uy d'Arnac en Limousin , mais qu'elle débordait en Quercy, comme la vicaria Exidensis du Quercy débordait en Limou'in.
irisèrent l'administration inférieure de la Gaule au moyen de vicaires et centeniers, et tracèrent leurs circonscriptions, eurent soin de respecter les bornes des grands pagi ou diocèses. Ils se conformèrent aussi bien des fois sans doute aux limites des pagi de second ordre. Mais la vérification de ce dernier point est difficile; nous avons d'ailleurs reconnu que les vicairies du Limousin passaient assez fréquemment du territoire de l'un de ces paqi dans le territoire d'un pagns voisin. Nous citerons ici : les vicairies Exandonensis et Usercensis (d'Yssandon et d'Uzerche), qui passaient de chacun des deux pagi Exandonensis et Usercensis dans l'autre; 2° la vicairie d'Argentat, Argentadensis, dont la partie occidentale était dans le pays de Turenne (Torinensis) , et la portion orientale au delà de la Dordogne, dans le pays de la Xaintrie, Santria.
II. Dp U cenUinf , cenlcna
La centaine (ccnlcna, centina, centenaria, centenalia, centana ou cenla) est, dans l'ordre géographique, une division territoriale soumise à la juridiction du centenier, dont il a été parle plus haut et auquel elle a communiqué son nom.
Les édils de Childebert II et de Clotaire II, l'un et l'autre datés de 5q5, et la loi des Visigoths, publiée au vu' siècle, montrent que la centaine était, dans l'origine, une agrégation d'hommes, formant un petit corps ou détachement, commandé, pendant la guerre, par un olïicier appelé centenier, centenarius , et formant, dans les intervalles de paix, un groupe établi sur un point du territoire et soumis à la juridiction du même officier.
Le décret précité de Clotaire II nous apprend que, les moyens de surveillance alors employés pour réprimer les vols nocturnes ayant été reconnus insuffisants, et les coupables, à
l'aide de collusions, restant impunis, on jugea nécessaire d'organiser des centaines, centenas fieri. Le même décret porte que, si un objet a été dérobé dans la centaine, celle-ci doit en restituer la valeur au propriétaire, et que l'auteur du vol doit en outre être poursuivi l. L'édit de Childebert dispose également que, dans ce cas, le centenier et la centaine avec lui sont responsables, et que, si une centaine retrouve le coupable dans une autre centaine, celle-ci doit le livrer ou tenir compte de la valeur de l'objet volé *, D'après la loi visigoihique, si le centenier, en envoyant sa centaine contre l'ennemi, retourne lui-même à sa demeure, il doit subir la peine capitale; s'il se réfugie auprès des autels sacrés ou auprès de l'évêque, il doit payer au comte de la cité 3oo sols d'or, lesquels sont distribués à la centaine qui lui avait été assignée. Si le centenier, séduit par les bienfaits ou touché par les prières de l'un des hommes de la centaine, le laisse retourner à sa demeure pour éviter la rencontre avec l'ennemi, il doit payer au comte neuf fois la somme qu'il a reçue, et cette amende doit être partagée entre les membres de la centaine3. Mais ce
1 « Decrelum est tit quia in vigilias con- - stitutas noclurnos fures non caperenl , eo ■ quod per diversas, inlcrcedeotcconludio,
• scelera praetennissa cuslodia* exercèrent. . centenas fieri. In qua centena aliquid dv-
• perierit, capitale qui perdiderat reripiat ,
• et latro insequatur. Vcl si . in alterna .centena appareat, et adhuc admoniti si
• neglexerint, quinos sol. condemnentur.
• Capitale tamen qui perdiderit, a centena
• tlla accipiat absque dubio, hoc est de se- •cunda vel tertia custodia. • {Ikcntio Cklotarii 11 rtgit, cap. i ; dans Baltue, Cajutular. reg. Francor. L 1, col. 19.)
! Cap. xi. «Similiter conrenit ut si fur-
• lum faclum fuerit, capitale de pra-senli « centena restituai , et causatorcenlenarium
• (uni centena requirat. • Cap. xu. «Pari
• conditione convenit ut si una centena in
• alia centena ve»tigium secula fuerit. et
• Lnvcneril, vel in quibuscumque fidelium tnoslrorum terminis vesligium misent.
• et ip<um M aliam ctnlenam minime ei-
• pellcre poluerit , aut conviclus reddal la-
• tronem, aut capitale de priesenli restituât.
• et eu m duodecim personis se ex hoc sa-
• cramento exual. • {Decrelio Childeberti rtgit; ibid. col. 19 cl ao )
' • Si quiscenlenarius. dirai tiens cente- . nam in hoslcm , ad domum suam refu-
(jui est remarquable, c'est que, si un délit semblable à celui du centenier est commis par le thiufadus dans sa thiufadia, par le quingentenarius ou par le decanus dans leurs corps respectifs, c'est toujours dans la centaine à laquelle appartient le déserteur que l'amende doit Être distribuée1. Si le dizainier, decanus, abandonne sa décanie devant l'ennemi et s'enfuit chez lui, ou bien refuse, quoique sain de corps, de partir et d'aller on expédition, il est contraint de payer une amende qui se partage également entre les membres de la centaine 2.
La centaine était donc la division militaire la plus usitée, très-probablement aussi la plus ancienne, et répondait à une institution vraiment nationale, et la disposition légale que nous venons de rappeler était vraisemblablement une des coutumes primitives des Goths.
Quoi qu'il en soit, d'après les textes cités plus haut, la cen-
• gerit , cspitali supplicio subjaeebil. Quod
• si ad altaria sacra vel ad episcopum confu- ^ grril , Irecentos solidos reddat comili civi- . talis in cujus est lerrilorio constituais, cl
• pro vita sua non pertimescat. Ipse lamen t cornes civitatis nolum faciat régi , et sic
• cum nosha ordinationc parliantur solidi
• illi ud ipuun ccatenam qtue et fuerit ud- 'tcripla. • (l*eg. Wiiigothor. lib. IX. lit. II, cap. m ; dans D. Bouquet, t. IV, p. 4aa, et dans Canciani, Baiiar. leg untiq. t. IV. p. 168 )
1 • Si thiufadus ab aliquo de thiufadia
• sua fueril beneficio corruptus, ut eu m
• ad doinuin suain redire purniitleret, quod
• acceperat in novecuplum reddat comiti
• civitatis in cujus est territorio constitu-
• tus. Et si ab eo nullam mercedem acce-
• périt, ted sic eu m dum sanus est ad do-
• inutn dimiserit, vel de domo in exercilum
• exire non conipulerit. reddat solidos xa.
• quingentenarius vero xv , et centena- «rius x, si certc decanus fuerit v solidos
• reddere compellatur ; cl ipti tohdi diu-
• danlur in centena tibi fuerint dinume-
• rali. • [Ibid. cap. I; dans D. Bouquet, foc. cil p. h 1 1 et dans Canciani, ait supra.)
1 • Si decanus, relinquens dccaniaoi
• suain, dehostcad domuin suam refugerit.
• aut de domo sua. cum sanus est, exire «cl ad expedilioncm proGcisci nolucrit,
• del comiti civitatis solidos x. Quod si ali- «cui forte mercedes dederit, reddet soli- « dos v comili civitatis in cujus est lerri-
• lorio conslilutus ; et ipse cornes civitatis « nolum nobis faciat ut cum nostra jus- ■> sione dividanlur intereotin quorum centena
• fucral adscriptus. • {Ibid. cap. iv; dan» D. Bouquel et dans Canciani . toc. cit.)
taine était évidemment, dans le principe, numérique et ambulante.
Comment et à quelle époque chahgea-t-elle de caractère et devint-elle géographique?
Guérard a pensé que cette division conserva son caractère primitif jusque vers la fin du vne siècle, et que le nom, appliqué d'abord à une société de personnes, passa au territoire qu'elles habitaient, après que les Francs curent fondé des établissements stables. «Ces nouveaux districts, ajoute le savant «académicien, ont-ils été institués par les derniers maires du
• palais, ou bien devons-nous en faire honneur au génie créai teur de Charlemagne? Je ne saurais le dire, et je suis même « obligé de descendre jusqu'au commencement du ix* siècle «pour trouver dans les monuments des témoignages clairs et
• indubitables de l'existence de la centaine comme arrondisse-
■ ment territorial. Le premier capitulaire de l'an 819, publié « par Louis le Débonnaire, renferme cette disposition : « Testes
■ vero de qualibet causa non aliunde qiueranlur, nisi de ipso " coniitatu in quo res unde causa agitur, positx sunt. . . S'f « autem contenlio quai inler eos exorta est, in confinio duo- « ruin COmîtatuum fuerit, liceat eis de vicina centena adjacenlis " comitatus ad causam suam testes babere '. » Ici le mot centena «est évidemment employé dans le sens géographique; mais » nous pouvons déjà citer à cette époque des centaines particulières, qui formaient des divisions du comté ou du payus.
« Telle est la centena Corbonensis , la centaine de Corbon , du pagus Ojcimensis ou Hiémois, et la centena Cannocensis, la centaine » de Chagny, du pagus Carnotinus ou pays chartrain, lesquelles -sont les plus anciennes que j'aie pu découvrir et m'ont été
' Bail». Capilalar. I I". roi. 6oi.
« fournies Tune et l'autre par le Polyptyque d'Irminon (fol. 57 « et 61) rédigé au commencement rlu ixc siècle '. »
Telle est l'opinion professée parGuérard dans son Essai, et reproduite plus sommairement dans ses autres ouvrages5.
Elle nous paraît donner lieu à plusieurs observations et à des rectifications importantes, que nous proposerons en examinant successivement les questions suivantes :
Premier point. — Est-on oblige, comme le dit (îuérard, de descendre au capitulaire de Louis le Pieux de l'an 819, et au Polyptyque d'Irminon, pour trouver des témoignages irrécusables de l'existence de la centaine géographigae ?
A cette première question nous répondons négativement, en pr<Kluisant deux témoignages antérieurs à ceux que Guérard a invoqués.
Et tout d'abord nous ferons observer qu'il existe un capitulaire de Cliarlemagne qui contient le passage suivant: « Et de • ipso pago aut de vicinis centenis eligantur (testes), nisi forte « longius extra comitatum causa sit inquirenda \ »
H est bien évident que les centaines dont il est ici parlé sont des circonscriptions territoriales; le rapprochement de centenis et de pago, terme essentiellement géographique, le prouverait à lui seul.
Or le capitulaire édicté par Cliarlemagne remonte au moins à 81 4, et se trouve conséquemment antérieur de cinq ans et peut-être d'un plus long temps à celui de 819.
Nous possédons un monument d'une époque encore plus
' Ettai sur letyst, dtsdw. terr. p. j6-58. Chartret, prolégom. nuin. '4 — J Capitu- ' Polyptyque de l'abbé Irminon , prokg. 'aria Caroli Magm , lib. III, cap. \ . <lan> S a3, p. 43; Cartulaire de Saint-Père de Baluie. t. I". col. 7&6.
reculée, qui contient la mention d'une centaine géographique particulière; c'est un diplôme de l'an 770, par lequel le roi Carloman confirme à l'abbaye de Pruim (diocèse de Trêves) les immunités et les libéralités qu'elle avait reçues des prédécesseurs de ce prince: « Quod antecessores nostri. . . jure eoruni po- « testate confirmassent, silva aliqua, in loco qui dicitur Benutz- « feld ', infra cextiha Belslango'1, infra vasta Ardinna. . Datum in mense maio, anno u regni nostri. Actum Brocmagad pala- ■ tio\ • La sincérité non plus que la date de ce titre, que Man tène a édité le premier d'après le Cartulaire de Pruim, n'ont fait de doute pour aucun des diplomatistes qui l'ont ou publié ou seulement noté". Oh voit figurer ici centina pour centena, mais cela importe peu; c'est incontestablement le même terme avec l'altération si commune de le en i*; car les formules' carlovingiennes d'Alsace portent de fréquentes mentions de centaines sous cette forme centina*, et Canciani cite des centaines de l'Italie qui étaient désignées par le mol centinaria pour centcnaria 6. Enfin les Gesta des abbés de Fontenelle contiennent la désignation : i° à la date de l'an 716, d'une centena Noviacencis en Hiémois (de Ncuvi-au-Houlme); 5° à la date de 717 ou 718, des deux centaines d'Alencon et de Séez, également en Hiémois [Alacionensis et Saginsis); 3° à la date de 718, d'une centena Nantsanninsis. Voici, d'après le texte
1 Bcnatfell d'après In leçon deD. Mnrlène.
* Bellnin près de Clcrvaux , duché de Luxembourg.
Kx irait du Cartularre de CoblenU el Trêves, dan» D. Marlènc {Amplitsima collectio, t. 1". col. 3a), et dans Beyer (t/rW dtnbuch sur Gtschickte der Coblenz and Trier. 1860, t. 1". p. a6).
' Martène et Beyer, loc. cil. D. Bouquet. Histor. de France, t V. p 720. — Bréqui
gny, Table chronologique des pièces imprimées, etc. t. l".p. U16. — Du Cange, Clos sttr. voc. Centina. 'ians l'édition de Firmin Dïdot, t. II, p. :8i. col. 3.
1 Ainsi l'on trouve indifféremment Lemovicas et Limovicas, Anlerri el Anhrci. Begora et Bigora, lieteru et Betira, Burdegala el Burdigala. Treceri et Trevin , et beaucoup d'autre».
* Barbar. Icg antiq. t. IV. p 32 1 .
publié en dernier lieu par Mf Pertz, les passages qui nous fournissent ces indications : «Quidam homo Domine Gisle- « hardus Monticcllus villain cum adjacentiis suis, Mcriliaco,
• Citriaco, Nerviniaco, sitam in pago Oximensi, in centena » Noviacensi (condonavit) anno n Dagoberti régis. » — « Huic » glorioso praesuli (\\ itlaico) largitus est quidam illustris, nomine Bertus, portionem aliquam de villa Dagmaniaco, qua?
- sîtn est in pago Osismensi,«fn centena Alacionensc, et illan» « rem quar1 vocatur Vanda, in centena Sayinse. » — « Anno primo Dagoberti juvenculi régis. . . Anno quarto partem de Tritiaco
• ac Brando villari Erimfridus coutulit. Item. . . Monticcllus » in centena Nantsanninse »
ISous avons donc ici des mentions de centaines géographiques qui ont précédé, l'une de cinquante ans et les autres d'un siècle entier, le capitulairc de Louis le Pieux et la désignation des centaines de Corbon et de Chagny, les plus anciennes que Guérard ait connues2.
A partir des premières années du ix' siècle, le terme géographique de centena devint d'un usage très -fréquent dans les actes de donation, de vente, d'échange et de précaire, comme le prouvent les monuments suivants:
i" Le n° xviii* des formules publiées pour la première fois par le savant Bignon; il contient ce passage: «Simili modo « vir tnagnificus il le accepit, ad opus suum, alio manso, in « loco nuncupante illo, quod est in pago illo, in centena illu \ «
' (testa ahbaiam FontanelUiuium ; dans Pcrli. Montunenla Germamœ histonca SS.
I. 11. p. 179, 380 et 381. — Neuvi-au- Houlme est dans lo canton de Putangcs, arrondissement d'Argentan (Orne): — Seei est dans l'arrondissement d'Alençon
(Orne).
t.^Ogl 1.1,1. dr I, (i»»\t.
1 Guérard n'a pas relevé les quatre cen laines que nous venons de noter dans l'Hicmois; car il ne mentionne que la centaine dr Cnrbon comme dépendant du comitatiu Ox< mentit. {Ettai sur le tytt. <itt divit. terril, p. iliç,.)
5 Dan» Bouquet, lue. cit t. IV. p. 5/43.
a" L'une des formules de Marculfe, d'après la leçon d'un manuscrit du Vatican, qui ne remonte qu'au ixe siècle : « Af-
«f'atimum in loco nunccupante illo , in pago illo, in
« ccntena illa '. »
3° Les formules d'Alsace précitées 1 et de nombreuses formules inédites, extraites d'un manuscrit du Vatican 3.
Deuxième point. — La centaine géographique a-t-clle été, demande Guérard, instituée par les derniers maires du palais on bien par le génie créateur de Charlemagne?
Le diplôme de 770 et la Chronique des abbés de Fontcnelle. cités plus haut, s'opposent à ce quel'on fasse honneur de l'établissement de ce district à Charlemagne; ils prouvent, en effet, que l'existence de la centaine, comme arrondissement territo-' rial, a précédé le règne du grand empereur.
Mais, de plus, il nous paraît que cette division géographique ne fut point le résultat d'une conception, d'une disposition législative édictée à une date précise, et, pour employer l expression de Guérard, une création de tel ou tel prince. Nous reconnaissons que, dans les premiers temps de l'invasion de notre sol par les barbares, dans cette période militante, où des instincts non apaisés et des habitudes encore récentes les poussaient invinciblement aux expéditions lointaines, aux combats, au pillage, la centaine eut bien ce caractère numérique et ambulant qui convient à une population de guerriers,
et (tans le Recueil général des formules dé E. de Roiière, I. I", p. i58.
1 E. de Rotiere. Recueil général des farmules, loc. cit. p. 370-371.
' • . . . Demansis indominicati*. hoc est
• in coroitia N. in Durgewe, in centuria
• Ma. in loco qui dicilur N . . . in eodem
• p*go. in centurta N. in loco qui et ip*>e
• N. nuncciipalur, qui est juxta N. bnptis-
• m«lem eccle»iau>.» (Formai Alsaticte,
• niitii. v ;d»ns C. deRozicrc, Recueil général des formules, L I", p. 1 93.)
5 E. de Rowère, loc. cit. p. 173, 317. af^ô, a94,3o5ef passim.
campés, pour ainsi dire, sur certains points du territoire conquis; mais, lorsque ces mœurs farouches et nomades se furent adoucies au contact des populations policées de la Gaule romaine, lorsque ces hommes, sortis des forêts de la Germanie, se furent laissé attirer et charmer par la vie facile et oisive de grands propriétaires terriens, leur campement, autrefois militaire, prit un caractère plus pacifique et plus stable à la fois.
Les familles .des individus composant la centaine primitive suivirent nécessairement le sort de leurs chefs respectifs, et, par suite, le cadre de la centaine s'élargissant incessamment, le périmètre occupé par elle comprit bientôt une quantité de personnes supérieure au chiffre originaire, ou plutôt on n'eut pour ainsi dire plus d'égard au nombre, et l'on s'en tint, pour la police et l'administration de la justice par le centenier, à l'emplacement assigné d'abord à la centaine. Dès lors la centaine avait perdu son caractère ambulant et numérique, et elle n'eut plus qu'à prendre un nom pour acquérir définitivement et complètement le caractère géographique. Ce nom, elle l'emprunta bientôt, de même que la vicairie, au castrum, viens ou simple villa, où siégeait le centenier. Seulement, ces dénominations géographiques, très-rares à l'origine et pendant toute la période mérovingienne, ne se multiplièrent et ne parurent avec une certaine fréquence dans les actes que sous les rois de la seconde race, et c'est cette circonstance qui a fait attribuer à Charlemagne ou aux maires du palais l'institution de l'arrondissement territorial de la centaine.
D'après ce qui précède, on ne peut admettre l'idée de la création, de parti pris, par un souverain ou dignitaire quelconque, d'un district nouveau, qui serait la centaine géographique; nous n'y voyons qu'une conséquence naturelle de
l'organisation des centaines sur divers points de la Gaule, ainsi que des changements de mœurs et des conditions d'existence des populations de race germanique sur notre territoire.
TROISIÈME point. — De quel pays la centaine tire-t-elle son origine primitive?
M. G. Moke, dans son Histoire des Francs, a pensé que la centaine existait en Gaule aussi bien qu'en Geivmanie avant la conquête romaine, et quelle avait même, dès lors, le caractère administratif et géographique; qu'elle formait une subdivision territoriale du canton ou pagus, habitée par un groupe de cent hommes ou chefs de famille. D'après le rapprochement de certains chiffres de populations et de guerriers recueillis dans César et Strabon, ce savant a cru que chaque cité était uniformément partagée en quatre pagi, auxquels il donne le nom de provinces1, et chaque pagus en soixante et quinze centaines ou centuries, soit trois cents ceuturies par cité2.
Nous avons combattu plus haut3 l'idée de M. Moke, reproduite par M. Aurélien de Courson que chaque cité gauloise se divisait uniformément et invariablement en quatre pagi', nous ne croyons pas devoir admettre non plus sa théorie sur le partage du pagus en une quantité égale de centaines. D'une part, en effet, on ne connaît pas dans l'histoire de la Gaule autonome une seule trace de la centaine géographique, ou même seulement numérique, et levait de l'existence de cette institution chez les Germains, alors même qu'il serait avéré, ne
1 Histoire des Francs , in-8". Pari* , 1 835. chap, iv. p. 3o8.
' Ibid. p. So5 à 309.
1 Titre I". chap. 111, section 1".
* Hist. du petpUs bretons, t. 1", p. 191 . M. de Cour»on ne cite pourtant pas cet auteur, qui parait avoir le premier écrit l'opinion que nous discutons.
suffirait pas, à nos yeux, pour faire admettre a priori son existence chez les Gaulois; car nous savons, d'après Tacite et César, combien l'organisation sociale et politique était différente chez ces deux grandes races1. Comment d'ailleurs pourrait-on accepter cette théorie d'une division invariable de la cité en un nombre déterminé de centaines, composées chacune de cent chefs de famille, ce qui suppose en moyenne quatre cents personnes, soit cent vingt mille âmes en moyenne par cité? En accordant à certains nombres une importance et une influence trop grandes sur les institutions, et en les prenant pour base d'un système d'organisation politique, M. Moke a perdu de vue l'énorme disproportion qui existait entre les cités de la Gaule confédérée; tandis que les unes, les plus puissantes, occupaient l'étendue de trois et môme de quatre de nos départements modernes, les autres n'avaient que la superficie de deux départements ou même d'un seul. Il en est môme sur le littoral océanique, particulièrement dans l'ancienne Armorique et dans les régions alpines, qui ne couvraient assurément pas au delà de la valeur d'un ou deux arrondissements actuels. Or il est matériellement impossible que la population de ces deux arrondissements fût divisée en trois cents centuries de quatre cents personnes chacune; car il faudrait, pour cela, supposer que ces deux arrondissements étaient habités par une population égale à celle de quatre départements, qui, à raison de trois arrondissements par département, représentaient une étendue six fois plus considérable. Ajoutez que ces petites cités sont généralement situées dans des régions assez peu fertiles, telles que l' Armorique, les basses et hautes Alpes, la haute et basse Savoie, où la population devait être clair semée. M. Moke a la ressource
1 Voir à ce sujet notre ouvrage intitulé D* principe des nationalités, in-8". Paris, 1860. chap. v. $ ix, p. nfia 11g.
de dire que le mot de centaine exprimait quelquefois plus et quelquefois moins de cent familles; il aurait pu ajouter aussi qu'eu égard à l'inégalité de la force numérique des peuples gaulois la quantité des centuries que chacun renfermait variait autant que la composition môme de la centurie. Mais c'est là, en réalité, l'aveu de l'inexactitude de la théorie d'une division uniforme et invariable de toutes les cités en quatre pagi et en trois cents centuries ou centaines; je ne m'y arrêterai donc pas davantage.
La centaine, considérée comme institution politique et militaire, nous paraît être d'origine germanique, et avoir été importée parles conquérants germains dans la Gaule.
Mais les Germains eux-mêmes l'avaient-ils ou non imitée des Romains?
Guérard, après Schœpflin, a fait remarquer, à propos de la centaine germanique, que les Romains avaient organisé leurs légions en centuries ou compagnies de cent hommes, commandées chacune par un centurion1, et le savant académicien en conclut que « la centaine numérique a été empruntée des Ro- • mains par les Francs qui s'étaient trouvés en contact avec « eux, et avaient servi dans leurs rangs plus de deux cents ans «avant qu'ils fissent la conquête de la Gaule. Cette adoption « par eux faite des centurions romains est d'autant plus vrai-
' • Cenluriœ qooe sub uno cenlunone «sunt, quorum centcnaritis jus lus nurae- . rus. . (Varro, Ling. lat. lib. IV. cap. xvi.)
• Erant ctiam cenlurioue» , qui Mngulas
• centurias nimbant, qui nunc ccnlenarii
• noininanlur. • (Vegetius, lie rt militari, lib. II, cap. vin cl .un.) «Cen luria eM pars
• exercitus in centenos milites divisa ;unde
• cl qui iis prsesunt centuriones dicunlur. •
(bidoros Hispalens, arcliiepisc. De ono.
lib. IX. cap. in.) DttM le Code Ihéodo-ien (Icg. i , De ejeartor ) on Irouve lu mention du centurion comme litre porté par un per ceplcur d'inipols [exactor3/. Mais ecl agent, dont le nom dérive d'une division agraire usitée chez les Romains et appelée centime, n'a poinl de rapport avec le centurion ou centenier des peuples germains.
« semblable, que les ceuteniers des Francs sont aussi nommés i centurions1. »
«Quant à la centaine géographique, elle est certainement, « ajoute Guérard*, née chez les Francs, sur le sol de la Gaule, « longtemps après l'institution de la première, et l'on ne pour- « rait, sans blesser la raison, la dériver de la centurie romaine , • qui n'était qu'une mesure agraire, inconnue, d'ailleurs, en « France. »
Sur le premier point, il est à remarquer d'abord que le centenier militaire se retrouve non-seulement chez les Francs, mais chez les Allemands 3, les Bavarois 4, les Lombards5 et les Visigoths6; elle faisait partie, chez ces derniers, d'une hiérarchie militaire, dans laquelle il y avait des millenarii , des quingentenarii, des cenlenarii et des decani1, répondant à des corps de troupes et détachements de mille, cinq cents, cent et dix hommes d'armes. Il n'est donc pas nécessaire de chercher dans l'organisation de l'armée romaine la source du centenier militaire des peuples barbares 8.
' Estai sur le système des évitions territoriale,, p. 58.
1 Loc. cil. p. 58-59-
1 Lcx Alamannor. lit. XXVIII. art. I, a et 3; lit. XXXVI, art. i; dans Balure. Capitularia regum Francortun, l J","col. 64 et 66.
' Lcx Rajurarior. lit. Il . cap. iv et V. art. i; itiid col io3.
1 Lex Langohardonim; leg. Luitprandi régi*, VI, XXXI et alibi. Dans le* lois des Lombards, le centenier est appelé sculdanos. (Cf. Canciani, liaibaror. leg. unliq. t. IV, p. ai6, aao et aai.)«
1 Lex Wisignlh. lib. IX, lit. Il, SI 1,3 el 4; dans Bouquet, I. IV, p. 4a i et^aa.
' nu.
' Le livre de Tacite sur la Germanie contient le passage suivant : • Eliguntur ■ in iisdcm ronciliii el principes qui jura « per pagos vicosque reddunt. C*nteni sin-
• gulis ex plcbe comités, consilium et auc-
• toritas, adsunt. • [De moribui German. cap. xii.) Un jurisconsulte du xvm* siècle , Meinders, a cru trouver dans ces mois. • cenleni comités, l'origine de» centenier*. {De cenlenariis, petil in-4*. Leipzig.) M. Moke a exprimé la même opinion ( Hist.des Francs.
1. 1", p. 3o6 et note a) ; mais Guérard a dit avec raison que ce passage de Tacite ne doit s'entendre que de cent assesseurs tirés du peuple pour être donnés à chaque jugp , et n'a aucun rapport avec les centeniers. {Estai, p. 5g.)
D'autre part, la centaine se retrouve non-senlement en Gaule, dans le territoire soumis aux Francs et dans le territoire occupé par les Visigoths, mais aussi en Allemagne, et, ce qui est plus caractéristique, chez les peuples de race saxonne qui ont peuplé l'ouest et le centre de l'île de Bretagne. La présence de la centaine dans le territoire germanique est un fait bien connu, et B. Rhénan atteste qu'il existait encore de son temps, dans quelques cantons environnant Heidelberg, des vestiges de centaines, et que le nom même de ces anciens districts s'v était conservé '.
A l'égard de l'Angleterre, nous voyons dans deux de ses anciens chroniqueurs qu'à la fin du ixe siècle (vers 89a) le roi Alfred y introduisit l'organisation germanique; qu'il convertit les pagi et provinces en comtés, comitatus, et divisa les comtés en centuries, appelées hundreds, et en décanies, qu'on nommait trithingas, «afin que tout Anglais vivant appartînt à une cen- « turie et à une décanie, haberet et centuriam et decimam *. »
Hiindrcd, qui signifie cent et qui servit à désigner, en Angleterre, la centaine administrative et géographique, n'est autre que le Imndre des Saxons, et, d'après les lois saxonnes du roi Canal (S 19), les ofliciers de l'ordre inférieur commandaient, savoir : les decani à des dizaines, et les cenlenariià des centuries ou hundreds.
On observe également la présence de la centaine chez les Belges, où elle est nommée hundert; les Suédois ont appliqué le mot de hnndari à des districts composés de cent villages (villas)
' B. Rlicnanu*. Rer Grrmaruc. lib. II.
9 Willt-lmiis Mnlmesbur. De geslit rryum Anglor. lib. II, cap. iv. Cf. le* lois ' publiée! par Guillaume le Bâtard, celles
d'Édouard le Confesseur cl d'Henri I".
ou se troure reproduite l'organisation de l'Angleterre en comtés, centaines et décanies, etc. (Wilkins. Glossar. *oc. Cenluria. }
ou plutôt de cent colons1; il est indubitable que ces institutions furent non pas créées, mais seulement importées par les races saxonnes et Scandinaves qui envahirent la grande île de Bretagne.
Canciani a donc eu raison de dire, dans sa savante préface . aux lois anglaises, que «la division territoriale de la centaine « ou centurie, qui était évidemment en vigueur d'après les lois «anglo-saxonnes, fut généralement usitée parmi les anciens « peuples barbares2. »
Cette existence de la même institution et de la division qui y correspondait chez tous les peuples de race germanique ou Scandinave, et sur. les territoires qu'ils ont occupés en divers temps, montre bien nettement que cette institution et cette division provenaient de ces peuples mêmes, et exclut a priori la pensée d'une origine romaine.
Sur le second point de l'opinion précitée de Guérard, nous sommes d'avis, et nous croyons avoir démontré plus haut, que la centaine géographique dériva de la pratique de l'institution de la centaine numérique et de l'établissement définitif sur le sol des populations de conquérants jusque-là mobiles et sans lien avec la terre. Mais ce n'est pas seulement en Gaule qu'elle prit alors naissance, car nous la trouvons, vers la même époque, en Germanie et sur les points de l'Italie occupés par la race germanique.
Un érudil allemand, M. George Waitz3, a récemment soutenu que la centaine géographique s'était établie dans le territoire de la Gaule en même temps que la magistrature du cen-
1 Stiernliook, De jure Stunonum vttiuto, ' Gôtlingitche getthrte Anzeigen (Nou-
lib. I . p. 3o. vellcs savantes de Gcotlingue ) . numéro «le
* Barbaror. leg. antiq. I. IV, p. a 16 à juin 1860. 110. Cf. p. 336, 339. Sio, 34 1 , 34a et suiv.
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teuier édictée ou rappelée en maints passages de la loi salique, et remontait par conséquent au premier moment de la conquête '.
Nous avons constaté plus haut que la centaine nous était, en effet, venue de Germanie, et que l'institution du centenier à laquelle elle est corrélative était, d'après tous les documents, d'un usage général, non-seulement chez les Francs, mais chez tous les peuples d'origine germanique. Mais que la centaine ait eu, dès le commencement de l'invasion, le caractère géographique, c'est là une pensée que contredisent formellement les édits de Childebert et de Clotaire, que nous avons rapportés plus haut. Si l'on remarque, en outre, qu'il n'a été encore
1 L'opinion de M.Waitza été combattue par un argument qui a du causer o ce savant une bien vive surprise; car c'est tout uniment la négation' de* faits historiques les plus certains et des monuments les plus authentiques. Cet argument consiste à prétendre que le centenier mentionné dans la loi salique a disparu depuis lor» jusqu'à la lin du vi* siècle. «Grégoire de
• Tours, ajoutc-t-on , ne mentionne jamais
• l'intervention du centenier. • (Bibliothèque de l'Ecole des chartes, année 186 1 , p. 36g ; article de M. A. Jacobs.) Cette idée, qui est empruntée à Montesquieu ', et qu'aucun érudit n'a cru devoir reproduire, encore moins adopter, n'est pas un instant soutenable. Et d'abord la loi salique. rédigée pour la première fois par l'ordre do Clovi.» , a été retouchée cl augmentée par les rois Childebert et Clotaire. et corrigée en dernier lieu par Charlcniagnc. Or,
toutes les éditions, tous les manuscrits de chaque édition con tiennent invariablement la mention du centenier. Et comme les Francs ont toujours été, sans aucun doute, régis par la loi salique, et que cette loi a été en vigueur depuis la conquête jusque dan» le xi* siècle, où l'on en trouve encore la mention, il s'ensuit forcément que le centenier exerça sans aucune interruption les fonctions de magistral secondaire. Telle est, d'ailleurs, l'opinion unanimo des savants qui ont commenté la loi talique et étudié les institutions des Francs". A l'égard du silence gardé par Grégoire de Tours sur le centenier. il n'a rien qui doive étonner, si l'on fait attention que cet auteur, dans les dix livres de ion Histoire ecclésiastique des Francs , et dans ses nombreux opuscules . n'a énoncé que deux fois le titre de vicaire (vicarius) , fonctionnaire comparable , pour le rang qu'il occu-
• Espri, des loU. liv. XXX. ch. x»l. On peut .Vftonper que l'auteur de IM* dont il i'.git o ui p» cité
"Cf. notamment Ptrdeuu». Leini^K, duaerUtioo H*. p. 586; et Savigoy, //jjtoir, du «Voit 1 nwvCT L l", p. 18a.
.découvert aucune mention, aucune trace quelconque de la centaine géographique sous les premiers Mérovingiens, on reconnaîtra que nous sommes autorisé à considérer l'opinion de M. Waitz comme étant tout à fait dépourvue de fondement.
Quatrième point. — De la division du comté en centaines, ou en vicairies subdivisées elles-mêmes en centaines. — De la division des centaines en décantes.
Le comté, suivant Bignon, le comté et le pagus, selon Du Cange , se divisaient en centaines. Du Cange enseigne en outre, et D. Vaissète après lui, que le territoire du comté se divisait en vicairies, partagées elles-mêmes en centaines, qui, à leur tour, se subdivisaient en décanies '. Aucune de ces énoncintions n'est exacte. En effet, le comté, la cité ou diocèse, ne se partageaient pas régulièrement en centaines, puisque nous trouvons en Gaule autant et môme plus de vicairies que de centaines. Ils ne se partageaient pas non plus en vicairies régulièrement subdivisées en centaines; car, bien que nous rencontrions parfois la centaine mentionnée comme étant contenue dans la vicairie, et consequemment inférieure en étendue à celle-ci, et quoiqu'il n'existe pas, à notre connaissance, un seul exemple de la réciproque, il faut aussi reconnaître que la plupart des mentions de centaines se présentent immédiatement après celles du comitatns ou pagus, sans désignation de position dans une vicairie; et comme ces deux circonscriptions correspondent à deux offices parallèles, on ne saurait voir,
pail. au cenlenariui, et donl on ne conteste pas l'existence dans l'organiialion administrative et judiciaire du royaume sous les deux premières races; on voit qu'il s'en est peu fallu que l'on fût autorisé à la dé-
nier aussi par une raison analogue à celle qui a été mite en a»ant pour le centenier.
1 Du Cange, Gtossar. édil. Didol, t. II. p. 379, col. a. D. Vaissète, Hisl. du Languedoc, l. I". p. 437 et 587..
avec Du Cange et Vaissète, dans la centaine, une subdivision régulière de la vicairie.
Enfin, il est inexact de dire que la centaine ait été subdivisée en décanies; car on a vu plus haut qu'il n'y avait point eu, dans l'ordre laïque, d'arrondissement territorial appelé * décame, et correspondant, aux ixe et xe siècles, à l'olïice du decanas1.
Cinquième point. — De la centaine considérée dans ses rapports avec le comté et les divisions ecclésiastiques. — Du terme de w/.v/Sterium dans son application à la centaine. — De la durée de la centaine géographique.
On peut appliquer exactement à la centaine géographique les observations générales que nous avons faites précédemment an sujet de la vicairie, sauf en ce qui concerne sa durée.
Ainsi les centaines paraissent avoir été généralement découpées tout entières dans chaque cité et dans chaque comté, sans empiétement sur la cité ou le comté voisins. Mais des exceptions semblables à celles que nous avons signalées pour les vicairies ont dû exister pour les centaines, et il n'y aurait pas à s'étonner d'en voir se reproduire.
De même que les vicairies, les centaines furent instituées en dehors du système des subdivisions ecclésiastiques du diocèse; elles ne correspondent point, en effet, avec les archidiaconés et les archiprêtrés, qui sont, d'ailleurs, de création plus récente.
Le ministerium, suivant Vaissète, désignait, dans les actes,
1 Voir ci-dessus, en léle du chapitre m du titre II, nos observation* générales sur le* subdivisions du comté.
un district de centenier '; mais cette opinion est inexacte. Nous avons démontré, à propos de la vicairie, que ministerium est un nom commun, Rappliquant tantôt à une division supérieure à la vicairie (au comitalas de premier ou de second ordre), tantôt à la vicairie, tantôt à la centaine, et il ne doit être regardé comme synonyme de la centaine ou de la vicairie que lorsque la même division a été, dans un même acte ou dans deux actes d'un même recueil, mentionnée alternativement au moyen du substantif ministerium et du substantif vicaria ou centena.
La centaine disparut plus vite que la vicairie comme division territoriale. En eflet, dans le premier tiers du xi* siècle , on trouve encore presque partout dans la Gaule la vicairie géographique; et, en Limousin et en Quercy notamment, nous constatons son existence jusqu'aux dernières années du xie siècle, 1072, 1088, peut-être même 1096.
La centaine, au contraire, disparut à la fin du siècle précédent. En Limousin, la première mention de ce district remonte à l'année 83a [centena Tarninsis ou Tarnacensis, la centaine de Tarnac), et la dernière descend tout au plus à 954. Dans le Quercy, qui est limitrophe du Limousin, la dernière mention de la centaine qui nous soit connue est de 987 2. On rencontre aussi, dans cette année 987, la mention de la centena Montisis en Berri 3.
Quand il eut perdu sa signification géographique, le terme de centena continua d'être employé, de même que vicaria, non plus à titre d'arrondissement territorial, mais pour ex-
1 Hist. da Languedoc , édit. in- fol t. I. p. 4.Î7 et 587.
* C'est la mention de l» centena Exidentù (de Casteliwu). Ex Ckurtttl Ecxles
Cadurc. Apud Balui. Eût. Tulel. appen.l. col. 383.
3 Polyptyque d'Irminon, prolégom. S a 3 ,
primer l'office même ou les redevances qui y étaient attachées '.
Plus tard, ce terme reparut, ainsi que nous l'avons déjà dit, dans les mots de plaid centain, qui était le plaid du centenier, et vraisemblablement aussi dans celui de canton, qui exprime d'une manière générale- un territoire plus ou moins défini, et présente bien les conditions nécessaires pour justifier cette étymologie5.
S 3. Description des vicairies et centaine» du Limousin. I Description des vicairies.
Nous avons recueilli les désignations de quarante-trois vicairies du Limousin; neuf seulement étaient venues à la connaissance de Guérard3. Quel que soit le soin minutieux avec lequel nous avons dépouillé tous les titres du Limousin des ix', xe et xie siècles, où la mention de vicairies pouvait se rencontrer, nous sommes loin d'assurer que toutes les divisions de ce genre qui ont existé en Limousin soient contenues dans notre nomenclature. Néanmoins, celles dontla mention authentique nous est parvenue sont répandues par tout le pays, et nous ont semblé pouvoir donner, sur une portion notable de sa surface, une idée assez approximative de l'état d'une grande cité de la Gaule sous la deuxième race et les premiers Capétiens.
Pour un assez bon nombre de vicairies, telles que celles de
' « Ht pratum cum banno et cbit-
« tzna dédit qnoqae bannum et cbh-
• te H A il quinqui parochiarum , in villa quœ
• dicitur ad Bmilica. . [Charte de lévêque de Metz, de l'an iocjo, rapportée dans Y Histoire des comtes de Metz, et citée par Du Cange dans son Glossaire.)
■ Quelques auteurs n'ont point hésité à admeltre celle étymologie. (Voir D. Lobineau, Hist. de Bretagne, t. II. p. 57, et le glossaire qui termine ce volume, v* Centena; Schoepflin, Alsatia illustrata, t. I, p. 6a4i note m.)
1 Essai sur le sjsl. des dwis. terril, p. » 58
Puy-d'Arnac, d'Espagnac, d'Uzerche, de Le Vert, de Bar, etc. il nous a été permis, à raison d'une grande richesse d'indications de dépendances \ de présenter le premier essai qui ait été fait d'une description de ces arrondissements administratifs de la période carlovingienne, et de tracer avec précision leurs limites sur notre carte du Limousin. Pour les autres vicairies, dont nous ne connaissons qu'une moindre quantité de dépendances, ou même dont nous ne possédons qu'une mention isolée, nous avons dû tenir compte, soit de l'étendue des pagi de second ordre auxquels elles ont pu correspondre, soit de circonstances géographiques, ou bien enfin de faits historiques de nature à influer sur la configuration de ces arrondissements territoriaux.
Nous ne nous sommes pas dissimulé les difficultés que présentait l'exécution d'un tel travail; mais nous avons pensé que les érudits consciencieux apprécieraient les efforts qu'il nous a coûté, et excuseraient d'inévitables défectuosités, en considération de l'importance de résultats partiels définitivement acquis à la science.
Voici la liste de nos vicairies dans l'ordre alphabétique :
Vicaria Adecia, vicairie d'Esse.
Vicaria Altiliacensis, vicairie d'Altillac. Vicaria Argentadensis , vicairie d'Argentat. Vicaria Asnacensis, vicairie de Puy-d'Arnac.
1 Ainsi nous avons les mentions de toisante et quatorze localités ou cours d'eau compris dans la vicairie de Puy-d'Arnac, de quarante-sept dans celle d'Espagnac , de trente-ïix dans celle d'Uzerche, de dix-neuf dans celle de Le Vert (non compris quelque» dépendances de la centaine du même
nom], de dix sept dans celle de Bar, de dix dans celle de Brive, de neuf dans celle d'Argentat, de douze dans celle de Chamboulive, de six dans celles de Chassenon et de Cursac. de douze dans celles de Limoges et de Navcs . do huit dans celle de Neuvic.
Vicaria Auriacensis, vicairie d'Auriac.
Vicaria de Axa, vicairie d'Aixe.
Vicaria Barrensis, vicairie de Bar.
Vicaria Beennatensis , vicairie de Beynat. Vicaria Brivensis, vicairie de Brive.
Vicaria Cabanensis , vicairie de Chabanais. Vicaria Cambolivcnsis , vicairie de Chamboulive. Vicaria Carvicensis, de Chervic ou Chervix, vicairie de Chervix. Vicaria Cassanommensis , vicairie de Cbassenon. Vicaria Caslelti, vicairie de Cbasteaux.
Vicaria Cosaticus ou Quossaticus, vicairie de Cousages. Vicaria Cursiacensis , vicairie de Cursac. Vicaria Daraciacensis , vicairie de Darazac. Vicaria Exandoneiisis , vicairie d'Yssandon. Vicaria de Faisco ou Faix, vicairie de Feix-Fayte. Vicaria Faurcensis ou Spaniaccnsis. (Voir plus bas Vicaria Spaniacensis ou Faurcensis.)
Vicaria Firciacensis , vicairie de Fursac. Vicaria Flaviniacensis , vicairie de Flavignac. Vicaria Juliacus ou de Juliaco, vicairie de Juillac. Vicaria Lemovicensis , vicairie de Limoges. Vicaria Lnperciacensis , vicairie de Lubersac. Vicaria Navensis, vicairie de Naves.
Vicaria de Nigromonte, vicairie de Saint-Georges-Nigremont. Vicaria tfoviacensis ou Novicensis, vicairie de Ncuvic. Vicaria Padriliacam ou de Padriliaco, vicairie de Peyrilliac. Vicaria Pardaniacum ou de Pardiniaco, vicairie de Pradeaux (?). Vicaria Pariacinsis, vicairie de Peyrat.
Vicaria Quossaticus ou Cosaticus. (Voir plus haut Vicaria Cosaticus. )
Vicaria Rofiacensis, vicairie de Roufliac.
Vicaria Iiosariensis ou Rosuriensis, vicairie de Roziers ou Rosiers.
Vicaria Salliacensis , vicairie de Seilhac. Yicana de Selabunac, vicairie de Grand-Bourg-Salagnac. Vicaria Sariacensis ou Seriacensis, vicairie de Sérillac. Vicaria Sancti Juliani, vicairie de Saint-Julien-aux-Bois. Vicaria Sancti Privati, vicairie de Saint-Privat. Vicaria Spaniacensis ou Faurcensis, vicairie d'Espagnac ou de Forgés.
Vicaria Tarnacensis ou Tarnmsis, vicairie de Tarnac. Vicaria Torinensis, Tornensis ou Torennœ, vicairie de Tu renne. Vicaria Uscrcensis, vicairie d'Uzerche.
Vicaria Vallarensis, vicairie de Vallières. Vicaria Vertedensis, vicairie do Le Vert.
i° Vicaria Adecia, la vicairie d'Esse1.
Nous ne connaissons qu'une seule mention de cette vicairie; elle se trouve dans une charie du Cartulaire d'Uzerche, de l'an ioo3, où est rapporté le don fait à cette abbaye, par un personnage nomnié Guillaume, de plusieurs manses et en particulier «mansi Villamandis in vicaria Adecia2.*
Adecia est le bourg d'Esse, situé dans la partie nord-ouest de l'ancien Limousin, confinant au Poitou. Dans un pouillé de i5i6, il est appelé Essa3.
Au jcvin' siècle, il faisait partie de la basse Marche, de l'élec-
1 Dan» le canton et l'arrondissement de Confolens (Charente).
' Mss. Biblioth. imper. Collection Du Che>ne, t. XXII , p. aa8. Cette charte est Géogr. buL de la Gaule.
datée de la septième année du règnf du roi Robert.
* Mm. Biblioth. imper. Fonda .Saint Germain français, I 11
to
tion d'Angoulême, <le l'intendance et du diocèse de Limoges, et ressortissait au parlement de Paris1.
Le manse Villamandis , nommé dans la charte précitée, est le lieu appelé depuis Villemandie, situé à l'est et tout auprès du bourg d'Esse
Cette vicairie, qui nous paraît avoir été comprise dans le pays limousin des Leuci, confinait, du côté de l'ouest et du nord, à la cité poitevine.
7° Vicaria Altiliacensis, la vicairie d'Altillac3.
La vicairie d'Altillac, Altiliacensis , est mentionnée dans trois chartes du Cartulaire de Beaulieu, des années 948, 967 et io3i-io6o.
Voici les noms des localités que les documents placent dans ce district :
Ferrarias (focas)4, position inconnue.
Candidat [villa), Candes (?)5.
Ad illa Strada (locas), l'Estrade6.
.46 Riberia (locus), la Rivière7.
Cette vicairie, qui était d'une faible étendue, appartenait, du moins pour la partie située sur la rive gauche de la Dordogne, au pacjus de la Xainliïe, Sanlria.
Elle était bornée, à l'ouest et au sud-ouest, par la vicairie de
. 1 Expilly, Dictionnaire des Gaules. I. II. p. 779. En 1761. cette localité renfermait cent quarante feux.
' Il existe encore à Angnuleme une Camille qui porte ce nom.
s Canton de Merctrur, arrondissement de Tulle (Corrèxe)-
• Ex Chart. Bell ch. CXXX1X . an. 9à6.
1 Kx Ckurtul. BelLloc, ch LXXIII .
•nn. 967.
* Ibid. ch. CXIX , ann. io3i io6o.
L'Estrade est situé près et au sud-est de Puy-d'Arnac.
' Ubi supra. La Rivière est au sud-est d'Altillac. sur la rive gauche de la Dordogne.
Puy-d'Arnac (Asnacensis); au sud, à l'est et au nord, par la vicairie de Le Vert (Vertedensis).
3° Vicaria Argentadensis ou de Argentado, la vicairie d'Argentat1.
Argentat, chef- lieu de cette circonscription, est nommé dans une Vie de saint Sadroc (Saccrdos) qui y mourut au commencement du vie siècle, et sur un triens mérovingien ■qui paraît y avoir été frappé2.
La première mention que nous connaissions de sa vicairie remonte à Vannée 887; la dernière est de l'année 975.
Elle renfermait les localités suivantes, que nous énumérons dans l'ordre de date de leur désignation :
Betngum (villa), ubi ecclesia in honore sancti Privati, Saint- Privat3.
Longor (curtis), Longour4.
Cortoiolo [vineœ de) s, position inconnue.
Grandis Campas (villa), Grand-Champ0.
Laurentas (locas),\c Laurent7.
Alboaresca (vinea indominicata) , La Broue (?)8.
Scorbenerias , Escourbaneis9.
' Chef-lieu de canton , arrondissement de Tulle (Corrèse).
' Celle pièce porto en légende AR- GENTjVICI [Argenla vie») — COS- [TANTJIANI. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin; Revue numismatique , nouv. série, année i858, pl. III. n* 87. et année 186a.)
' Ex Chartul. Btllitoe. ch. CLXXVI, ann. 887. Sainl-Prival , au nord-est d'Argenlal, dans le canton de Servières, arron-
dissement de Tulle (Corroie).
circa ann. g3o. Ex ChaHnl. Tutti apud Balui. But. Tulel. coi. 334. Longour e»t sur la rive droite de la Dordognc. prés et au nord d'Argentat.
' Ibid.
' lbid. Grand-Champ, nu nord-ouest d'Argentat , au sud-ouest de Forgés.
' Ex Chartal. BeUiloc. ch. CLXIV. Le Laurent, au nord d'Argentat et à l'est de Saint-Chamant.
• lbid. La Broue est situé à l'est d'Argénial 1 l'ouest de Hautefoge.
• lbid. ch. LXXV, ann. 975. Escourba
Verniolas (locas), Vergnoles'.
Noaliacnm (foctw)2, lieu inconnu.
Argenlat et la partie occidentale de la vicairic, située sur la rive droite de la Dordogne, appartenaient au pays de Turenne {pagus Torinensis) ; toute la partie orientale, placée sur la rive gauche, dépendait de la Xaintrie, Suntria.
La vicairic était bornée, au nord, par celle d'Espagnac (Spaniacensis); à l'ouest, par celle de Beynat (lieennatensis) ; au sudouest, par celle de Puy-d'Arnac [Asnacensis) ; au sud-est et à lest, par celle de Le Vert (Vertedcnsis); enfin, au nord-est, par la petite vicairie de Darazac (Daraciacensis).
Kile contenait alors, ainsi que nous venons de le voir, le village de Betugum, qui lut depuis appelé Saint-Privat, et devint à son tour le chef-lieu d'une petite vicairie, démembrée de celle d'Argentat; nous nous en occuperons plus bas.
4° Vicaria Asnacensis, Asiuacensis ou Asnagum, la vicairie de Puy-d'Arnac5.
Le chef-lieu de cette vicairie, appelé au ixc siècle castrum Asnacense, Asnense, Asnacum ou Asnagum1', et situé sur une haute colline qui domine une riche vallée, daus la partie sud du Limousin, est le centre d'une commune nommée de nos jours Puy-d'Arnac.
La vicairic à laquelle il donna son nom est mentionnée dans de nombreux monuments, depuis l'an 82 3 jusqu'à Tau 1087,
neis est sur la rive gauche de la Dordogne, au sud-sud ouest d'Argentat. au sudouetl de MoMMUL
1 Ex C.harlul. lielhloc. Vergnoles est près et au sud d'Escourbaneis , sur la rive gauche de la Dordogne. au <ud d'Argentat.
• Ibié.
1 Canton de Heaulieu. arrondissement de Brive (Corrére).
' Acla Iraiulattoms reliquiar. S. Fauttœ. apud Ph. Labb. Sot. Dibliolh. mu. t. Il, append. Ex Chartul. BMhc. ch. XLVJI1, ann. ijSi.
c'est-à-dire pendant une période de deux cent quatorze ans Elle contenait les localités suivantes, que nous énuméroos dans l'ordre chronologique de leur apparition dans la géographie du pays, et auxquelles nous joignons les noms lalins des cours d'eau qui arrosent son territoire :
Bellusmons scu Calmairus (curlis), Belmont '.
Dornonia et plus tard Dordonia (Jluvius), la Dordogne*.
Veterinas (casa dominicaria) , Yégennes3.
Sordaria (Jluvius), la Sourdoire".
Riliacus (villa), Billac5.
Altriacns (villa), Puy-d'Aitreil (?)°.
Bctucum ou Betugum (villa), le Batu 7.
Rauyiacus (villa), Reignac (?) 8.
Andraldo (terrœ vel silva de)'J, lieu inconnu.
Palsonus ou Palso (rivus currens), le ruisseau de Palsou l0.
Belluslocus et Bellilocense (monasteriam), Beaulieu , appelé auparavant Vellinus, et monastère de Beaulieu
• Ex Churial. Belliloc. ch. CLXXXV, ann. 8a3. Belmont, au sud-sud-est de Puy-d'Arnac.
1 Ibid. el ch. 1, ann. 86o; XIX, ann. 86o . et passim . singulariter in ch. CXC1II. La Dordognc, qui prend sa sonne dans le» montagnes de l'Auvergne, se réunit a la Garonne au Bec-d'Ambés.
1 • In orbe Lemovicino, in vicaria A»- • nacense, casant donoinicariam super llu- . viom Sordariam, cuju* vncabulum est «Vetcrinas • Ibid ch. XVI, ann. 856.) Végenne», au sud -est de Puy-d'Arnac.
dan» le canton de Beaulieu , arrondissement de Brive (Corrèie.)
1 Ubi supra. La Sourdoire est un affluent de droite de la Dordognc.
• Ibid. ch. XX, ann. 84.; ch. XIX et
XXI. ann. 86o • Billac, au sud de Puyd'Arnac , dan» le canton de Beaulieu.
• Ibid. Puy-d'Aitreil. au sud^udoueat de Puy-d'Arnac.
7 Ibid et ch. CLIV. ann. ioo4-ioa8.
Le Batu, au nord est de la Combe, au sud de Puy-d'Arnac.
* Ibid. ch. XX. ann. 84 1. Beignac est un hameau au nord-ouest de Puy-d'Arnac.
' Ibid.
" Ibid. ch. CXXXI, ann. 869. et CXV. ann. 896. Le P*lsou est un petit affluent de droite de la Dordogne.
" Ibid. ch. XIX , ann. 859 ; I , ann. 860 : III , ann. 866 . et passim. Beaulieu , au sudest de Puy-d'Arnac, chef-lieu de canton, arrondissement de Brive (Corroie).
Vellinns (qui lut appelé plus tard Belluslocas) , Beaulieu1. Veliavinea, Vellavigna ou Vella vignea (mansus) lieu inconnu. Tadell [locus), Tudeil3.
Nonnaris [locus), Nonards*.
Siuiniacus [villa ou viens), Sionniac*.
Membriacus [villa)6, lieu inconnu.
Cassanias (villa), le Ghassan ou le Chassin '. Lusidas [villa), Liourdres8.
Rabiago [locus) , Rabot ou Grabigc (pour Rabige?)
Cogiacus [villa), Couiat (?) ,0.
Caissiacus [villa), Queyssac ".
Ribaria [locus) B, lieu inconnu.
Palsonis [silva), forât de Palsou13.
Ventagiole ou Ventagiolus [villa), Venteigeol ".
1 Ex Ckartul Bcllilùc. ch. I, ann. 86o, et CXCIII.
' Ibtd.ch XVIII, ann. 859. el ch. LIX. ann. 913.
5 Ibid. ch. XXIII.. nn.859.Tudeil.au nord de Pnyd'Arnac, dans le canlon de Beaulieu.
1 IMi. ch. XXIV. ann. 85g. Nonards, toul près et au sud-est de Puy-d'Arnac.
» Ibid. Cf. ch. V, ann. 85g et XII. ann. 089. Sionniac, au sud-sud-est de Puyd'Arnac, dans le canlon de Beaulieu.
♦ lb,d. ch. CM, ann. 863. et CXXV1I, ann. 88a.
1 Ibid. ch. CXn.no. 863; CXXV1II.
ann. 997-1031 , et CXXII. ann. 10381039.
Le Chassan. au nord de Puy-d'Arnac; le Chassin, au sud.
• Ibid. ch. CLXVII1. ann. 868. Liourdres, au sud de Puy-d'Arnac, sur la rive gauche de la Dordognc, dan» le canlon de Beaulieu, arrond de Brive (Corréie).
• Ibid. Babol est au i<l-oue*t de Puyd'Arnac. — Dans le mol de Grabige , la consonne G n'est peut-être qu'un redoublement de IV qui la suit . et on trouverait dans Habige le liabiago du ix' siècle. Grabige est silué au »ud- sud -ouest de Puy-d'Aroac , au sud de Végennes.
" Ibid, ch. CXXXI. ann. 889. Couiat est au sud-ouest de Puy-d'Arnac, au sudsud-ouest de Végennes.
" Ibid. et ch. CLXIV. circa ann. 971.
Queyssac est an sud de Puy-d'Arnac. canlon de Beaulieu, arrondissement de Brive (Corrèie.)
11 Ibid.
" /4in'. La foret de PaUou s'étend dan» les communes de Sionniac et de Queyssac, sur les bords du ruisseau de Palsou.
" /M. ch. LXXXI.ann 870;CXXVU. ann. 883. Venleigcoi. au nord-ouest de Puy-d'Arnac.
Staliacus, Astaliacus ou Astiliacus (villa), Astaillac'.
Ad illa Roca (villa), la Roche3.
Lupiacus (villa), Loubejat3.
Ad illo Bosco (locus), le Mas del Bos\
Ad Oratorium sancti Baudilii ou Sanctus Baudilius (villa), l'Oradour5.
Floriacus (villa), Floret6.
Palsonis (locus), Palsou (?) 7.
Barentenagus ou Barenienacus (villa), Barennac8.
Bogagam (locus) 9, lieu inconnu.
Marciolis (rivus) ,0, ruisseau dont le nom est inconnu.
Partida (fons) 11 , source ou fontaine dont le nom est inconnu.
TelUde (villa), Tefflet»
Gineste (villa), la Geneste13.
Surdoira (villa), Surdoire '*.
' Ex Ckartul. DeUiloc. ch. CXXVH , .uni 88a; CLX, ann. g l 7. Astaillac, au sud-md-esl de Puy-d'Arnac, canton de
* Ibid. ch. CXXVII. ann. 88a. La Hoche, près de Monbrial et d'AstailIac, au sud-
*ud-ouest de Puy-d'Ar
1 Ibid. ch. CLIJ, ann. 891. Loubéjat.
au sud de Puy-d'Arnac.
♦ Ibid. Mas-del-Bos, prè« Loubéjat, au sud-sud-est de Puy-d'Arnac
' Ibid. ch. CLXXVII. ann. 893; CL, ann. 98^. L'Oradour. au nord-nord-est <lc Puy-d'Amac
' Ibid. ch. CLV. ann. 8g3. Floret. au sud-ouest de Puy-d'Arnac
' fiatl ch. CXV. ann. 894. Je ne trouve pas de lieu de ce nom, et pourtant on connaît le ruisaeau et la forêt de Palsou. Sur les bords de ce cours d'eau . je re-
marque Porsau, au »ud-»ud-esl de Puyd'Arnac : serait-ce une corruption du nom de PaUou?
• Ibid. et ch. LXXIV. ann. 957-967 .
LXIX , ann. 909; LX, ann. 916. Barennac est un hameau situé commune de Sionniac, canton de Beaulieu.
* Ibid. ch. CXV. ann. 894.
" Ibid. Ce ruisaeau est celui qui se réunit au Palsou . en face du lieu dit La Bouige.
" Ibid.
" Ibid. ch. CXLII . ann. 894 Teillet est au sud-sud-ouest de Puy-d'Arnac.
" Ibid. La Geneste, au nord-ouest de Puy-d'Arnac, ou bien la Geneste, sur la rive droite de la Dordogne. au sud-sud-esl de Puy-d'Arnac
" Ibid. Surdoire. sur les bords de la Sourdoire, au sud-ouest de Puy-d'Arnac
Momoni (locus oui vocatur), Maumont1.
Yienna (villa), Viane2.
Ad illa Calme ou seulement Illa Calme (villa), le Champ (?)3.
Flescam (locus)1*, lieu inconnu.
Dercolenum (locus)*, lieu inconnu.
Bonavallis (locus), Bonneval6.
A Monte Bruallo (villa), MonbriaP.
Fabrica ou Ad illa Fabrica (villa), la Faurie ou plutôt la Farge 8.
Termenosa (carlis), Ternies (?)9.
Laustangas ou Laustanguas (locus), Lostanges l0.
Brancelias (villa), Branceilles ".
Meleto (w/fa),Maiatu(?) 12.
Ad Mo Causeno (locus), Chauses (?)13.
1 Ex Chartul Belliloc. ch. XXII. ann 899. Maumont est a l'ouest-nord-ouest de Puy-d'Arnac, au nord de Branceilles.
1 Ibid. cli. CXLV, ann. 907. Viane, au nord-nord-ouest de Puy-d'Arnac.
5 /M. ch. LXIX, ann. gog. Le Champ , près et au »ud-ouest de Losanges , au nord de Puy-d'Arnac
' Ibid. ch. LIX, ann. gi3.
Ibid. ch. CXLVII. ann. 916.
' Ibid. ch. LXVI, ann. 917. Bonneval.
au sud-ouest de Puy-d'Arnac. rive droite de la Sourdoirc, ou Bonneval, au sud de Puy-d'Arnac.
' Ibid. ch. CXXXII, ann. 927-933.
Monbrinl . au -mi de Puy-d'Ar.iac.
' Ibid ch.CXLIV.ann. 93o; ctCXXVIIl, ann. 988-993. La Faurie c*t au sud-sudeat de Puy-d'Arnac, près et au nurdouest d'Aslaillac. Mais comme, d'après la charte CXXVIII. le lieu dont il >'agit est voisin de la Val et de Croslor.l , ci -desîous
désignés, nous préférons la Farge, qui est près et au sud -ouest de Puy-d'Arnac.
Farge est, dans les dialectes du Limousin, synonyme de forge, et Fabnca a produit le mot forge ou farge, comme I'iibtr a produit forgeron; il en est du reste de meme pour la Faurie. Fâouré signifie en patois forgeron, et Fdourie ou Faurie en est dérivé naturellement.
• Ibid. ch. XLVUI. ann. 93a Terme* est au sud de Puy-d'Arnac.
" Ibid. ch. CLXXIV, nnn. 937; ch. XC.
ann. io3i-io6o. Loslangcs , au nordnArd-ouest de Puy-d'Arnac, canton de Meyssac. arrondiss. de Brive (Corrète).
" Ib,d. ch. CXLIII, ann. g39. Branceilles , à l'ouest-sud-ouest de Puy-d'Arnac, canton de Meyssac.
» Ib,d UilktQ, i l'ouest de Puy-d'Ar-
11 Ibid. Chauses, à l'ouest- nord- ouest de Puy-d'Arnac.
Siynacus (villa), Sannat (?)
Narcianus (villa), Narsau 2.
Vallela (villa), la Vialctte \
Montemediano (locas), Puymègc ou Miègemont\
Marciacus (villa), Marsac5.
Pagaciacus (locus), Alpezat pour Al Pezat(?)°.
Cornilium (mansus) 7, lieu inconnu.
Palierius (locus)6, lieu inconnu.
Albiacus (locas ou villa), Aubiaty.
Vallis (locus), la Val10.
Magnusmons (locus) ", lieu inconnu.
Crozafons (pratum), Crosfont12.
Doio (pratum) '\ lieu inconnu.
Fons Vallensis (locus), la Font(?)'\
Ad illa Vaxeria (boscus), la Bauvière".
■ Ex ChaHul. BeUiloc. ch. XWIII , ann.
Sannat. au sud de Puy-d'Arnac
tout près et au sud de Narsau (Narcianiu).
* Ibid. Narsau , au sud de Puy d'Arnac . tout près et au nord de Sannat (Synucut (?)
1 Ibtd. La Vialelle, également au sud de Puy-d'Arnac, près de la rire droite de la Dordogne.
4 II'-,!, c. LVIII . ann. g43. Puymègc est au sud de Puy-d'Arnac. près et au nord de Billac. Miège est la traduction de Mediano et Pur la traduction de Monte. — Miègemont est près de la rive gauche de la Dordogne, au sud- est de Puy-d'Arnac. La situation de ce dernier lieu , séparé par la Dordogne du territoire de la vicairic de Puy-d'Arnac, rend celte seconde attribution un peu moins vraisemblable.
* Ibid. ch. CXLIX . ann. 954-967 ; ch. LXXXV, ann. 984 ou g85. Marsac.
au nord-ouest de Puy-d'Arnac.
Géogr. hist. d« la Gaule.
* Ibid. ch. XCVI , ann. 970. Alpeul ou Al Peial, au nortl-oucsl de Puy d'Arnac.
' Ibid. ch. CLX1V. ann. 971.
' Ibid. ch. LXXXV. ann. 984-086
' Ex Chartul. Eceht. Cadurc, ann 987.
ap. Dalux. Uiit. Taiel. col. 38i. Aubiat est a l'ouest sud-ouest de Puy-d'Arnac.
" Ex Chartul. Mliloc ch. CXXVIII, ann. 987-993. La Val, au sud -ouest de Puy-d'Arnac, près et au sud -ouest dp Branceilles.
" Ibid.
" Ibid. Croslont est au sud-ouest de Puy-d'Arnac. au sud de Branceilles.
" Ibid.
" Ibid. La Font est près et au nord de Puy-d'Arnac. au sud-esl de la Val et de la Farge.
11 Ibid. ch. CXXXVH, ann. 997-1031 La Bauvière est au sud-sud ouest de Puy d'Arnac.
Ad Ma Dometa (locus), Domesac(?) '.
Ad illos Pianos (locus), Plaignes2.
Ad illa Cumba (vinea), la Combe3.
Ad Mo Virdigario (bordaria)1* , lieu inconnu.
LongavMa (locus) , Longevialle 5.
Ad Mo Sabulo (vMa), le Saule0.
Sanctus Genesius ( vMa ) , Saint-Gcnest 7.
Telle est la nomenclature complète des noms de lieux et de cours d'eau mentionnés comme étant contenus dans notre vicairie; elle en comprend soixante et quatorze, et la position de la plupart vient d'être déterminée. Nous croyons pouvoir affirmer qu'il n'y a d'exemple dans aucune autre contrée d'une telle richesse de désignations topographiques.
La vicairie de Puy-d'Arnac, qui, en 84a, formait un pagus distinct8, fut, à partir du xivc siècle, comprise tout entière dans le pays de Turenne (Torinensis). Les preuves en sont nombreuses: il suffit de citer les chartes LXVI, CXXVII, CXXX11 et GLXXVII du Cartulaire de Beaulieu9.
Les limites de notre vicairie peuvent être fixées avec preci-
' Ex Ckartnl. Bellitoc. ch. CXXXVÏU.
onn. 997>io3i. Dometac, au sud de Puyd'Arnac.
• Ibid. ch. CLIV, ann. ioo5-ioa8.
Plaigne» . au sud-sud-ouest de Puy-d'Arnac, au sud de Végennes.
' Ibid. La Combe , au sud-sud-ouest de Puy-d'Arnac, près de Plaignes.
' Ibid. Le Verdier. au nord de Puyd'Arnac, ne peut convenir pour l'attribulion d'un lieu situé dans le vidage de Batu , au sud de Puy-d'Arnac.
' Ibid. ch. CX1X , ann. io3i-io6o.
Longevialle, au nord-ouest de Puy-d'Arnac , au sud-ouest de Lostanges.
* Ibid. ch. CIV. anu. io37-io55. Le Saule, prés Longevialle, au nord-ouest de Puy-d'Arnac et au sud-ouest de Lostanges.
' Ibid. ch. CXCUI. Sainl-Genest. au sud-ouest de Puy-d'Arnac , dans le canton de Meyssac.
' Ibid. ch. VI. ann. 84a. (Voir ci-dessus, lit. 1", chap. m, sect. i", S 5.)
' «In orbe Lctnovicino, in pago Ton-
• nemt, in vicaria Asnacense , villa que di-
• citur A Monte Bruallo. . (Ch. CXXXII , ann. qa7-q3a.) tlnpago Tarneiue et in w>
• curra Atnaceni*, villa quœ dicilur Ad Orâ- . lorium sancli Baudilii. . (Ch. CLXXVI1, ann.893.)
sion. Cet arrondissement était borné, à l'ouest, par la vicairie de Turenne (Torinensis); au nord-ouest et au nord, par celle de Sérillac (Seriacensis); au nord-est, par celle de Beynat (Beennatensis); à l'est, par celle d'Altillac (Altiliacensis) ; au sud, par la Dordogne et le territoire du Quercy.
5° Vicaria Aariacensis, la vicairie d'Auriac '.
C'est une charte du Cartulaire d'Uzerche, datée de l'an 999, qui nous fait connaître l'existence de cette vicairie : il y est en effet parlé d'un mansus de Castanet, situé dans la vicairie d'Auriac, in vicaria Auriaccnsi'*.
Le manse appelé ici Castanet est assurément le lieu nommé de nos jours Chatenet-en-Dognon, situé à l'oucst-nord-ouest d'Auriac3.
6" Vicaria de Axa, vicairie d'Aixe4.
Le Cartulaire de Solignac contient une charte de donation laite à ce monastère par Geraldus Rufus, fils d'Enguze, sous le règne d'Henri 1er (io3 1-1060), et où se trouve le passage que nous transcrivons : « De proprio alode meo , vocato ad « Noalas. . . et est in parochia de Aneisso, et in vicaria de Axa*. »
Les deux localités désignées dans cette charte par les noms de Noalas et <ï Aneisso sont Nouaillas, au sud-est d'Aixe, et Nexon, également au sud-est, et dont le nom moderne est dérivé d' Aneisso, comme Gumont (YAcato monte et Goules d'Agolas.
1 Canton et arrondissement de Boorganenf (Creuae).
• Mm. Bibliolh. impér. Collection Do Chesne, t. XXII. Cette charte e.t datée de la »? 'année du régne de Robert.
' Canton de Saint - Léonard . arron-
dmement de Limoge» (Haute -Vienne).
1 Chef-lieu de canton dans l'arromli»semenl de Limogea (Haute-Vienne).
* M». Bibliothèque hnp. Dépôt de* charte» m»», sub. ann% io3i-»o6o; et Cartul. i35, t. I". p. 34o.
1° Vicaria Barrensis ou Barinsis, la vicairie de Bar '.
Celte vicairie avait pour chef-lieu le castrum Barrum, que désigne la légende d'un triens mérovingien qui paraît y avoir été frappé a.
Elle est mentionnée dans de nombreux documents qui s'échelonnent entre l'année 881 et l'année 10.37.
Voici, suivant l'ordre de date des titres où elles sont nommées, la liste des localités que ce district comprenait et des cours d'eau qui le traversaient :
Bofmiacnm (villa), Roumac3.
Correzia (Jluvius), la Corrèze \
Ecclesia in honore sancti Martialis , cum carte et orto, Saint- Martial-de-Gimel(?)\
Diniacus ou Dinackus (curtis), Dignac6.
Castellucius' (castrum quod vocatur), Châtau7. Sancti Pardulf de Gimel (parochia), Gimel*.
' Dans h canton de Conçu-, arrondissèment de Tulle (Cornac).
1 Celle pièce, qui. dapics le lémoignagu de M. Maurice Ardant, a été troovee au château de Bar-t ur-Corrèxe , près Tulle, porte en légende BARRO CAS- TRO — MARIVCEOS (Voir noire Description des monnaies mérovingiennes du Limousin; lin ue numumaiiqaf , nouv.
série, année i858, pl. III. n' 88, et année 186a . page 170. )
1 Ex ChaHul. Betlilac. ch. XVII , ann.
881-886. Rouflîac, au nord-est de Bar, prés de Mevrignac l'Église; ou Rouffiat, plus au nord-est. vers les limites de la vicairie.
1 Ibid, La Corrèze prend sa source au de Millevaches (partie
du département auquel elle a donné son nom), cl se réunit à la Vetere au-dessous de Brive.
• Ibid Saint-Marlialdc-Gimel est au sud-est de Bar.
1 Et Chartul. Belltl. ch. LV, ann. 885; et ch. XII , ann. 88r). Dign.tc est au nordouest de Bar.
' Ibid ch. LV. ann. 885. Chàtau est tout près et au sud-ouest de Dignac, auprès duquel il est nommé , et au nord ouest de Bar.
' Ex Chariot. Tutti, ch. ann. u36 ; Baluz. Hitt. Tutel. col. 36o. Il existe trois localités du nom de Gimel : Saint-Martial de-Gimel, Saint-Priesl-de-Gimel (Sanctus Prajêc(ut) , enfin Gimel : c'est probable- 1 celui-ci.
Meill (v«//a), Miel'.
Penciacus (villa), le Peix(?)2.
Sancti Salvatoris [ecclesia et villa), Saint-Salvadour \
Benagias [ecclesia quœ dicitar), Beineix 4.
Bar ou Barram [villa), Bar-sur-Corrèze 5.
Aurliacus ou Aureliacus [villa), Orliac-de-Bar ou Orliac6.
Ilermus [villa), Eyrem7.
Romeliacus [villa], Roumaillac 8.
Kadaliacus [villa), Cazillac9.
Ad Bezc [mansus), le Bech l0.
A Druliora (mansus) lieu inconnu.
Vers le milieu du xr5 siècle , cette vicairie paraît avoir été comprise, quant à la partie orientale (rive gauche de la Corrèze), dans le pays de Turenne, et, quant à la partie occidentale (rive droite de la Corrèze), dans le pays de Chamhoulive (Cambolivensis).
Elle était bornée, au sud-ouest, par la vicairie de Naves (JV«-
1 «In vicaria Barrense, in paroch'a
• sancti Pardulfi de Gimcl, in villa quac
• dicitur MmiL» (Ex Chorlal. Tutti, ch. ann. g36. Balux. Hist. Tutti, col. 36o.) Miel e*t au nord de Bar, mais bien éloigné de Gimel ; cependant c'eil le seul lieu auquel ce nom puisse s'appliquer.
' Ibid. ch. ann. g45. Balux. foc. cil col. 36g. Peix, au nord de Bar.
1 Ex Chart. Ustrc. ch. ann. 987. Balui. Hitt. Tulel. nppend. col. 853. Saint-Salvadour. au nord-nord -ouest de Bar, dans le canton de Seilhac, arrond. de Tulle (Corrèie).
* Ubi supra. Beineix . au nord-e<t de Bar.
' Ubi supra. Bar. chef-lieu de la vicairie. 4 Ubi tapra Baluxe . dans son Hist. de
Tulle, a écrit à tort Aurtliacus. Orliac-de- Bar, au nord cl près de Bar, cbef-lieu de commune dans le canton de Corréxe, arrondissement de Tulle (Corroie', , ou bien Orliac, hameau.au nord-oueal de Bar.
' Ubi tapra. Ejrem sur la carte de Cassini. Eyren dans les dictionnaires modernes; il est situé à l'est de Bar, dans le canton de Corrcxc.
« Ex Chartal. Tatel. ch. ann. 988; Balux. Hist. Tutti col. 384. Boumaillac.au nord de Bar.
' Ibid. ch. ann. 1059. Balux. foc. cit. col. à 1 1 . Caxillac , au nord-ouest de Bar.
" Ibid. Le Bech est à l'est de Bar.
" .Aliusmaïuus.hicipsumqui vocatur
• a Druliora , qui est modo sine habitatori-
• bus > (Ibid.)
vensis); à l'ouest, par celle de Seilhac (Salliacensis); au nordouest et au nord, par celle de Chamboulive (Cambolivensis) ; à l'est, par celle de Roziers (Rosariensis ou Rosuriensis) ; enfin, au sud-est, par celle d'Espagnac (Spaniacensis).
8° Vicaria Bcennatensis, la vicairie de Beynat.
La vicairie de Beynat est mentionnée dans le testament du vicomte Adémar des Échelles, qui a été écrit vers l'an o3ol.
D'après notre carte du Limousin , le hameau de Clairfage ( Clarafaga) et le village d'Alhussac (Albaciacas) seraient compris dans cette vicairie; mais c'est là une erreur de gravure, car ces localités appartiennent à la vicairie d'Espagnac.
Le territoire de la vicairie de Beynat, qui formait, sous les Mérovingiens, le pagus Biacnas (pays de Beynat2) ou tout au moins le centre de ce pagus, fut, sous la deuxième race, compris dans le pays de Turenne (Torinensis).
Nous pensons qu'il était borné, au sud, par la vicairie de Sérillac (Seriacensis) ; à l'ouest, par celle de Brive (Bnvensis) ; au nord, par celle de Naves (Navensis); au nord-est, par celle d'Espagnac (Spaniacensis); enfin, a l'est, par celle d'Argentat ( Argenladensis).
90 Vicaria Brivensis, la vicairie de Brive 3.
Cette vicairie, dont le chef-lieu est désigné dès le vic siècle, dans l'histoire de Grégoire de Tours, sous le nom de Briva-
' Ex Charlul. Tutti. Testament. Ademari vicecomilis ; dans Balut. Hitl. Tutti. col. 334. Beynat est un chef-lieu de canton, dans l'arrond. de Brive (Corrèzc)-
' 11 e»i»le un tiers de sou d'or mérovingien qui porte en légende : BIAENATE PAGO — SECONE MONETA. et
dan» le champ les lettres L.E.M.O. cantonnant la croix du rêver». (Voir la descriplion précitée-, Bevtu namùmaliqut , année i858. pl. n* 68. et année 186a, p. a63 à a45.)
' Chef-lieu d'arrondissement, dans le dépnrtement de la Corréw.
Curretia et au vu^ siècle, sous le nom de Briva vico, sur deux tiers de sou d'or mérovingiens . est mentionnée dans un assez grand nombre de chartes depuis l'an 888 jusqu'à la fin du xc siècle (vers 987 ).
Voici, dans l'ordre de date de ces documents, la liste des localités qu'elle renfermait :
Ad Velîa Fontem [villa) , Vieillefont \
Venarcialis [villa et capella) , Venarsal *.
Caumonte [silva indominicata)* , lieu inconnu.
Paoliacus [villa), Pauliac, près d'Aubazine0.
Borciacas [villa), peut-être pour Berciacus (Berchat) plus bas nommé7 (?).
Cothnac [parockia de), Cosnac \
Ad illo Rachino [locus), Reignat9 (?).
Bellomonte [vineœ de) 10, lieu inconnu.
' Hitl. ecchuiast. Fmncorum, lib. VII, cap. x. (Voir la notice sur le pagus Briventù. lit. I", chap. 111, sert. 1", $ 5.)
' Ces pièces portent en légende , I une VICO BRIVA — VRSIO MONETA ; l'autre BRIVA VICO — FALCO MO- NEII. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin ; Rev.
numismatique, nouvelle série, ann. i858, planche II. et année 1861.)
1 Ex Churtul DtUiloc. ch. LXV, ann.
9 1 8. Vicillefonl. au nord-nord-est de Brive.
• Ibid. ch. CLXVII. ann. 9a5. Venarsal. au nord-est de Brive, chef-lieu de commune dans le canton de Domenac, arrondissement de Brive (Corrète).
' Vbi supra.
' Ex Churtul. Tutel. Laxa Adcmari vicecomitis. ann. 93,; Baluz. Hùt. Tutti col. 343. Pauliac, au nord d'Aubazine et a l'csl-nord-est de Brive.
' Ibid. ch. ann. 934. Balut. toc. cit. col. 354.
' • In pego Lemovicino, in parochia de
• Cothnac, in vicaria Brivensi, in loco qui
■ dicilur Ad illo Rachino. • (Ex CharluL Tutel. ann. 969. Mss. Biblioth. impér. Col- Icct. Balux. arm. incerl. p. a . n* 3.) Cosnac, chef-lieu de commune , au sud-est de Brive, dans le canton et l'arrondissement de Brive (Corrète).
* Ubi tupra. Beignat est situé près et au sud-ouest de Cosnac, au sud-ouest de Brive.
" «Geraldus vicarius conoessil Sancin
• Petro Vosiensi vineas de Bellomonte.
.quae sunt in vicaria Briveose Au-
• dientibus vicecomite Archambaldo, Ber-
■ nardo de Brcn , Petro de Malaroort. • (Ex. Ckartul. Vosiem. ch. ann. 963.987.
Mss. Biblioth. impér. Cari. i35. t. I". p. 534.)
Aineus ou Aines [villa) ', lieu inconnu. Berciacus [villa), Berchal 2.
Par suite dune erreur de gravure, une dépendance de notre vicairie, le hameau de Pauliac, figure dans notre carte du Limousin comme appartenant à la vicairie de Naves, qui est limitrophe.
Notre vicairie était comprise tout entière dans le pays de Brive (Brivensis) ou en Brivois (Brivisio).
Elle était bornée, à l'ouest, par les vicairics dTssandon (Exandonensis) et d'Uzerche ( Usercensis) ; au nord, par cette dernière; au nord-est, par celle de Naves (Navensis); à l'est, par celle de Beynat [Becnnatensis); au sud-est, par celle de Sérillac (Seriacensis) ; au sud, par celle de Turenne ( Torinensis); encore au sud, par celle de Chasteaux [Castelli) , et au sud-ouest, par celle de Cousages [Cosaticas ou de Cosatico).
io° Vicaria Cabanensis, la vicairie de Chabanais3.
Le chef-lieu de cette vicairie est désigné sous le nom de C«banisium11 dans la légende d'un tiers de sou d'or mérovingien qui y a été fabriqué \
La seule mention que nous ayons de ce district se trouve dans la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Pierre de l'Esterp (monasterii Stirpensis), rédigée au m* siècle6.
1 « Vineam in vicaria Brivensi, in villa que • dicilur Aines. » (Ex Ckartul. Uterc. Mis. Bibl. impér. Coll. Gaignicres.t.CLXXXV, fol. 65.) • Villa Aineus in vicaria Brivensi. > (Collect. Du Chesne, l. XXII.)
' Ex Chartul. Delhi, ch. CLXXXIX. Berchal , au nord-nord-est de Brive , ou Berchal, au sud-ouest de Vcnarsal.
Chef-lieu de canton, arrondissement de Confolen* (Charente).
1 11 est ainsi nommé dans une charte de 1093, publiée dans le nouveau Gallia chrittiana. I II, inslrum. col. ig/i.
* Cette pièce porta en légende C AH A NISIO — LEODVLFO MO. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin ; Revue numismatique , année ,857. pl. XIV, n' 45. et année 1860.)
' Ch. ann. io3?-ioâo, dans le nouveau Gull. chn$t. t II, inslrum. col. ig5.
On y voit nommé le manse de la Poiada (Pouyat) et peutêtre aussi une curtis ou villa, appelée Frinlosa, dont le vocable moderne nous est inconnu.
Cette vicairie, qui faisait partie du pays des Leuci, confinait, du côté de l'ouest, au Poitou, et, du côté du sud, à la vicairie de Chassenon (Cassanommensit).
1 1° Vicaria Cambolivensis , la vicairie de Chamboulive J.
On trouve la mention de cette vicairie dans des documents qui s'échelonnent entre les années o.3o et 1060.
Camboliva, aujourd'hui Chamboulive, eut au moyen âge une certaine importance; car il fut non-seulement chef-lieu de vicairie, mais encore le centre d'un pagus minor.
Nous savons d'ailleurs qu'il y eut des seigneurs et des dames nobles qui portèrent, au xie siècle, les litres de comtors et de comtoressa de Camboliva, litres purement honorifiques et attachés, non pas à un office, mais à une grande noblesse.
Nous allons donner ici, dans l'ordre chronologique, la nomenclature des localités que contenait la vicairie de Chamboulive :
Castanedus (villa), le Châtenet3.
Malevallis (silva), Maleviale ou plutôt Malleval \
Ribaus (villa) 5, lieu inconnu.
Monbresmc (silva)6, lieu inconnu.
1 Ch. ann. io3a-ioAo, dan» le nouveau Chamboulive . ou bien le Châteucl, au miH
Gall. chrut. t. II , instrum. col. i g5. Pouyat de Chamboulive.
est un hameau »itué près et au sud-sud-est 1 Ex Charlul. Tutti Testament. Ademari
de Chabanaia. vkecomilis, circa aon. rj3o. Battu. Hut.
* Dans le canton de Seilhsc . arrondis- Tutti, col. 337. Maleviale, au nord de sèment de Tulle (Corrèxc). Chamboulive , ou bien Malleval , loul pr<?»
1 Ex Charlul. Tu/»/. Donum Raingar- et au sud de Chamboulive. dis, circa ann. g3o. Balux. H ut. Tutti. 1 Ibid.
col. 36 1. Le Chalenet, bourg au nord de ' Ibid.
Giogr. faist. de la Gsule. ta
Olomiacus (villa) ,'01onzac, et de nos jours le Lonzac '.
liomula (villa), Rome1.
Petraficla (villa), PierrefiteJ.
Fogias (villa), Feugeas*.
A la Genesta (mansas), la Geneste5.
Cassanias (villa) , Chassaigne ou la Chassaigne0.
Fagia (villa), la Page7.
Rivisium ou Rivisam (mansus), la Rivière (?)8.
Cette vicairic, qui formait, avec une portion de la vicairic de Bar, le pagus Carnbolivensis (de Chamboulive), était bornée, à l'ouest et au nord-ouest, par celle d'Uzerche (Usercensis) ; au nord, par celle de Tarnac (Tarnacensis) ; au sud-est, par celle de Bar (Barrensis); au sud, par celle de Seilliac (Salliacensis).
i a0 Vicaria Carviccnsis, de Chervic ou Chervix, la vicairio de Chervix9.
Ce district, dont le chef-lieu, Carovicus, Chervix, se trouve
' Ex Chartul. Tutel. ann. 9^5, Bului.
Htil. Tatel. col. 370 ; et ann. gîio, ibid. col. 34g. Olonuc ou le Loniac est au nordnord-est de Chamboulive, chef- lieu de commune dans le canlon de Treignac, arrondissement do Tulle {Corrèxe).
1 Ibid. ann. 9&0. Balui , loc. cit. col. 3^9. Rome, au nord de Chamboulive.
' mi. Kmfti Ml un lieu situé à l'ouest de Chamboulive, chef-lieu de commune dans le canlon de Seilbac, arrondissement de Tulle (Corrè*e).
4 Ibid. Feugeas. au nord-est de Chauiboulive.
' Ex Chartul. Vouent, ann. 954-986.
Ms». Biblioth. imp. Cart. 1 35. 1. 1", p. 565. La Geneste, au sud sud-ouest de Chamboulive.
' Ibid. ChasMigne, à l'oueit, ou la Chassaigne, au sud-est de Chamboulive.
' Ex Chartul. Tutel. ann. io3o, apud Boluz. Iliit. Tutel. col. £09. La Page, au sud ouest de Chamboulive.
• Ex Chartul. Voiient Charte rédigée sous le roi Henri I" et sons lo gouvernement du vicomte Ebles (sons doute Ebles 1", vicomte de Venl/idour). vers l'année io58. (Mss. Biblioth. imp. Cart. i35, 1. 1", p. 566 ) La Bivière est un lieu siiué au nord de Chamboulive.
* Au sud-sud-est de Limoges il y a Chervix et Chàleau-Chervix . qui est cheflieu de commune dans lo canton de Saint- Germain , arrondissement de Sainl-Yricix (Haute-Vienne); nous sommes porté a placer le chef-lieu de celte circonscription
nommé sur un triens mérovingien ', est désigné dans deux chartes, dont l'une est tirée du Cartulairc d'Uzerche, et l'autre du Cartulaire de l'église de Saint-Etienne de Limoges; cette dernière remonte à la seconde moitié du xe siècle.
Deux des localités que contenait notre vicairie sont seules mentionnées dans ces titres, et leur position nous est encore inconnue :
Vulpiliacus (villa)3.
Lopiac (villa)3.
1 3° Vicaria Cassanommensis , la vicairie de Cliassenon *.
Chassenon, chef-lieu de cette circonscription administrative, est mentionné, dans les itinéraires romains et dans la Table de Peutinger, comme étant situé sur la voie de Limoges (Augustoritum) à Saintes (Mediohnum Sanlonum)*.
a Chervïx plutôt qu'à Cliàteau-Chervix, qui, nous le croyons, ne remonte qu'à l'époque féodale, tandis que le bourg (wciu] , d'après le nom de Conviens inscrit sur un triens, paraît èlre le plus ancien, et remonte tout au moins à la période mérovingienne.
1 Celte pièce porte en légende: CA- R.OV1CVS F-TEODOLENO M. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin; Revue numismatique, nouvelle série, année 1867, planche XIII. n* 18, et année 1869, p. i83-i84.)
1 •' In urbe Limovicino, in vicaria Car- . vicense. villam cuju» vocabuluin est Vul-
• piliacus, lioc sunt scptem et duo mansi,
• bordarias seplem. etc.» (Mss. Biblioth. impér. Cart. i35, L I". p. i j3.) Nous crovons devoir dater celte charte de 0,63- 986. d'après les signatures des témoins et
le temps du règne de Lolhaire sous lequel elle a été dressée. En marge de la copie qu'il en a donnée cl qui est dans la Collection des chartes mss. de la Biblioth. imp. dom Col a inscrit la date de 976.
' «Gaucelina de Petra Rullrria donat
• alodnm in vicaria de Chervic , in villa de
• Lopiac. • (Kx Chartul. Vtercen'. Mss, Bibliothèque impériale. Collect. DuChcsne, I. XXII; Collect. Gaignières, I.CI.XXX1II CLXXXIV. fol. 67; dans ce dernier manuscrit il y a Cheneix.)
' Chef-lieu de commune, canton de Chabanais, arrondissement de Confolens (Charente).
1 Voir dans la Géographie ancienne du Gaule», de Watckenaêr, t. III, p. 98; et dans l'/iwiiwtre de la Société des Anliqaairttde France, année i85o, p. 361, au mol Cassinomaqut
ta.
D'après une charte de Pan g5o, la vicairie de Chassenon comprenait les localités ci-dessous désignées : Visuracas {villa) , Viry (?) '. »
Frujidam (villa aaœ vocatur), Font-Froide2. Pauliagus (villa), Pauliac3.
Exartus inversus (villa)* , lieu inconnu. A Mansiones (villa) 5, lieu inconnu.
Siliiacus (villa), Saillat (?)
Ce district, qui était compris dans le pays des Leaci, confinait, du côté de l'ouest, à l'Angoumois, et, du côté du nord, à la vicairie de Chabanais (Cabanensis).
Vicaria Castelli, la vicairie de Chasteaux7.
Cette vicairie est mentionnée dans le passage suivant d'une charte du Carlulaire de Tulle, de l'an o63 : Et in vicaria Cus- « telli, in villa qua; vocatur Damniacus, alium mansura ubi « Ebrardus visas est mancre, et medietatem de manso uno de « Felinis 8. »
Nous ignorons la position du manse appelé de Felinis, mais
1 < Hoc est villa mea . que vocatur Viau-
• racu» , et alia villa qui est juxta ipsas, tque vocatur Frigidam, villam majorera, ■ et tertiam villam qui est juxta ipaas.que
• vocatur Pauliagus , et quartam villam que «vocatur A Mansiones, cl in alio loco,
• unum mansum qui est situs in villa que
• vocatur Siliiacus. . . Ipsas res sitas sunt in
• urbe Lemovicino, in vicaria Cassaoom-
• mense. • (Mss. Bibliolh. impér. Dépôt des charte.» mss. sub ann. o,bo; et Cart. i35, t. 1", p. i aa.) Viry est un hameau peu important, au sud-sud-ouest de Chassenon.
' Ubi supra. Font-Froide. au «udsud-
1 Ubi supra. Pauliac. au sud-ouest de Chassenon.
' Ubi supra.
* Ubi supra.
* Ubi supra. Saillat est au nord-est de Chassenon.
de l'Arche, arrondissement de Brive (Corrèxe),
* Dans Baluic. Ai* Tulêl. col. 38a.
Bal nie donne i cette charte la date de l'an . mais, comme elle a été faite en
de Lothaire, qui a commencé en §bh, il faut la dater de 963.
IJamniacus est, sans aucun doute, le village de Dampniac, situe à l'est-nord-est de Brivc1.
Ce district, qui n'avait qu'une très-faible étendue, se trouvait resserré entre le Périgord et la vicairie de Turenne ( Torinensis) au sud, la vicairie deCousages à l'ouest, celle de Brive au nord et celle de Turenne à l'est.
11 faisait partie du petit pays de Brive.
i5" Vicaria C os a tiens ou de Cosatico, Qaossaticus ou de Quossatico, la vicairie de Cousages*.
Deux chartes du Cartulairc de Beaulieu, datées de l'an 864, désignent en ces termes la vicairie de Cousagcs : « Ecclesiam «meam, quœ est in honorem S. Christophori constructa, in «orbe Lcniovicino, in vicaria et vallc Cosatico. » — « Ecclesia t in honorem sancti Christophori, quœ est in pago Limovicino, «in vicaria et valle Quossatico3. «
Le bourg de Cousagcs est situé à l'ouest de Chasteaux (Castelli), et au sud-ouest de Brive, dans l'arrondissement duquel il est placé.
Le lieu moderne dont saint Christophe était le patron au ixe siècle nous est resté inconnu; peut-être aussi n'était-il autre que Cousages même, qui a donné son nom à la vicairie.
Cette circonscription, qui n'avait qu'une faible étendue et dont le territoire appartenait au pagus Brivensis, était bornée, au sud et à l'ouest, par le Périgord; au nord-ouest et au nord, par la vicairie d'Yssandon (Exandonensis) ; au nord -est, par celle de Brive [Brivensis), et à l'est, par celle de Chasteaux [Castelli).
' CbeMieu de commun* dans le canton die, arrondissement de Brive (Corrèie). et l'arrondissement de Brive (Corrèie). ' Ch. XXV, ann. 86/t; et XXVI, ann.
* Cousages est dans le canton de l'Ar- 864-866, mais plutôt 864.
i6° Vicaria Cursiacensis , la vicairie de Cursac1.
Cursac, le chef-lieu de cette vicairie, nommé Curisiacus sur un tiers de sou d'or mérovingien2, est aujourd'hui un hameau du département de la Haute-Vienne, situé sur la grande Biiance, en aval de Saint-Vit.
Cette position est déterminée, de manière à lever toute incertitude, par celle des localités qui en dépendaient au xe siècle, fit dont voici les noms :
Porcaria (ecclesia de) , la Porcherie 3.
Meillars [villa), Meilhards'.
A attiras ( villa) , Laurièrc 5.
Excusiscias (villa cl boscus) , Lascaux ou Lascoux , mais plutôt ce dernier6.
Pencia ou Pensi (villa), lieu inconnu, peut-être Pinchax.eau".
1 Dans la commune de Saint-Vit, canton de SaiiU-Gcraiain-les-Belles-Filles, arrondissement de Sainl-Yrieix.
1 Celle pièce porle en légende : CVRI- SIACO - FRAVARDO M. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin; Revue numismatique, nouvelle série, année 1807, pl. XV, n* 57, tl snnée 1861.)
1 «Concessimus ci in Lemovicino. in ■ vicaria Cursiacensi. ecclesiani noslram
• de Porcaria, in honorcm sancti Juliani
• dedicatain, el in villa qur dicitur Mcil-
• lats quatuor mansos cl in villa quœ dici
• tur Aureiras alios duos mansos. el in •1 villa qu* dicilur Excusiscias alios duos « mansos, cum bosco qui ad ipso» pertinel. • (Ex Chariul. Tulel. ch. ann. 0,48 ; dans Raluie, Util. Tulel. col. 370.) La Porche rie, chef-lieu d'archiprèlre au moyen âge.
est aujourd'hui un chef-lieu de commune dans le canton de Sainl-Germain-les- Belles -Filles, arrondissement de Sainl- Yrieix [Haute-Vienne).
' Ut>i supra. Meilhards (dans Cassini Meillardi), chef-lieu de commune dans le canton d'Uxerche . arrondissement dcTullc (Corrèie).
' Ibid. Lauriere. hameau situé au sudest de Cursac, prés el au nord-ouest de Meilhards.
' Ibid. Lascaux est à l'ouest-nord-ouesl de Cursac; mais nous croyons qu'il faut plutôt placer le village el le bois de Excusiscias à Lascoux , dans le voisinage duquel sont des bois considérables.
' Ex Chartul. Vsercens. ch. ann. 987.
Mss. Bibliolh- impér. Collect. Du Chesne. I. XXII ,(W. 131. Pinchazeau . au sud-ouest de Cursac.
Burgo (locus), le Bur
Ce district, qui appartenait au petit pays d'izcrcbe (payas Usercensis), était borné, à l'ouest, par la vicairie de Chervix (Carvicensis) ; au nord-ouest et au nord, par celle de Limoges (Lemovicensis) ; au nord et à l'est, par la vicairie de Neuvic [Noviacensis); au sud, par celle d'Lzerche; au sud-ouest, par celle de Lubersac (Luperciacensis).
1 70 Vicaria Daraciaccnsis , la vicairie de Darazac3.
Voici le passage de la charte du Cartulaire de Beaulieu où est mentionnée la vicairie de Darazac : « Mansum meum, qui « est in urbe Limovicino, in vicaria Daraciacense, in villa quae « dicitur Aoriols3. »
Du nom de Daraciacus est dérivé le nom moderne de Darazac, comme de Saraciacus, Sarazac.
Nous n'avons pu découvrir le lieu qui, dans la charte précitée, est désigné sous le nom de Aoriols.
Ce district, qui avait peu d'étendue, était borné, au sud et au sud-ouest, par les vicairies de Roufliac (Rofiacensis) et d'Argentat (Argentadensis); à l'ouest et au nord, par celle d'Espagnac (Spaniacensis); enfin, à l'est, par l'Auvergne (orbis Arvernicus). 11 appartenait au petit pays de la Xaintrie (Santria).
i8° Vicaria Exandonensis , la vicairie d'Yssandon Le chef-lieu de cette vicairie, désigné dès l'an 5y3, dans le testament de saint Yrieix, sous le nom de castrum Issando*,
1 ■ El alium inanstim in Burgo . in vica- < ria Cursiacensi. . (KxCharlal. Vserc. ch. ann.987.) Le Bur est à l'ouest de Cursac, près et au nord -ouest de Saint Germai nles-Belles Filles.
' Chef-lieu de commune dans le canton de Semères. arrond. de Tulle (Corrèie).
' Ch. LXX, ann. 954 967.
4 Dans le canton d'Ayen. »rrondis«ement de Brive (Corrèxe).
* Testamcnlum B. Arediùdans la Collection des chartes et diplômes, edilion Pardewus, t. I", a l'année bi$.
puis sous le nom â'Esando sur un tiers de sou d'or mérovingien ', prit un peu plus tard, mais avant l'année 780, le nom $ Exandonnm , puisque, à cette époque, on trouve déjà le pagus Exandonensis*.
La plus ancienne mention de notre vicairie remonte à 862 ; la plus récente est de 93 1 .
Voici la liste des localités qu'elle contenait et l'indication de la rivière qui la traversait:
Manciacus [villa), Mansac3;
Orbaciacus [villa), appelé dix-sept ans après Ad illo Salenle, et au xii* siècle Sallem, le Saillant a; Visera (Jluvius), la Vézèrc5; Orzillum [villa)6, lieu inconnu.
Il est à remarquer que le village du Saillant [Ad illo Salente) fut, au commencement du xe siècle, distrait de la vicairie d'Ys-
1 Celle pièce, que nous avons éditée le premier, porte en légende : ESAN- DONE FIT — LEDEGVSELO MON.
(Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin; Reiue numismatique , année i858, pl. XVIII, n* u5, et année 1862. p. a37 a38.)
1 Voir plus haut , lit. 1", ch. lit . secl. 1", $5.
* • Alodem nostrum . qui est in arbe Le
• movicino, in vigaria Eiandoninse, in
• villa cujus vocabulum est Manciacus, ca-
• pclla nostra qui est in honore sancta:
• Maria; dedicnla , eu m ipso mauso. • ( Mss. Biblioth. impér. Dépôt des chartes mss.
ad ann. 863; et Cart. i35, t. I", p. 106 et 108.) Mansac, chef-lieu de commune, canton de l'Arche, arrondissement de Brivc (Correic).
* ■ ln comitalu Lemovicino , in vicaria
• Evnndonense. hoc est villa que votât ur
.Orbaciacus, cum vincis, terris et pralis » et pascuis, farinariis, aquis aquarumve • decursibus secus fluvium Viseram. ■ (Ex Chartal. BeUiloc. ch. X. ann. 886-887.) Cette localité prit en 904 le nom de Ad illo Salenle, et passa alors dans la vicairie d'IWche ( Ibid. ch. LXI V ) ; elle fut appelée plus lard Sallem , comme on le voit dans une charte de 1 i64 , par nous reproduite •u bas de la charte VIII du Carlulaire de Bcaulieu, p. ao, note 3. Cf. en outre, sur Orbaciacus, les chartes IX, XI et XII du même recueil. Le Saillant est dans la commune de Vouterac, canton de Juillac, arrondissement de Brive (Corrèxe) .
1 Ex Charlul. Delliloc. ch. X. La Véière prend sa source au plateau de Millevaches, reçoit la Corrèie au-dessous de Brive et va se jeter dans la Dordognc.
' Ex Vhartul. l'ut, I ch. ann. 93 1 ; dans Balui. Ilist. Tatel. roi. 354
sandon, et attribué à la vicairie dUzerche ou usurpé par ce dernier district.
La vicairie d'Yssandon, qui fut le centre d'un pagus minor d'assez vaste étendue, était bornée, au sud et à l'ouest, par le Périgord, dont elle était séparée par la Vézère et la Taravelle; au nord, par la vicairie de Juillac (Juliaco) et la centaine de Vignols (Vinogilo)\ à l'est et au sud-est, par les vicairies d'Uzerchc (Uscrcensis) et de Brive (Brivensîs); enfin, au sud-est, par celle de Cousages (de Cosatico).
19° Vicaria de Faisco ou de Faix, la vicairie de Feix-Fayte
Ce district est mentionné dans une charte du Cartulaire dUzerche, qui remonte au xie siècle3.
Nous en plaçons le chef-lieu à Feix-Fayte, à l'extrémité orientale du Limousin, sur la rive droite du Chavanoux, et voici les motifs de cette attribution :
i° Le nom de Feix reproduit exactement celui de notre vicairie.
2° C'est la seule localité de ce nom qui soit marquée dans le pays comme ayant eu une certaine importance.
3° Le manse appelé Malmont et le lieu nommé Lezajacho dans la même charte, comme étant contenus dans la vicairie de Faisco, se retrouvent avec une certaine vraisemblance dans Maymoux, qui est tout près et à l'est de Feix-Fayte, et dans Lascoux, qui est au sud-ouest.
4° Enfin ce chef-lieu est situé au centre d'un territoire dans lequel les monuments ne mettent pas d'autre vicairie.
Cette circonscription, qui paraît avoir dépendu du pays
1 Canton d'Ejrgurandc, arrondissement * M- Bibliolli. impér. Collecl. Gaid Uasel (Corrète). gniews, l. CLXXXHKXXXXIV, fol.s75.
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de Saint-Georges-dc-Nigremont (Nigermontensis), confinait, du côté de l'est, à la cité d'Auvergne.
1 90 Vicaria Faurcensis seu Spaniacensis, la vicairie de Forgés ', ou plutôt d'Espagnac. Voir la vicaria Spaniacensis (n° 38f ci-
Les ternies de la charte où il est parlé de la vicaria Spaniacensis seu Faurcensis *, d'Espagnac ou de Forgés, peuvent s'entendre de deux façons : dans ce sens que le rédacteur était peut-être incertain sur le véritable chef-lieu de la circonscription, on dans ce sens que la vicairie eut un moment deux chefs-lieux ; nous adoptons définitivement la première de ces interprétations. Seulement, pour nous qui connaissons la quantité considérable de mentions de la vicairie d'Espagnac, et l'importance que cette localité eut notamment comme atelier monétaire sous les Mérovingiens, qui savons en outre que Forgés était enclavé dans la grande vicairie d'Espagnac et n'a jamais pu constituer un arrondissement distinct, il est indubitable que la vicairie qui nous occupe eut pour chef-lieu le bourg d'Espagnac et point d'autre.
Ce n'est donc que pour ordre que nous avons mentionné sous ce numéro la vicaria Faurcensis. Nous renvoyons le lecteur à ta notice que nous avons consacrée plus bas à la vicaria Spaniacensis.
Il ne sera cependant pas superflu de dire que le bourg de Forgés ou Forzès, comme on l'appelait encore au xvu* siècle, ne laissait pas d'avoir aussi une certaine importance. 11 possé-
1 Chef-lieu dp commune, dan» le can- -censé, alodem de Raimundo comité a
ton d Argenlut, arrondissement de Tulle • p«tre comparaluro. . {TestamciHum Ade-
(Corrère). ">»r' vicecom. circa aun. 930. Ex l hartul
' - In vicaria Spaniacense seu Faur- Tuiel. dans Balui. Hut. Tulel. col. 334 )
riait doux églises : l'une sous l'invocation de saint Martial \ l'autre sous l'invocation de saint Michel s. Le village de Saint- Chamant, situé sur les bords de la Souvigne, en aval de Forges, et que dominent encore les tours en ruine d'un château féodal \ portait, au moyen âge, le nom de Sancti Amantii de Faurcio *, Saint-Chamant-dc-Forgès.
20° Victoria Firciacensis, la vicairie de Fursac 5.
Fursac, le chef-lieu de celte vicairie, possédait, sons les rois de la première race, un atelier monétaire, ainsi que le prouve la légende de trois triens mérovingiens, où il est appelé Ferruciacus et puis Firruciacus0 , lequel préparc sensiblement le mot Firciacus, qui se présente au IX* siècle sous la forme adjective de Firciacensis, (vicaria).
11 existe en Limousin , dans le voisinage l'une de l'autre, deux localités auxquelles il a donné son nom : Saint-Pierre-de-Fursac et Saint-Etienne-de-Fursac, l'une et l'autre chefs-lieux de commune.
Le bénédictin U. Col, dans la note qu'il a mise au bas d'une copie de la charte où cette vicairie est mentionnée, a placé le chef-lieu de ce district à Saint-Pierre-de-Fursac 7.
Nous pensons qu'il faut lui préférer Saint-Étienne-de-Fur-
1 Balui. ait supru ei col. 485, Ibtd. c»l. 485.
Durant la période lëodale. les seigneurs de Saint-diamant jouèrent un rôle ass«z considérable dans le» affaires do bas Limousin.
' Dalui. toc. cit. col. 3/9-
1 Saint-Pierre ou plutôt Saint-Étienne- -I. • Fursac. dans le canton de Gland- Bourg-Salagnac, arrondissement de Guère! (Creuse).
' L'une de ces pièces porte en légende: FERRVCIACO— TEODOALDO M; l'autre FERRVCIA — GVNDOALDO M; dans le cliamp L.E.M.O.; la troisième FIRRVCIAC — GVNDOALDO M. (Voir notre Description des monnaies roéroving. du Limousin; Hevue namumal.
nouv. série, ann. i858, pl. III, n" 8a. 83. 84, cl ann. i86a.p. a6iàa65.)
* Mss. Bibiiotli. imp. Dépôt des charte» mss. ad ann. 960.
sac, non-seulement parce que sa population est plus considérable, mais encore et surtout parce qu'il nous paraît être plus ancien '.
C'est une charte de l'an 960 qui nous a fourni l'indication de notre vicairie, dans les termes suivants : « In pago Lemovicino, * in vicaria Firciacense, hoc est curtem meam Asfac (alias « Asfau), et montem Guinculfum et Iltragum (alias lltraginm)... •< et altero in loco, duos mansos, unum ad Serram, alterum ad « Vitriniam J. »
Des cinq localités dénommées ci-dessus comme étant situées dans notre vicairie, il en est deux dont nous pouvons indiquer avec vraisemblance la position : Asfac ou Asfau, qui est la Fau, petit hameau au nord-nord-cst de Saint-Étiennede-Fursac, ou la Fa3 encore plus au nord-nord-est de Fursac, sur la limite de l'ancien Limousin, et Vitrinia, qui est le hameau des Verrinas, situé au nord-est de Fursac, au sud de Saint-Priest-la-Fueille, ou bien les Veriïnes, au sud et près de Saint-Sulpice-le-Dunois.
Le lieu appelé dans la charte précitée Mons Guinculfus était peut-être situé à Peux-Refier, que je présume être une corruption de Peux-Géfier ou Guéfier* (Peux est le même que Puy, qui veut dire montagne).
' M Aug. Le Prévost, dans son Diction naire historique des noms de lieux ia département de l'Eure, fait observer que le»
églises sous l'invocation de saint Pierre sont moins anciennes que les églises dédiées à saint Martin ou aux premiers con fesseurs. à la tête desquels se place saint Etienne.
1 Mss. Biblioth imp Dépôt des charte»
mss. ad ann. 960; et Cart. 1 35. t. I", p » 45 et a3a.
» Casaini.n'3j. feuille 85. — LaFaest un clief-licu de commune . canton de Du le-Pnlleteau, arrondissement de Guérel (Creuse). Celle localité a communiqué son nom à un village qui dépendait sans doute de l'église paroissiale de la Fa et qui s'appelle S*int-Légcr-la-Fa. au sudsud-ouesl de la Fa.
' Peux- Réfier est au nord - nord - ouest du lieu précité, appelé la Fau. et au nordest de Bridier cl de la Souterraine.
Quant à Iltragum et Serra, leur place nous est inconnue.
Cette circonscription , qui faisait partie du pays de Dun ou dunois, était bornée au nord par le Berri, et au sud par celle de Grand-Bourg-Salagnac, de Selabunac.
ai0 Vicaria Flaviniacensis, la vicairie de Flavignac1.
C'est un acte d'échange, de l'an 855, qui nous fait connaître cette circonscription. On y voit Gérard, comte de Limoges, céder à 1 evêque Stodile l'église et la villa de Royère : « Ec- «clesiam nomine Rovariam vel ipsam villam, ubi ipsa eccle- «sia sita esse videtur, sitam in pago Lemovicino, in vicaria « Flaviniacense, ipsam ecclesiam cum omnibus mansis, villu- « lis, casis 2. »
Quelle est cette localité appelée en latin Rovaria, et assurément chez les Limousins modernes Royère? On ne peut dire si c'est le hameau de ce nom, situé à l'est de Flavignac, ou bien le gros bourg de Royère, marqué sur les cartes au sud-est du chef-lieu de la vicairie de Flavignac, au sud-ouest de Chervix [Conviens). Nous croyons qu'il faut préférer ce dernier à cause de l'importance qu'il a eue, et de l'ancienneté de son église; cependant, de nos jours, il n'est pas même chef-lieu de commune.
Ce district, dont nous n'avons pas le moyen de fixer les limites, appartenait au pagus des Lcuci ou de Ligoure.
2 3° Vicaria Jnliacus ou de Juliaco, la vicairie de Juillac \
La court (curtis) de Juillac, qui, dans la deuxième moitié du x* siècle, était chef-lieu de cette vicairie, est peut être l'une des
1 Chef-lieu de commune , canton de Chalus. arrondissement de SHUt-Yrwu (Haute-Vienne).
* Mss. Bibholh. imp. Dépôt d«* charte*
ms*. ad an». 855; el Cart. i35, t. I". P «79-
* Chef-lieu de canton, dans l arrondis- ■iement de Bri»e (Corrèje).
villas désignées par saint Yrieix [Aredius) dans son testament de 573 '.
Nous trouvons cette vicairie mentionnée dans deux chartes, dont l une se place entre les années p63 et 972 , et l'autre entre les années 968 et 969 2. Nous savons, par un acte de 960 \ qua cette dernière époque le village de Juillac était encore compris dans la vicairie de Lubersac. Ce serait donc entre cette année et l'année 969 que la nouvelle vicairie aurait été constituée.
Elle comprenait les localités suivantes :
A Sancto Bonilo, Saint-Bonuet-la-Forest au xvin* siècle , et de nos jours Saint-Bonnet-la-Rivière *.
Bugazanus [locus), Bujadas 5 (?).
A Corcellas (mansus), Concère'*.
Ad Falgerias (mansus), Fargeas7 (?).
TremuUa (vineœ) 8, lieu inconnu.
Atreganto (locus), Trigan 9.
1 Chartee et diplomal. édit. Pardesâ us . t. i". ad ann. 573. Celle attribution nous semble douteuse cl nous pencherions plutôt pour an Juillac de l'Angoumois.
* Voir plu» bas les citations et extraits de ces deux chartes.
1 • Alodo tneo, qui est in urbe Letnovi- ■ cino. in rondo Exandoninse, in rurfc « Jultaco, in vicaria Luperciacente . in loco
• qui vocatur A la Trnclu Yulpinnt. • (Mss. Bibliolb. iuipér. Dépôt de» charte» mss. sub ann. o,5o; et Cari. i35. 1. 1", p. 1S1.]
' • Elvendo tibi, in fundo Exandoninse.
• in vicaria Juliaco, A Sancto Bonito. ar- .pentis 11 de vinea. et in ipsa vicaria, in
• loco qui vocatur Bugaiano et nlios
duo» uiansos vocilanle A Corcclla». et
« alium qui dicitur Ad Falgerias et
• vincas oasai que sunt in parrosia [aie]
• sancli Bonili. que vocatur Treniulia. » (Ms». Biblioth. impér. Dépôt des charte* mss. ad ann. 0,63-973 ; et Cnrt. 1 35 , l I" , p. 373.} Saint- Bonnet- la -Forest, au sudest de Juillac, d'après Cassini; de no* jours. Sainl-Bomtcl-ta-Bivière , canton de Juillac . arrondissement de Brive(Correie)
1 Vbi tupra. Bujadas e»t à loue»i de Juillac.
* Vbi taftra. Conccte . chef-lieu de coin nmne. canton de Juillac. arrondissement de Brive (CorreicJ.
' Vbi tupra. Fargca» est au nord-ouest de Juillac ' Vbi supra.
* • In urbe Letiiovicino, iu fundo Exan- . donense, in vicaria et incurie Juliaco, in
A la Tractu Vulpinas (locat), Jappe-Renard '.
Ce district dépendait du pays d'Yssandon (Exandonensis). Il était borné, au nord et au nord-est, par la vicairie de Lubersac (Luperciaccnsis); à l'est, par la centaine de Vignols (VinogUo), qui elle-même était contenue dans la vicairie de Lubersac; au sud, par la vicairie d'Yssandon; à l'ouest, par le Périgord.
a 3° Vicaria Lemovicensis , la vicairie de Limoges s.
Cette vicairie avait pour chef-lieu Limoges, la capitale même du diocèse et du grand pagus Lemovicinus.
Voici les noms des localités que les monuments signalent comme y étant contenues :
Ad Bonam Fontem (villa), Bonnefont 3.
Ad illa lioria (villa) , Laborie \
Ad Formulas (villa), le Formaneix 5 (?).
Cavaliacus (alodus), Chavagnac 6 (?).
Cintriacum (villa) , Cintrât7.
Columbariam (villa), le Colombier8.
Fontem Agolmum'(villa), Rigoulène °.
• loco cujus vocabulum est Atreganto. • " Chef-lieu du département de la llaulc-
( Mis. Biblioib. inipér. Dépit de* charte»
m».», sub ann. 968-uGq; et Cart. i3!>, 1 Mss. Bibliolh. imp. Depot de» chartes
1. 1".) Trigan est à l'ouest de Juillac. Il e*l ms». ad onn. 91 A; et Cart. 1 35 , t. 1",
à remarquer qu'une court ou villa s'éten- p. lao. Bonnefont est un hameau à rendait quelquefois bien loin, puisque celle nord-est de Limoges, de Juillac comprenait de* localité* telle» 1 L6i «upra.Laborie.au sud de Limoges, que Trigan cl Jappe - Renard . qui étaient 1 Ubi supra. Le Formaneix . au nord-est
à une assez grande distance. de Limoge*.
' Le monument qui signale cet endroit ' Ubi supra. Chavagnac, a l'est de Li-
dépeadani de la court de Juillac
les place l'un et l'autre dans la vicairie d« ' Ubi supra. Cintrât, au nord -es l de
Lubersac, dont la vicairie «k Juillac ne fut Limoges.
démembrée qu'entre l'an 95o cl l'an 9G9. ' Ubi supra. Le Colombier, à l'e*l-
Jappe- Renard eal à l'e»t-nortl ouesi de nord-est de Limogea. Juillac. ' Ubi supra. Rigoulénc. à l'est de Li
Illo Tilio [villa) position inconnue.
Mansnm Lobetum [villa], le Mas-Levraut 2 (?). Mansus Ratbertas [villa] 3, lieu inconnu. Petraftcta [villa], Pey ra fiche *.
Marliliacus [villa] , Marliac \
Ce district, qui devait peu différer, quant à sa circonscription, de la quintana ou banlieue de la cité, comprenait la partie du pagus Juconciacus la plus rapprochée de Limoges. Il était borné, au sud, par la vicairie de Chervix [Carvicensis]; au sudouest et à l'ouest, par celles d'Aixe [de Axa ou Axia] et de Peyrilhac [de Padriliaco) ; au nord, par cette dernière; au nord-est, par celle de Grand-Bourg-Salagnac [de Selabunac]; à l'est, par celles d'Auriac [Auriacensis] et de Ncuvic [Noviacensis ou Novicensis] \ au-sud-est, par celle de Cursac [CursiacensU] .
a 4° Vicaria Luperciacensis , la vicairie de Lubersac 6.
Voici les extraits de deux chartes où cette circonscription
territoriale est mentionnée : « hoc est vinea vestra, quœ est
« in urbe Lemovicino, in fuudo Exandonense, in vicaria Luper- • ciacense, in centena Vinogilo, in loco qui vocalur Vertiliaco7. « Alodo meo, qui est in urbe Lemovicino, in fundo Lxando- » nense, in curte Juliaco, in vicaria Luperciacense, in loco qui « vocatur A la Tractu Vulpinus 8. »
moges Fonlem a fait en patois Riou , A<jo- Imam, Agoulène . el les deux mots réunis Riou- Agoulène ont formé Rigouléiu.
1 Vbi tapra. Position inconnue, qui a du porter le nom du Teil.
* Vbi supra. Le Mas-Levraut, au nordest de Limoges.
' Ubi tapra.
' Ubi tapra. Peyrafiche. hamrau i l'est de Limoges.
' Ubi tapra , à l'est de Limoge».
' Clief-lieu de canton, dans l'arrondissement de Brivc (Corrèxe).
1 Mss. Hiblioth. imp. Dépôt des chartes mu. el Cart. i35, t. I", p. n3. Celte charte est datée de la vingt- sixième année du roi Charles; s'il s'agit de Charles le Chauve , c'est l'année 866 ; s'il s'agit de Charles le Simple, c'c?t l'année 91g.
' Ch. circn ann. g5o; ibid. p. i3a.
De ces deux monuments, dont l'authenticité est incontestable, il résulte que, dès le ix« siècle et jusqu'à la seconde moitié du x% la vicairicde Lubersac comprenait : i° Juillac et son territoire, qui, plus tard, entre les années o,5o et 969, forma une vicairie séparée; 20 la centaine de Vignols, ccnlrna Vinogilo, qui ne paraît pas avoir cessé d'y être contenue. Nous avons déjà signalé l'importance de cette dernière circonstance, qui prouve l'absence d'identité entre la centaine et la vicairie.
Le district qui nous occupe a toujours dépendu, ainsi que la vicairie de Juillac et la centaine de Vignols, du pays d'Yssandon (Exandonensis). Avant la création de la vicairie de Juillac, et si l'on y comprend la centaine de Vignols, il était borné, au sud, par la vicairie d'Yssandon; à l'est, par celle dTzerche (Usercensis); au nord et au nord-ouest, par celle de Cherviv (Carvicensis). Après que le territoire de Juillac en eut été distrait pour former une vicairie particulière, la vicairie de Lubersac fut bornée, au sud, par celle de Juillac.
25° Vicaria Navensis, la vicairie de iNaves1.
Nous trouvons celte vicairie désignée dans les chartes du Limousin, depuis l'an 848 jusqu'à l'an y 84 .
Voici, dans l'ordre chronologique, la liste des localités que nous savons y avoir été comprises :
Cameracum, Cameiracum ou Camberiacum (villa), Chameyrac5.
1 Naves, chef-lieu de commune, dans le canton el l'arrond. de Tulle (Correic).
' Ex Vhartul. Rellil ch. Vil. ann. 848 : « Rcs juris nostri, qu* sunt in comilalu • Lcmovicino, villas nuncupatas Carabe* . riacura sive Daviliolaa [al. de Viliola»]. in - vicariis Navcnsium sive l'sercpnsium. » Gcogr. bbL de la Gaule.
Chamcyrac.au sud-sud-ouest deNaves, est un chef-lieu de commune, dans le canton et l'Arrondissement de Tulle (Corrèie). La charte V III du même cartuluire donne les leçons Cameracum el Cameiracum. Le lieu appelé Datiliolas dépendait de la vicairie dU.crchc.
Ai
Evra (villa) ', lieu inconnu.
Sanctœ Fortunatœ (parrochia), Sainte-Fortunade2.
Chassllada [villa), l'Échalade3.
Goixia (villa), la Gorcc*.
Malgalzes (villa)*, lieu inconnu.
Sfnlaux ou Senlaax (villa), Celaur6 (?).
Raël (villa), la Rode7(?).
Alizac (villa), Alaix (boisd)\
.Serra (villa)0, position inconnue.
Catonit (villa), Cassou,0(?).
Cette vicairie, qui dépendait en partie du pays de Turenne (c'était le quartier bordant la rive gauche de la Corrèze), en partie du pays de Brive (rive droite de la Corrèze) , était bornée, au sud, parla vicairie do Beynat (Beennatensis); à l'ouest, par celles de Brive et d'Uzerchc (Brivensis et Userecnsis) ; au nord-ouest et au nord, par celle de Seilhac (Salliacensis) ; au nord-est, par celle de Bar (Barrensis) ; à l'est, par celte dernière et par la vicairie d'Kspagnac (Spaniaccnsis). D'après notre
' • Villa quir dicilur i\ in .... in pago ■ Lemovicensi , in vicaria Navemi , in paro- -cliia SancUp Fnrlun.n.r ■ (Ex Chartul.
Tutti, ch. ann. 8(,4. Balute. Nul. Tutel. col. 3aa.)
' Uti tupra. Siiinlc-Forlunodc, au sud de Naves, est un chef-lieu de commune , dans le canton ri l'arrond. de Tulle.
3 « In vicaria Nnvense el in ipsa parocliia. t villam. . . Chassllada. • (Ex Chartul. Tutti ann. 934. Balui. loc. al. col. 3a3.) L'Echalade, hameau au sud-sud-ouesl de Vives.
' MA. ch. ami. <j3o. Balui. for. cit. col. 34 1. La Gorce, à 1" ouest de Naves.
1 MA. circa ann. y3o. Balui. loc. cit. col. 3a8.
* ■ In pugo Lemovicensi, in vicaria Na- «vense, in pamehia de Cameirac, in villa • qu* dicilur Senlaux (Jbrtajj« Sculaux). . [Ibid. ann. o3i. Mss. Bibliolh. imper. Collect. Baluz. ann. inc. paq. a , n" 3.) Celaur est au sud ouest de Naves, près et au nord de Chameyrac.
' MA. ann. g.36- Balui. loc. cil. col. 34 1. La Rode e-t un hameau n l'ouest de Naves.
1 MA. ann. 984. Balui. loc. cit. col.
38a. Le bois d'Alaix. à l'extrémité sudnticM de la vicairie.
* Ibid. Celte localité, dont la place nous est inconnue, doil porler le nom de Serre nu la Serre.
'* MA Ca.sso.1, au sud de Naves.
carte du Limousin, le hameau de Pauliac serait compris dans la vicairie de Naves; mais c'est là une erreur de gravure, car cette localité appartient à la vicairie de Brive.
1 6° Vicaria de Nigrumonte, la vicairie de Nigremont (Saint- Georges-Nigremont) '.
Nigremont, qui a pris du patron de son église le nom de Saint-Georyes-Niyremont, était, dès le v* siècle, le centre d'un petit pays du Limousin, mentionné par Grégoire de Tours2.
Au ixe siècle, il fut, en outre, le chef-lieu d'une vicairie, ainsi que l'atteste le passage suivant d'une charte sans date de l'Église de Limoges, qui, suivant toutes les vraisemblances, remonte au ix° ou du moins au xc siècle:
i . . . . Capella nostra, que vocatur ad Riberisium, quam in «honore sancti Salvatoris edificarc et consecrare fecimus. . . «est autem posita in pago Nigromontinse, in vicaria de ipso « Nigromontc . . . cum duobus mansis. . . quorum unus vo- « calur Mansus Sicbaldi, ecclesic adherens3 »
Ce texte signale deux localités dépendantes de notre vicairie : Riberisium, qui est le hameau de Rebeireix , au nord de Saint-Georges-Nigremont, ou bien Rebeyreix, au sud du même lieu; et Mansus Sicbaldi, dont la position ne nous est pas connue4.
Ce district, qui formait le centre du pagus Nigcrmontensis, paraît avoir confronté, vers l'ouest, à la vicairie de Vallières, Vallarcnsis, et, vers l'est, au territoire de l'Auvergne.
' Chef- lieu de commune, CAnlon de Crocq, arrondi»». d'Aubusson (Creiue).
* Hitler. Ecclei. Franc, lib. IV, cap. xvi. ;Voyci plus haut la nolicc relative à ce
pagus. )
1 M»». Bibliothèque impér. Dépôt des
chartes mss. et Cari. i35. t. I", p. o5 el ai7.
1 Le seul nom de lieu qui se rapproche un peu , par sa forme, de Sicbaldi ( Mansas) est SibarteU, hameau situé au sud-fil de Saiiii-Geoiges-Niçreniont.
ih.
2 7° Vicaria M oviacensis ou Xovicensis, la vicaîric de Neuvic'.
La vicairie de Neuvic, qui est nommée dans trois chartes du \c siècle, comprenait notamment les localités suivantes : Adiola [villa), Auliat2.
AdTeeli Portas, ou bien Tecti Portant [villa), les Trois-l'orles, par corruption pour/e5 Toit-Portes3.
Mascllus [villa), le Maseau4.
Anglaris [villa), Anglard 5.
Oiolo [villa), Ayaud6.
Moleras [villa), Mouliéras 7.
Samaruz [villa) , Samaru \ Goelas [villa), Golas 9.
Ce district était, suivant nous, compris dans le pays d'Uzerche [Uscrcensii) . Il paraît avoir été borné, au sud et à l'ouest,
1 Chef- lit »i de commune, canton de Chàteauneuf, arrondissement de Limoges (Haute-Vienne).
' • In pago Leniovicrnsi , in viraria No- «vicenfc, in villa que dicitur Adiola... - et in alia villa que dicitur Ad Tecti Por-
• tas , mansnm i ; cl in alia villa que dicitur « Maselltis, inansns n; cl ia alia villa que
dicitur Anglaris, mansuni i. a (Mss. Bibholh. imper. Dépôt des chartes mu. sub ami. 910; et Cari. |35, t. I", p. 108 el 109.) Auliat est un hameau au nord de Neuvic — Ce lieu est nommé dans une autre charte, de o/iS-yGg, «ai sapra.
' L'Ai supra, el de plus une charte de l'an 0^ i : • Et super fluvium Vienna , in
• locoqui dicitur Tecti Port 11 m , man'um 1. • [Lac ei/.Carl.i35.l. I", p. a-5.) Cetteposition sur la Vienne est bien celle de* Trois- Portes ou pins exactement de Toil-Porics (rive gauche), an nord-nord-est de Neuvic.
* VU miira. noie 1. Le M:. c;l au nord-nord-osl de Neuvic.
* Ut» sapra, noie 2. Anglard est an delà de la Vienne, au nord nord-est de Neuvic.
' «In comitatu Lemoviccnsi, in vicaria
• Noviacense , hoc est in villa qun? dicitur
• Oiolo, nu uiausos... et super fluvium < Vienna, in locoqui dicitur Tecti Porlum. «mansuni r, el in villa quicvocalur Mole-
• ras (alias sedfaho Moleras), mansuni \:
• et in villa qua? nominatur Sanianu, man «sos 11. cl in villa Goelas (alias sedfaho Codas), mansuni i.«(Mss. Biblinth. iinp.
Di'-pôl des chartes mss. sub ann 96 1; el Cart. i35. 1. 1", p. 375. Apud Gall. christ nov. edit. t. Il, instrum. col. 170.) Ayaud csl au nord-est de Neuvic.
' Lbi sapra. Mouliéras, aunord-esl de Neuvic.
1 L'Ai supra. Samaru , à l*e»t de Neuvic 1 Loc cil. Colas, à l"e*tde Neuvic.
par la vicairie de Cursac (Cursiacensis) ; au nord-ouest, par celle de Limoges (Lcmovicensis) ; au nord, par celle d'Auriac (Aariacensis) ; au nord-est, par celle de Vallières (Vallarensis) ; à l'est, par celle de Tarnac (Tarnacensis ou larnensis); au sudest et au sud, par la vicairie d'Uzerchc.
i8° Vicaria Padriliacum ou de Padriliaco, la vicairie de Peyrilhac1.
Notre vicairie est mentionnée dans une charte du x* siècle, d'après laquelle nous connaissons les noms des localités suivantes, (jui y étaient contenues:
Pino (villa), le Pineaud3.
Vileta (n7/fl),la\illate3.
Ad Mo Bosco (locus), le Bost'1.
Monte Ciujulo (locus), Mont-Cocu5.
Bubiliaco (vineœ de), Bœuil0.
Ce district faisait partie du pays de Rançon (Andecamulensium). 11 confrontait, vers le sud, aux vicairies de Limoges (Lemovicensis) cl d'Aix (de Axa ou Axia)\ vers le sud-ouest et vers l'ouest, aux vicairies de Chassenon (Cassanommensis) , de Chabanais (Cabanensis) et d'Esse (de Adecia).
' Chef-lieu de commune, canton de Nieul.i arrond. de Limoges (Haule Vienne].
' ■ Dealodo mco.quiesl in urbe Lemo- - vicino.in vicaria Padriliaco. manso uno. « cura curte el prato ... cl in ipso loco. « villa que vocalur Pino, hoc sunl mnnw v «el bordaria i, el alin villa qu«> vocalur
• Vilela, et hic habet nnum servum no < mine Rolberlus. cum uxore sua el mnn- «cipiis suis. el. . . Ad illo Bosco. . . et in
• loco qui vocalur Monte Cugulo. . . et «vineas de Bubiliaro. . (Mm. Bibliolh.
impér.' Depot des chartes ross. sub ann. 963 989; el Cart. i35, I. I", p. 378.) Le Pineaud est un haine ju situé au sud-ouest de Peyrilhac.
' Ubi snpra. La Villale, au sud-ntirst de Peyrillec,
• Ubi supra Le Bo>l, au sud-est de Peyrilhac.
1 Ubi supra. Mont-Cocu , au sud et pri s de Peyrilhac.
1 Loc cil. Bosuil. au sud ouest de Peyrilhac.
ug" Vicaria Pardaniacum, la vicairie de Pradeaux (??) '.
Celte vicairie se trouve mentionnée dans le passage suivant d'une charte datée de 960 : « Ecclcsiani meam que appellatur « Capella . . . in urbe Betrivo, in vicaria Pardaniaco J. »
Dom Col énonce, dans une note qu'il a mise à la suite de celte charte, copiée de sa main, que l'église appelée ici Capella, la Chapelle, est la paroisse de ce nom située dans le Combraille, sur les limites du Bourbonnais, très-voisine des paroisses de Pradeaux et de Bort, qui lui paraissent désignées par les noms de Betrivnm et de Pardaniacum.
Si ces attributions étaient exactes, Pradeaux serait le cheflieu de la circonscription dont il s'agit, la Chapelle en serait une dépendance, et Bort aurait donné son nom au pays qui la contenait. Mais, par les motifs exposés plus haut, à propos du pagns Betrivas, l'opinion du savant bénédictin, que nous reproduisons par déférence pour une aussi grave autorité, est au moins fort contestable3, et c'est dubitativement que nous mentionnons ici la vicaria Pardaniacum comme vicairie limousine ayant son siège à Pradeaux.
3o° Vicaria Pariacensis, la vicairie de Peyiat4.
Voici le passage d'une- charte de l'an çp5, où cette circonscription est mentionnée : ■ Ego Aimericus, cedo ad sponsam
' Village de la commune do Touli- sage cité, à un pagus minor. mais à un Saiotc-Croix , canton et arrondissement grand pogiu , et plus vraisemblablement
de Rousfnc (Creuse). au pagitt Btluncus {Betricus on Betnvus),
' M>.v Bibliotl». imp. Depot des chartes qui est le Berri. ms». sub »nn. 969 . et Cart. 1 35 , t. I", * Chef-lieu de commune, dans le can-
p. n/(. Ion ol l'airondissement de Bel lac (Haute
1 Voir ci dessus, lit. F, ch. Ill, «cl. 1, Vienne). Il exisle deux autres localités de S :> Nous pensons que les mois in url« quelque importance qui portent la même Betrivo ne s'appliquent pas, dans le pas- nom : l'cvral le-Cliàleau , canlon d'Ev-
« meam dilectam Richalsindam, villam meam, que est in vica- « n'a Pariacinse, que vocatur Vernia, quantum visus suni ha- « bcre, molcndinos, pratos, fontes, etc. ' »
Le village appelé Vernia est un hameau appelé la Vergne, au nord de Pey rat, près et au nord-ouest de l'Oradour, sur la rive droite de la Brame.
Ce district était compris dans le petit pays de Rançon (Andecamulensiam). 11 confrontait, vers l'ouest et le sud-ouest, à la vicairic d'Esse (de Adecia) ; vers le nord-ouest et le nord, au Poitou et au Berri.
3i° Vicaria Rofiacensis, la vicairie de Rouffiac*.
Le nom de Rouffiac est inscrit sur un tiers de sou d'or du vne siècle3. On le trouve dans deux chartes du Cartulairc de Beaulieu, de l'an 885 \ On voit enfin, par une charte de Cluny de 107G, que ce lieu était alors le centre et le chef-lieu d'un canton du Limousin appelé Rofiacense ( territorium ) \ La première mention que nous ayons de la vicaria Hoftacensis est de l'an 895 e, la dernière de l'an 97 1 7.
uiouuers , arronnissemew ne Limoges, ei Peyrat , canton de Chéneraille* , arrondissement d'Aubusson (Creuse). Maiscelle que nous avorçs désignée en lêle de cette note est préférable : 1' à cause de la présence dans son voisinage d'un lieu appelé la Vergnt, qui cal. suivant toutes les vraisemblance* , U villa Vemia de notre cliartc : a* parce que les deux autres seraient trop rapprochées de vicairies déjà fixées.
' Mss. Biblioth. imp. Dépôt des chartes atif. subann. g&4<9&5; elCarl. i35, 1. 1", p. a45.
* Gin Ion de la Hoquebi ou , arrondissement d'Aurillac (Cantal).
* Celle piùce porte en légende RV- FIACV F. — LEdbESIVS M. {Voir notre Description des monnaie* mérovingiennes du Limousin; lier, numismatique.
nouv. sér. ann. i858, pl. XVIII, n° 117. et ann. îSGa . p. 369.)
1 Ce lieu y est appelé Hajwgucium .
(Ch. LVetCLXVI, p. 100 et aii du texte du Cartulaire.)
* Intrvduci. au Carlulaitt 'le Btuulicn , p. xxv, n. 1.
* Ex Châtiai Delhi, ch. LU. p. 95 du texte.
■- md. ci. clxiv. P. 337.
La position de cette vicairie est parfaitement déterminée par la situation des localités désignées dans plusieurs chartes comme étant dans sa dépendance, et que nous retrouvons autour de Rouffiac.
Voici la liste de ces localités :
Genestedo [villa), Geneste '.
Peros (villa), le Peirou2.
Septem Arbores (villa), Seplaubre \
Cros (locus), Cros4.
lllo Cherio (mansus de), le Caire ou le Cairoir'. Anmonio (mansus de), Mania0 (?).
La circonscription dont il s'agit ici, qui formait au xie siècle un petit pagus du Limousin, était bornée, au sud et à l'ouest, par la vicairie de Le Vert (Vcrtedensis); encore à l'ouest, par celle d'Argentat (Argentadensis) ; au nord, par celle de Darazac (Daraciacensis); au nord -est, à l'est et au sud -est, par l'Auvergne.
Elle contenait alors le bourg de Saint-Julien-aux-'Bois, qui devint à son tour, vers la fin du xi* siècle, le chef-lieu d'une petite vicairie démembrée de celle de RouHiac. Nous en parlerons plus bas.
' «In pago Lemovicino, in vicaria Hoïim_. . -■ . villa qua> dicilur Seplrm Ar- «bore* et in alia villa qua.-
• dicilur Peros, in ipsa vicaria. unum « niansuin cl in alio loco, in vi-
• caria Roliacensc , in villa quœ dicilur . Genetledo. minium quem Geraldus le-
• nel, tic. . (Ex ( harlul. lirlliloc.ch. CLX . ann. •) 1 7.) Genesle, au nord-e»l de Rouff.«c.
* tir m/ira. l.c Peirou, ,iu sud-sudouesl de Rouflîac.
* Lbi tupru. Seplaubre, à l oueal-nord- 0ue.1t de Roulïiac.
' • In vicaria Roliaccnse , ecclesiam nos- < Iraru quac vocalur Cros, cura mansos
• quinque in ipso loto ... et in ipsa s icaria ,
• mansuni de lllo Cherio ... cl . . . maosum ■ de Aumonio, ele • {IbuL ch. CLXIV, ann. 0,71 •) Cros, au nord de Rnuflîac.
' VU supra. Le Caire.au sud-ouest de Roulfiac. ou le Cairou. au nord-ouest.
• Loc. cil. Mania Ml au nard-nord-esl de Roufliac.
32" Vicaria Iiosaricnsis ou Rosuriensis, la vicairie de Roziers on Rosiers '.
Les deux chartes où se trouve la mention de ce district sont tirées des Cartulaires de Tulle et de Beaulieu, et datées du xc siècle.
Voici les noms des deux localités qui sont signalées comme étant situées dans notre vicairie :
Plevis {villa), à Pleau, par corruption Lapleau2 (?).
Cassanias (villa), les Chassaignes
Tiens (villa), Trains4.
Niriga (villa), Neirac (?) \
Rosin (villa), Kozicrs ou Rosiers1.
Pinns (locus)\ inconnu.
ÏAincenor (villa)%, inconnu.
Ce district confrontait, vers le sud, à la vicairie d'Espagnae (Spaniacensis) ; du côté de l'ouest et du nord-ouest, a celle de Bar (Rairensis) ; vers le nord, à celles de Chamboulive (Cambolivcnsis) et de Tarnac ( Tarnaccnsis ) ; et, vers l'est, à celle de Keix-Fayte (Je Faisco).
1 Canton d'Êglelons, arrondissement de Tulle (Corrèic).
1 • In orbe Limovicino, in vicoria Rosa-
• rieme. in villa Plevis nuncupanlo. •
(E« Chnrl. Bellit. ch. CLXXIV, ann. 937.) Lapleau , au nord-norJ est de Rosier*.
s « Dono. . . in vicarh Rosuriense. vil- « lara meam quœ dicilur Lanccnor. . . et tin jam nominata Rosurienri viraria, in
• villa < j - i.t- dicilur CAsaanias, duos naan-
• sos. . . quinque mansos in loco qui di- «ritur Pi mis , et 1res mansos in villa quaj
• vocalur Trcns; et in villa qux dicitur
Géogr. biiL de li Gaule.
• Niriga, unuin innnsum; et in villa Rosin
• allerum , etc. • (Ex Chart. Tulel. ch. ann. 9^5; Balui Uni. Tuttt. col. 368. 369 et 370.) Les Chassaignes. au nord -est de Roiiers. un peu au sud d'Ussel.
' Vbi supra. Trains, au sud de Renier.-.
1 Vbi tapra. Neirac, au sud de Ro«ers, qu'il faut distinguer de Nérac , dépendance de la vicairie d'Espagnae.
* Loc. cil. Le village même qui a donné son nom à la vicairie.
' Loc. «1.
' Vbimpru.
33" Vicaria Salliacensis, la vicairie de Scilhac'.
Le nom de Scilhac nous paraît être inscrit sur un tiers do sou d'or du vue siècle2.
La vicairie à laquelle Seilliac a donné son nom est mentionnée dans le passage suivant d'une charte du Cartulaire de Tulle, que l'on doit, suivant nous, dater d'environ l'an
1088 : « Mansus Vêtus et mansus de Petra Levata
« isti mansi sunt in vicaria Salliacense 3. »
Les deux manses appelés dans ce titre Mansus Vêtus et Petra Levata se retrouvent, le premier, dans le hameau nommé les Vieux, au nord-est de Seilliac; le deuxième, dans le hameau de Peyrelcvadc , au sud du même lieu \
Cette vicairie, qui était d'une faible étendue, faisait partie du pays d'Uzerche (Uscrcensis) ; elle nous semble avoir confronté, vers l'ouest, à la vicairie d'Uzerche; vers le nord, à celle de Chamboulive (Cambolivensis) ; du côté du nord-est, à celle de Bar [Barrensis); vers l'est et le sud, à celle de Naves (Navcnsis).
34° Vicaria Sancti Juliani, la vicairie de Saint- Julien -aux- Bois\
Une charte de Beaulieu , rédigée sous le règne de Philippe 1",
' Chef-lieu de canlon , arrondissement de Tulle {Corréie).
' Celle pièce porte en légende : SA . . IACO FITO — BOSOLENO. (Voir notre L)e«criplion de» monnaies mérovingiennes du Limousin; Hev. numismatique, ann. i858. pl. Il, n*66, cl «un. i86j. p. a3o,-a/io.)
' Ex Charlul. Tulel. ch. Holbergœ vicecomitissœ de Comborn, circn ann. 1088- (Mm. Biblioth. impér. Collect. Bal. orni.
incerl. pnq. a , n* 3.) Une charte de la vicomtesse Rolbergc, insérée dans l'appendice à miîloirc de Tulle de Baluw, poil* la date de 1088.
* il ne faut pas confondre ce hameau avec le lieu du même nom qui esl à l'ouest ■ le celui ci, au sud-sud-ouesl de Seilliac. (àj dernier dépendait de la vicairie de Naves.
' Chef-lieu de commune, c.mlon de Scrvieres arrondis*, de Tulle (Corréie).
dans la deuxième moitié du xr* siècle, contient le passage suivant : « Cedo ununi mansum Acabrclz, in pago Limovi-
« ci no, in vicaria Sancti Juliani '. »
Nous n'avons pas encore découvert le lieu appelé Acabrelz et dépendant de cette vicairie, que nous sommes porté à considérer comme ayant été démembrée de la vicairie de Rouffiac J.
35° Vicaria Sancti Privait, la vicairie de Saint-Privat3.
Le village appelé Betugum en 887, et pourvu d'une église sous le vocable de saint Privât*, prit le nom de son patron, et devint, à la Gn du xie siècle, le chef-lieu d'une petite vicairie que nous croyons avoir été démembrée de celle d'Argentat [Argentadensis).
Voici le passage où la vicairie de Saint-Privat est mentionnée : «Simililer in ipso pago (Limovicino), M Vicaria Sancti «Privali, in villa quœ vocatur Apoz , alium mansum5.» La position de la localité désignée sous le nom (ÏApoz nous est encore inconnue.
36° Vicaria de Selabunac, la vicairie de Grand-Bourg-Salagnac°.
Le chef-lieu de ce district, qui aujourd'hui porte le nom de Grand- Boury , était appelé, au xvnp et au xvme siècle,
1 ZxChartnl.Bellii cL.CXXV. P. 177.
' Nous voyons en effet, par la cliarle LU du Carlulatre de Beaulieu , qu'eu 8g5 l'église de Saint-Julien était située dans la vicairie de Roulliac (llofiacemi).
* Chef- lit', de commune, canton de Senrières, arrondie, de Tulle (Correic).
• Bi Charlul. lielMoc. cil. CLXXV1 .
• Ibid. cli. CXXV. On liouve encore la mention de la tilla Sancti Prirati dans la charte CXCIV, datée de 1 190.
• Chef-lieu de canton , arrondissement de Guéret (Creute).
lionrg-de-Salagnac ; il contenait deux cent soixante-neuf feux et douze cent vingt habitants1.
Cette vicairie est mentionnée dans une charte du Graduel de Saint -Martial de Limoges. Voici les passages de ce titre qui nous la désignent, ainsi que certaines localités qui en dépendaient :
• Carta Aimerici de Crucc et Ainardi fratris ejus, de terra «de Gruce. [ Concesserunt in] vicaria de Selabunac ununi « mansum et unum carterium de alio manso, in molino de la « Piadra (fortasse pro Prada), unum dimidium modium an-
«nonc et boscum in fevo, et unum vilarium et in
«parochia de Cruce, etc. 2 «
Le lieu ici désigné sous le nom de Cruce est, suivant toute vraisemblance, le hameau appelé la Croux3, situé près d'un petit affluent de la rive droite de la Gartempc, au nord-est de Salagnac. Celui qui reçoit le nom de Piadra, ou peut-être de Prada, nous est inconnu.
Une partie de ce district paraît avoir été comprise dans le Guérétois, et l'autre dans le pays de la Montagne (Montana).
37° Vicaria Sariacensis ou Scriacensis, vicairie de SérillacV
Une charte du Cartulaire de Beaulieu, de l'an 868, mentionne ce district dans les termes suivants : « In pago Lemovi- «cino, in vicaria Sariacense [alias Seriacensc], villa quœ voca- » tur Nectranas \ '
1 Dumoulin, Géographie de la France.
t. VI. p. 167.
1 Mss. Bibiioth. impér. Cari. 903, fol. ait Ce titre est de ioy6. Nous trouvons là l'exemple «le vicairie géographique le plus motlcrnc qui existe, à notre connaissance
1 Croux, qui n'est autre que Crrix prononce à l'italienne , veut dire, en patois limousin , Croix ou fa Croix.
' Chef-lieu de commune, ennton de Beynat. arrondissement de Brive.
' Ex Chartal. Delhi ch. ClAXIX.
La position du village appelé Nectranas nous est encore inconnue.
Cette vicairie est placée entre la vicairie de Beynat (Beennatensis), qui est au nord-est; celle de Brivc (Brivensis), qui est au nord-ouest; celle de Turenne (Torinensis) , située au sud-ouest, et celle de Puy-d'Arnac (Asnacensis) , qui s'étend au sud-est.
.'$8° Vicaria Spaniacensis, la vicairie d'Espagnac '.
L'ancienneté et l'importance d'Espagnac (Spaniacum, puis Espaniacum) sont prouvées par l'inscription de son nom sur deux triens mérovingiens2.
La vicairie à laquelle il communiqua son nom est mentionnée dans un grand nombre de chartes, qui s'échelonnent de l'an 86 1 à l'année ioao.
Nous donnons, en suivant l'ordre de date «les titres où elles sont désignées, la liste des localités qu'elle contenait :
Sancti Silvani (ecclesia), Saint-Sylvain3.
Summcnîa (flavius), la Souvigne 4 (?).
Marco seu Alto Monte (locus qui dicitur) , Marque- la -Tour, ou plus exactement Marc-la-Tour5.
1 Dans le canton de Laroche Canillac, nrrondissement de Tulle (Corrrie).
' L'on porte en légende ESPANIACO FI — GONDOLENOS M. - et dan* le champ L.E.M.O. L'autre porte en légende SPANl ACO F— TIRTEWIN- DVS. (Voir noire Description des monnaies mérovingienne» du Limousin; Hevue numitmat. nonv. série, ann. i858, pl. Il, n'" 70 et 71, cl ann. 1862 . p. a65-a46.)
' Ex Chariul. BeKlpe. ch. CLXXH, aon. 861. Saint-Sylvain, situé au sud
d'Espagnac , e*t chef-lieu de commum dans le canton d'Argcnlat (Correie).
• • Hoc est ecclesiam in honore sancti
• Silvani. nurlvris. in pago Limovicino,
• in viraria Spaniacense, in loco qui est
• situs super fluviuiu Summenia*. • ( Ibid. } Ce cours d'eau est un petit affluent de la Souvigne , qui se jette dans In Dordognw en aval d'Argcnlat, peut-être même la Souvigne .dont le nom a beaucoup d'an»
logie avec celui de Snmmenia.
1 fêàf. et Testament. Ademari viceco-
Buzarior [villa), Bouclteirou, peut-être corrompu de Bouzeirou 1 (?).
Ciciagnm [locus), Cissac2.
Albuciacas [locus), Albussac3.
Campaniacum [villa), Champagnac-la-Noaille ou Champagnac-la-Prunc*.
Âudiliacum [villa), Ouiliac5.
Priolensis [villa), Provial0 (?).
Glanigum [villa), Glény7.
Sancti Projecti [ecclesia), Saint-Projet b (?).
Bhndina [villa), Blandine9.
mil. circa ann. g3o ; dans H<duic, [lui. Tutel. col. 334. Ce lieu s'appelle , dans un pouillé du xvi* siècle. M.ircà-Irt.Tour, el dins Ca^sini, Marquc-la-Tour ; il Ml au sud nuc.it d'Kspagnac.
Ex (hartul. lieltiloc. cli. CLXXII, lU. 86 1. Le Boucheirou est prè> el au sud d'E>|wignnc.
* Ikid. Cissac, au sud cl dans la commune de Saint-Sylvain , canlon d'Argental, ai n>nd.i!>scmcnt de Tulle (Corrvte).
1 Ib.d. Albussac est au sud-ouest d'Ea-
pagnte.
' > In pago Tornense, in vicaria Spania-
• censé, in villa Catnpaniaco, curte domii nicaria... et crdimus in villa Audiliaco... «et in villa Priolense, quanlutncumque
• fiai iodmm habere; et (satinai nd ipso
• loco, in ip«;i pulria, in villa qu* dcilur
• (>lanigo, cutn raansis, etc > ( E» Vkari ni. Carrofeiue , ann. 87b. Mss. de dom Fon leneau, conservé* à Poitiers, t. IV, p. 3g. Voir Méat, de la Société des antiquaires de iOueit, t. IV, p. 5 ) Champagnac-la Noaille , ou peul-élre Chaïupagnac- la- Prunc, au sud-est d'Espagnac, chef-lieu
de commune, canton d'Égletons, arrondissement de Tulle (Corroze).
• Ibid. Ouiliac est silué a l est et prè* d'Espagnac.
• VU Provial esl ou nord-oi d'Espagnac.
' Ubi supra. Glény, au sud-est d'Espagnac.
• Ek CM. UelUloc. ch. CLXXI.
ann. 877. Saint-Projet esl un chef-lieu de commune, à l'est- nord-est d'Espagnac.
sur la rive droite de la Dordogne. dans le canton de Salers, arrondissement de Mauriac (Cantal). Comme Saint-Projet est une paroisse de l'ancien diocèse de Ciermonl, ce n'est que Irès-dubitalivemenl que nous indiquons ici celte attribution. Peut-être faut-il considérer l'égltae Sonet, Projecti comme étant la même que celle de Sancti Projecti, qui est Sainl-PrieMde-Gimcl (voir plus bas sur ce dernier lieu).
• • Vinea que est in Blandina. » (Ibid.) Blandine, hameau nu sud-sud est d'Espagnac.
Ad illum Boscnm (villa), le Bos1.
Crodes (villa), Croux2 (?).
Alla Corbaria (villa), la Courbarie"3.
Molliangas (villa), Monangcs ou Mourîanges ' (?).
Prenciacus (villa), Prencben 1 (?).
Abilensis (locus), Puy-Habilier°.
Sancti Boniti (ecclcsia), Saint-Bonnet-el-Vern '.
Colia (villa), Cueille8.
Petraficla (villa ou curtis) , Piorrefiche*.
Maurdegolum (locus), Saint-Pardoux l0.
Maarencianas (villa), Moransanne ".
Garnias (mansns), Gargne
* VU supra. Cueille, à l'e^t-sud -esl d'E'pagn.ic.
" • Cediinus . . . hoc c»t curtem uicatn
• indomiiiidUim , cl est ipsn villa in orbe « Lemovicino. in vira<-ia Spaniaicnse. qua-
• dirilur Pelralicta. • ( Uonum [laiitaldi vicecotniiis. ann </■]-. Balui. Uni Tutel.
.col. 36o.) l'ierrefiche, mu sud d'Espagnac
" • In vicaria Spaniaccnsi, opud Mnur-
• degolun), capellam me* m et planlanda*
• tncas de Maurdcgolo, et villani meam t indominicolam Maurencianas. . . ctman- « lum meum de Garnias et duos mansos de
• Taxi» • (Ex Châtiai. Tutti, ann. g4o. M»«. Biblioth. impér. Collect. Balui. arm. inc. paquet a , n* 3. ) Le nom de Maurdegolum a été remplacé par celui de Saint- Puntoux, patron de la chapelle qui y était établie. C'est Sainl-Parloux. bourg situé au sud d'Espagnac.
" Loc. cit. Moransanne, hameau au nordest d'Espagnac, à l'exlrémiléde la vicairie.
" Ubi su/ira. Gargne, hameau au sudouest d'Espagnac.
1 Ex Chart. Btltil, ch. CLVI, an. 8o,3. Le Bos. hameau au sud est d'Espagnac, sur la rive gauche du Doustre.
' Ibid. Croux est au sud-est d'Espagnoc, tout près du hameau appelé le lias.
' Ex Chartul. Tutel. ann. K,,', , apud Baluz. Hitl Tutel. col. 3aa. La Couiboric, au nord-nord est d'Espagnac.
' «lu ipso comilalu ! Lemovicino) , in «vicaria Speniaceme, villa qua? vocalur . Molliangas. . ( Ex Chatialario Belliloc. ch. CXXXII, ann. 937 t)3a.) Mnnatige»
el Mouriangex sont situés au nord -est d'Espagnac.
' • in pago Lemovicino, in vicaria Spa- • niarense, in villa que dicilur Prcncia- . eu». . [Ibid. ch. CXL1V, ann. o,3o.) Pn nchen est à l'est d'Espagnac.
• Ex Chariul. Tëtel. ch. circa ann. p,3o; dans Balure, Bât. Tutel col. 334 Puytlabilier esl au nord-est d'Espagnac.
' Lr6i<«xpra.Sainl-Bonnet-el-V'ern, chef-
Ut, arrondissement de Tulle (Corrèxe), au sud d'Espagnac.
Taxis [locusj, Taisse '.
Forçant Serra (villa), la Force ou la Serre* (?). Calmis (locus), Chaumi'l 3 (?).
Aqrifolia [villa], Grateuille '.
Grandis rivus (villa), Gandrieux, corrompu de Grandricux *. Castellanius (lotus), le Gros-Chaslan0 (?). Faurunsis (ecclesia (fuœ dicitur), Forzès ou Forgés 1 . Sunclus Amanlius (luais), Saint-Chamant8.
Lanlornas (villa)9, lieu inconnu.
1 Lit su fia. Taissc. au nord-est d'Espagnac.
• Ex ( hurlai, Tulel. ann. p,44. Balnz. foc. cil. col. 366. La Force, an sudc>l d'Espagnac , ou Serre, également au sudest et pré» de la Force; peut être ce» deux hameaux représentent-ils ensemble l'ancienne villa de Forealu Serra.
5 iln vicaria Spaniacensi , in loro qui
• dicitur Calmis. . . et in ipsa vicaria , in alin viila qua; dicitur Agrifolia. . . et in
. ipM viraria, in villa de Gran Je I\i»o, in
• loco qui dicitur Caslellaniu* , quinlani . partent de vinea noslra. » (Ex l'Iiarlul. Tutrl. Mss Bibliotl.. imper. Collccl. Bal. arm incerl. paquet a. n* 3.) Chnumcl est situé au nord-est d'Espagnac. an sudouesl de k Maziérc. et au sud-est de Mouslicr-Ventadour.
» ibi supra. Grafeuille est un hameau situé au sud-sud-esl d'Espagnac; ou. plus vraisemblablement, un autre hamenu au nord -est d'Espagnar , au sud -ouest de Champagnac-la-Noaille.
4 Mss. Bibliotb. impér. Collect. Batuz arm. inc. paq. a , n' 3. Gandrieux . au sud d'Espagnac, près et au sud est de Saint Bonnet cl-V'ern.
• /.oc. cil. Le Grns-CInslan est un vil-
lage situé au sud-est d'Espagnac, au nurdest do Gandrieux.
' < In vicaria Spaniacensc , ecclesia qua>
• dicitur Faurcensis, in lionoie sancti Mar- .liali». . (Ex ( hurlut. Tatel. ann. 0,46, Baluz. Hisl. Tutct. col. 347.) Forzès, aujourd'hui Forges, chef-lieu de commune, canton d'Argenlat , arrondissement de Tulle, au sud d'Espagnac. Cette église es! évidemment la même que celle qui est appelée , dans le testament d'Adémar (circa o,3o). ecclesia sancti Martialis Faurcensis, et dans une bulle du pape Pascal II, de l'an 1 1 1 5 . ecclesia sancti Marlialit He Faorzés. (Baluz. foc. cil. col. 333 et 465.)
* • In vicaria Spaniacensc, in podio qui
• est super Sanclo Ainantio. • {Ibid. ann. <|fi8. Baluz. foc. cil. col. 376.) Ce même lieu est appelé, dans un litre du y84 (foc. cif. col. 37;| ). ecclesia Sancti Amant» de Faurcio , cl , dès 1 1 1 5 , ecclesia Sanclt Amanlii seulement [ibid. col. 465) Saint- Chaïuat.l est un chef-lieu de commune situé au sud^d Espagnac, au sud est de Forges, canton d'Argenlat. arrondissement de Tulle (Corrèze).
• Ibul. ann. 960. Baluz. toc. cit. col.
Ladiniacus [parochia), Ladignac1.
Vallts [villa), la Val2.
Niriga [locus), Nérisc ou Nérac \ Gelais [villa), Jalaix4.
Genestinas [matisns) , Genétine*.
Ad illa Vernia [villa), la Vergne6.
Castras [vida), la Châtre1.
Sancti Prwjccti [parochia), Saint-Priest-de-Gimel 8. Poismac [villa), Puyinas9 (?).
Clarafaga [villa), Clairfage ").
' ■lu vicaria Spaniaccnse. in parrocliia
• de Ladiniaco, in villa qua? dicilur Val-
• lu. • (Ibid. nnn. 981. baluz. loc. cit. col. 35o.) Ladignac. à l'oin*st d'Espagnac.
* Ibid. U Val, hameau près el à l'ouest de Ladignac cl d'Espagnac.
1 Mansos noslros qui sunt in pago Lc-
• 1110» ici no, in vicaria Spaniatense, in loco «qui vocalur Niriga. • (Ev Ckartui Tutel. ann.981.Balu!. loc. cil. col. 364 ) Ncriic, hauieau au nord-nord est d'Espagnac: Nérac, à l'est. Il faut distinguer ce lieu de Ncirac, dépendance de la vicairic de Rotiers, el appelé aussi Sirign.
' Ibid. ann. loao. Baluz. loc. cit. col. 407. Jalaix. à l'ouest d'Espagnac.
* Ex Chartul. Belhloc ch. LXVII. Gcnéline, an nord-est d'Espagnac. sur la Lutége , commune de Mousticr-Vcnladour, (.union d'Êglctons, arrondissement de Tulle (Corrèxe).
* Ibid. ch. CLIX , ann. 943. La Vergne . au nord-est d'Espagnac.
' Ibid. La Châtre, hameau au nord-est d'Espagnac.
' «In pago Lemovicino, in vicaria Spa-
• niacense, in parochia Sancti Prsejecli, in . villa qiue dicilur Poismac. » ( Ex Chartul
Géogr. liist. île la Gau'e.
Tutel. Mss. Biblioth. impér. Collecl. Bu lux. ann. inc. j»aq. a , n* 3.) Sainl-Pricsldc Gimcl, au nord-nord ouest d'Espgnac, chef-lieu de commune, canton et arrondissement de Tulle. Il esl à remarquer que ce nom s'écrit Pnrjtcti, à la différence de Sancti Projecti, qui est peut-être Saint- Projet, »ur la Dordogne. Nous «levons pourtant ajouter que nous ne proposerions que très -dubitativement de considérer Saint-Projet comme une dépendance de noire vicairic, attendu qu'il est compris dans l'ancien diocèse de Clermont.
' Ibid. Puymas (haut et bas), piès dr SaintPriesl-dc Gùnel, au nord d'Espagnac.
10 Ex Chartul. Tutel. Teslaru. Ademari, circa 93o. Bol ut. loc. cit. col. 336. Pan? ce passage du testament se trouvent entremêlées des localité' appartenant à la vicairie d'Espagnac el à celle de Brivo : « El alodem meuni quem paler meus ac-
• quisivil de comité Raimundo, in vicaria
• Spniacensi scu Faurccnsi, cl Marcum el « Abilen«em , cl ecclesiam Sancli Boniti , el
• villara iy. r esl in vicaria Biivensi , Paulin- « cum dictam . . . el in ipsa ricaria mansum
• meum uhi Eliseus visus est manere
. cl ridant qua? dicitur Clarafaga et Bia-
AG
Biareni (villa), Biars1.
Belonalita (villa), Bétoule * (?).
Bedenas (villa), Bédèncs \
TSova villa (capella et curlis), Neuville'.
Confnlenlnm (villa), Confolent5.
La vicairic d'Espagnac faisait partie du pays de Turcnne, ainsi que le disent expressément des chartes de Bcaulieu et de Charroux citées plus haut.
Elle était hornéc, à l'ouest, par la vicairic de Naves; au nord-ouest et au nord, par celle de Bar; an nord, par celle de Koziers; a l'est, par l'Auvergne; au sud-est, par la vicairic de Darazac; au sud, par celle d'Argentat; enfin, au sud-ouest, par celle de Beynat.
D'après notre carte du Limousin, les villages d'Àlbussac (Albuciacus) et de Clairfage (Clarafaga) , que nous avons mentionnés ci-dessus comme dépendant de la vicairie d'Espagnac, seraient compris dans le territoire de la vicairie de Beynat
«reni. el villam qu* vota tu r Valli», cl ■ villam qua.» dicilur Grandisrivus , cl vil-
• lam qui- vocalur Belonalita. et villam . quaa dicilur Bedenas, et cipellam qtiae
4 Nova villa dicilur, eu m ipsa curie
« el uieum nianauui in villa de Confulenlo , «el villam qua; dicilur Colia, in vicaria
• Sparuacerut. • Dans celte vicairic d'Espagnac sont contenus lous le» lieux nommés depuis et compris le village de Clarufuga, Clairfage : leur situation l'indique assez; de plus, la plupart d'entre eux sont, par d'autres monument», cxpressémcnl placés dans li vicairie d'Espagiinc. Ainsi en csl il de Granditrivuy et de Valltt. Il faut donc considérer les mois m tpta xicaria tomme te rapportant à la vicaria Spnmitcrntit. Clairfage est situp an sud-ouest d'Espagnac.
1 Ubi supru. Biors. au nord d'Espa gnac.
' Ibid. Bétoulc, a l'esl d'Espagnac.
' Ibid. Bedcnes, au sud-oucsl d'Espa gnac.
' Ibid. Neuville, chef-lieu de commune, canton d'Argcnlat , arrondùuemenl de Tulle (Corrèzc).
1 Ibid. Confolent, à l'ouesl-nurd-ouesl d'Espagnac. J'ai à peine besoin de faire observer que ce Confolent csl distinct de la localité du même nom . située sur la Vienne, à l'exlrémité ouesl-nord-onest de l'ancien diocèse de Limoges, aux confins de l'ancien diocèse d'Angoulémc ; cette dernière est aujourd'hui un chef-lieu d'arrondisaenient dans le département de la Charente.
(Beennatensis j; mais c'est là une erreur de gravure. La ligne limite entre ces deux vicairics doit être reportée plus au sud, de manière à placer les deux villages dont il s'agit dans la vicairie d'Espagnac.
Nous devons, en terminant celle notice, mentionner un passage du testament du vicomte Adémar, où il parle de l'alcu que son père avait acquis du comte Raymond, dans la vicairie d'Espagnac ou de Forgés, in vicaria Spaniacensi seu Faurcensi '. Nous nous sommes expliqué sur ce passage à propos de la tticaria Faurcensis, et nous nous référons à ce qui eu est dit sous ce litre5.
390 Vicaria Tarnticcnsis , la vicairie de Tarnac ou Tarnat^.
Cette circonscription est mentionnée dans les passages suivants d'une charte datée de 871, et portant donation et tradition, à l'église de Limoges, de biens dont elle désigne la situation : * . . . villam meam, cum capella in honore sancti
Sébastian! dicata, quœ Hamnacus vocalur et est sita in ter « illos Cambones, in fines videlicet Usercensis pagi, in vicaria « cujus est vocabulum Tarnacensem , ipsa denique ecclesia . . . « cum ipsa eu rte et omnibus appendiciis, etc. » Puis vient la
tradition : « in villa cujus vocabulum est Ramnacus, in
• capella quae superior epistola déclarât, quae est in pago Le-
movicino, in vicaria videlicet Tarnacense , inter illos Cambo- « nés, super fluvium videlicet Vigennam \ »
D'après cette charte, la circonscription dont il s'agit renfermait :
' Belm. Hui. Tut»l. col. 334 • M$». Bibliotli. imper. Cari. i35. 1. I'
1 Voir ci-dessus, n' ao p. io3 et io5; el Dépôt des chartes uiss
3 Canton de Bugeat, arrondissement subann. 871. d'Ussel (Corièïe)
ib.
Bamnacus [villa), Rempnat '.
Illos Camboncs, Mvu inconnu; était-ce une localité? Vigenna (jluvias), la Vienne ( rivière).
En l'an 1000, c est-à-dire à l'époque où subsistaient encore les divisions géographiques en vicairies, nous trouvons expressément désignés comme dépendant de la paroisse de Tarnac un village et un manse que Ton peut présumer dès lors avoir appartenu à sa vicairie. Nous y ajouterons aussi deux localités, mentionnées en 1 1 a i comme étant comprises dans la paroisse de Tarnac :
Ihiillac (villa)*, position inconnue.
Ribeira (mansus), la Ilibicrc3.
Champet ou Campcils (villa), Cbampeaux \
Bassi ou Bassol \ mansus), le Bezeaux 1 (?).
La vicairie de Tarnac, qui, aux termes de la charte précitée, laisait partie du pays d'Uzerche (pagus Userceiisis) , confrontait, vers l'ouest et le sud-ouest, à la vicairie d'Uzerche, et vers le sud, à celles de Cliamboulivc cl de Hoziers.
Tarnac était aussi le chef-lieu d'une centaine à laquelle il a donné son nom et dont nous parlerons plus bas.
' Rempnal, situé à l'ouest de Tarnac, esl un chef-lieu de commune du canton d'Eyniouliers , arrondissement de Limoges (Haute-Vienne).
' • Ego Rainaldus.vicecomes Albucien- »>is. . . redo Deo et sanclo Maitino. . .
• in villa m en quœ esl in parre cfaia de
• Ternat, que vocatur Ruillac, mansum « nicum de Ribeira • (Ex Chartul. Tatcl. ann. 1000; apud B»lux. loc. cit. col.
• VU tupm. La Ri bière, hameau à l'est de Tarnac.
1 iCeraldusde Leron dédit Deo
cet sanclo Martino quendam mau-
«sutu, in villa de Champet. qui vocatur
• mansus Bassi , et est in parrechia de Ter-
• nat. • (Ibid. circa ann. moi. Balur for cit. col. à"]b.) t Rolgerius de Lcron <lfra-
• très sui Gcialdus elVVido c.ilumniabani
• unuru mansum qui vocatur Rfssol de
• Campcil. qui est in parochia de Ternat. • {Ibid. ann. liai; Raluz. loc. cit.) Cliampeaux e>l situé au ?uil-e«l de Tarnac.
1 VU supra. Le Rezraux esl un hameau situe au suil-oue»l de Tarnac.
4o° Vicaria Torinensis, Torennensis , Tornensis ou de Torinna, la vicairie de Turenne'.
Le château de Turenne, ainsi que nous l'avons dit plus haut, est désigné, au vin* siècle, dans les Annales des Francs, sous le nom de castrum Torinna ou Thormna'1. Déjà, au vu0 siècle, son nom était inscrit sur un tiers de sou d'or3, et il était, dans le ixc siècle au plus tard, le centre et le chef- lieu d'un pagus limousin 4.
La vicairie dont il fut le chef-lieu lui emprunta son nom; on la trouve mentionnée dans un certain nombre de titres du x" siècle, d'après lesquels elle renfermait notamment les localités suivantes :
Monlilium {villa), le Monteil5.
Saliacum [parochia), Saillac0.
Damiagus [villa)'1, inconnu.
Noalias [parochia), Noailles ou Noaillac".
1 Dans le canton de Meyssac, arrondissement de Drive (Corréxe).
' • Mulia» munitions» adquisivil ( Pipi- • nus rex), castrum videlicet Scoraliam. h Torinnam (alias Thonnnam) et Pelro- ' ciam. » .•Ir.-.'Mj,' Francor. Mettons, ad ann. 763. Dans D. Bouquet, Hiitor. de Fronce, t. V, p. 339, et dans PerU, Monam. Germon, hitlor. SS. I. 1". p. 74-75. Cf. Annale, Luuriuent. et Annales Einhardi, ad ann.
767; dan» PerU. ibid. p. 1A6 et 147.)
' Celle pièce porte : CLODOVEO — . . . RJNNA I. (Voir notre Description des monnaies mérovingiennes; Revue numhmat. nouv. »ér. ann. i858. pl. Il, n* 67, et ann. 186a , p. aàa.)
* Voir plus haut ce qui est dit du pngus Torinenùt, «il. I". cb, m, secl. 1. J 5.
' « Mansuni. . . . quem comparavimus ■ qui est in pago Trtrnense , in vicaria To-
• rennense, in parrechia de Saliaco. et in
• villa qux dicilur Monlilio. • ( Ex Charliil. Tutel. an. g3o. Haluz.//i'jf. Tutrl, t ol. ,'i '1 1 ,) Le Monleil est un hameau situé à l'est de Turenne.
* Ibid. Saillac, village au sud-est de Turenne. chef-lieu de commune, canton de Mevsjnc, arrondis», de Brive (Corrèw).
' « Villnm nostram quae est in orl>e Li-
• movicino, in pago Tornense, in vicaria
• de Torinna, qna> dicitur Damiago. . ( Ex Charlul. tielliloe. ch. CVIII , ann. o3a.)
* « In vicaria Torennetise in parre-
< chia de Noalias . in villa quœ dicitur Co-
• lenias (falso pro Coloniat), cediimis simi-
• Hier mansos duos.. (Ex ( 'hurlai. Tnlel.
Colonias (villa), Colonges1.
Travaciucum (locus), Traversac2.
Maniciacum (lotus), Mcyssac'1 (?).
Dulcis Vallis (villa) '4, inconnu.
Roca (locus) Laroche 5.
Ce district, qui formait, pour ainsi dire, le noyau du pays de Turenne, confrontait, vers le sud, au Qucrcy (vicairic de Cazilhac); vers l'ouest, à la vicairie de Chasteaux (CasteîU); vers le nord, à celles de Brive (Brivensis) et de Sérillac (Seriacensii), et, vers l'est, à celle de Puy-d'Arnac (Asnacensis).
4i° Vicaria Usercensis, la vicairie d'Uzerche6.
Uzcrche (Usena) est une des plus anciennes localités du Limousin; son nom est inscrit sur sept tiers de sou d'or mérovingiens que nous ayons décrits dans un travail spécial7. Elle est devenue, sous les Carlovingiens, le chef-lieu d'une vicairie dont les monuments nous ollrent la mention depuis l'an 8/19
ann. 934. Balui. Mit. TuleL col. 35'4.) Nouilles, au nord-ouest, et Noaillnc, nu nord-est de Tureonc, arrondissement de Brue (Corrétc).
1 UH $apm. Colonge* Ml un village situé à l'est de Turenne.
* «In vicaria Tonicnsi, in Travaciaco • et in Maniciaco , duos tnansos. ■ 1 \( hartul. Tulel. ann. 960. Msv Biblioth. iinpér Collecl. Bal. arm. inc. paquet a, n* 3.) Traversac e>t un hameau situé au sudest de Turenne.
1 lbid. Mejssac est un chefheu de canton de l'arrondissemi-nl de Brive (Corréte) .
* «In vicaria Torneusi, villam meam . que dicitur Dulcis Vallis. . (Ex Chartul. Tutel. ann. 9/46 Balui. Mu' Tutel. col.
' • Mansuni meum qui e»l in orbe Le- • niovirino, in vicaria Torennœ, in loco «qui dicitur Boca. » (/tW. col. 38a.) La roche est un hameau situé au sud de Lignerac , à l'est-sud-est de Turenne.
* Uierche , chef-lieu de canton dans l'arrondissement de Tulle (Corroie).
7 Description des monnaies mérovingiennes du Limousin ; Revue numamatitfue, nouv. sér. «nn. 1867. pl. XV, i>" J47. à8. 69. do. 5 1 , 5a et 119, cl ann. 1860 11 faut ajouter à ce* I riens deu* dcnier> d'nrgcnl de In dernière période mérovingienne, (lbid. ann. i86i . pl. XV 11, n" I2y et i3o, et p. A -«9.) Voir aussi plus haut, til. I", ch. m, sect. 1, S b, ce qui est dit à l'occasion du pagut Viercensis
jusqu'à Tan 107a, c'est-à-dire pendant une période do deux cent vingt-trois ans.
Voici, dans l'ordre chronologique, la liste des localités que nos chartes placent dans ce district :
Daviliolas ou de Viliolas (villa), Villières (?) '.
Ad Mo Salente (locus), le Saillant*.
Canteduniis (curlis)3, position inconnue.
Donzenac (villa), Donzenac \
Al Cam (locus)5, position inconnue.
Gresa (locns)c', position inconnue.
Sancti Maxentii (villa), Saint-Maixent7.
Favars ( villa ) , Favars \
Genesta (lilla), la Geneste9.
1 iFn comilatu l.emnvicino . M in vica-
• riis Navcnsium sive Uscrcensium, villa»
• nuncupalas Canibcriacum sive Daviliolas .(«f. de Viliolas].. (Ex CkÊtùÛ. Bvlltloc. ch. VII , ann. 8^8 ) Chaniejrsc dépend de la \ irai rie de Naves; Villières, Daviliolut ou Viliolas, dépend sans nul doute de celle d'Uzerche : il est au sud-ouest de cette dernière localité.
' « In urbe Limovicino, in pogo Exan- «donense, in vicaria Usercense, in loco « ubi vocabulum est Ad illo Salente, man-
• »o» meos , etc.» [Ibid. ch. I.XIV, ann. goA ) Le Saillant, au sud-ouest d'Uzerche, sur la Vétère. Cette localité, qui était une villa royale, s'appelait, au ix* siècle, Orbaciacas, et dépendait alors de la vicairic d'Yssandon. (Voir ci dessus, au n' 18.)
' •Curtetn mearo qu« vocatur Canlc-
• dunus, cum casa mea dominicaria et
• cutn ipsa baccallaria, qui est in pago . Limovicino, in vicaria Usercense. • [Ibid. ch. CXI. VII, ann. 916.)
' Y meam nostiam quse est in pago
• Uemovicino, in vicaria Usercense. in villa
• de Donzenac, in loco qui dicilur Al ( am. • (Ex Chariul. Talel. ann. g?A, Baluz. Hitt. Tulel. col. 3a3 ) Doiizenac. chef lieu de canton dans l'arrondissement de Brive (Corrèze), au sud d'Uzerche
' Ubi tupru.
* • Terram tncam vcl vineam qim est in
• pago Lraiovicino.in vicaria Usercensi.tn . loco qui dicitur Gresa. . (Ex Chartul. Tu tel. ann. 938. Bnluz. /oc. cil. roi. 35a.)
' < Mansos nostros qui - uni in urbe
• Limovicino.in vicaria Usercense. in villa
• Sancti Maxentii. • (Ex Charl. 6etf.th.CVI et CXL1, ann. 937-933.) Saint Maixenl , village situé au sud-sud est d'Uzerche.
' Ex t'hurla,!. Tait'., ann. 93b. Baluz. Hist. Tulel. col. 356. Favars, chef-lieu de commune, dans les canton et arrondissement de Tulle, au sud-est d'Uzerche.
* Ibid. ann. 9^3 cl 946, toc. cit. col. 366. La Geneste, commune d'AIhusac, au sud d'Uzerche, ou la Geneste ( haute et basse), au nord-nord-est d'Uzerche.
Ulciacus (pamcliia), Ussac1.
Cavus Mons (lotus), Chaumont, près d'Ussac2.
Alaciacus (parochia) , Allassac3.
I < iiuclla (locm), Vinzélas4.
Sancli Morcrlli (ecclesia) 5, position inconnue.
Caumontum (villa), Chaumont, près de TrocheA
Albat Petras (villa), lieu flit Les Pierres-Blanches".
Toiliagum (villa), Teillct8.
Vattum (villa), Val (la Borie-d'En-) 9.
Haisiniagum (villa) l0, position inconnue.
Ad Iscuras (villa), les Esc lires".
1 «In vicaria UscrceuM , in parrechia de
- Ulciaco.inloco qui vocalur Cavus Mont, « planiadam meam el mancipia mca. • (Ex t'hurlai. Tulel. inn. 945. for. cil. col. 369 -Î70.) Ussac, au sud d'Cierche, dan» le» canton el arrondissement de Brivc.
1 Ih:d. Chaumonl . pré» ei au nurd
d'Unie
■ Kl vincam noslram qua> esl in vica- 1 ria Isercensi, in parrechia de Ahui.ico , « in loco qui dicilur Viiuclla. » {/4k/. ann. 968. Balu*. col. 371.) Allassac, clief-lieu de commune, au sud -ouest dUterche, dan» le canton de Donicnac, arrondissement de Brivc (Comas).
' /An/. Vinzélas, au nord d' Allassac, au sud ouesl d'Uierche.
* • Ecclesia S. Marcelli S. Pelro
• Belliloci remaneat el in villa qua*.
- dicilur Caumonto. mansos septem; cl in
- villa qu» dicilur Allias Pelras. mansum
• ubi Agenaldus maiiet; et in villa qua: di- «cilur Toiliago, mansum ubi flainaldu»
- mantl et in alia vilU quaj dicilur
< Vallo, mansos duos; in alia villa quœ di-
- ritur Beisiniago, mansum unum el
• in alia villa quœ dicilur Ad Iscuras, ma 11 «»os Ires; el in alia villa quae dicilur A «Munie, tnamos duos; el ail ecclesiam tSanrli Marcelli, mansos quatuor; el in «villa quae dicilur Calviniaco, mansum « unum ; el in alio loco ubi vocabulum esl
• Moiiano, mansum unum; et in alio loco
• cui vocabulum esl lli {forle Bivi-
• sum) Isla jam superius scripla sunl
«in vicaria l'sercense. • (El Churlul. Belliloc. ch. CLXXXIX. am. 9*8.)
* L'Ai vipra. Chaumont esl un hameau silué pris de Troche, au sud-ouesl d llerche.
' L'Ai sapra. Les Pierres-Blanche», vignoble silué dans la commune d' Allassac , canton de Donienac, arrondissement de Brive. au sud d'Uierche.
' L'Ai supra. Teillcl , piè» d'Orgnac. au sud sud-ouesl d Uierchc.
• Ub» supra La Borie-d en Val , pré» de Vigeois. au sud-sud ouest d'Uxerche.
" Lbi saprti.
" Ubtsupm Les Escures. près de Sainl- Pardou*. au sud d'Uierche; ou les Escures, au nord-est d'Uierche.
A Monte (villa), Aumont (Puy-cT) '.
Calviniacum (villa), Chauvignac1.
Mozianum ( locus) , Moissonic 3 (?).
Ri [visum?] (locus), le [tien " (?).
Vcrnilas (villa), les Vergnes5.
Sancti Eparchiï (ecclesia), Sainl-Ybnrrl r\ Aleiracus (curtis), Leyrat7.
Metlz (villa), Miel8.
Monsior, Monsor ou Mansor (mansus), Monsour'1.
A las Bordas (villa), les Bordes10.
Farnerias (villa) ", position inconnue.
Drulias (villa), Druliole".
Sanctœ Eulaliœ (parochia), Sainte-Eulalie
1 Ubi tupru. Puy-d'Aumont esl un hameau situé commune de SnintYbard, au nord-ouest d'Uxerche.
' Ubi supra. Chauvignac, près Vigcois. est au sud-sud-ouest d'Uxerche.
1 Ubi supra. Moissonnic est un hameau iilué prés de Saint-Jal, nu sud est d'Uxerche.
' Ubi supra. Il existe une autre localité limousine appelée Rivisum: elle est située dans la vicairie de Chamboulive (r Cambotiveusis). Le I\ieu cil un h situé prés d'Espartignac , à l'csl-sud-esl d'Uierche.
' • Duo ntansi noslri, qui sunt in pago
• l.imovicino, in vicaria Uscrcense, in villu
• qu* vocalurVernilas. »(Ex Ckuriul. Intel. Ualuz. Hitl. Tutti, col. 373.) Le* Vcrgnes. hameau situé au sud-sud-est d'Uzercbe.
• Ecclesin Sancti Eparcbii . cum dimidia
• curie nui vocalur Aleiracus (aliat Alairac), «in pago Lemovicino, in vicaria Uscr-
• censé, et in alio loco, villa Meilx. et « mansus Monsior (alias Monsor oa Man-
Gcojçr. bis), de la Gaule.
. sor). villa A las Bordas, villa Farnerias , • villa Drulins. > (Ex Chaiiul. L'strcens. ch. ann. cjq.'i. Ms*. Bibliolb. impér. Collecl. Bnliu. Ictl. i3. t. VI, p. i49, i5i et 168 Collcct. Duchesne, l. XXII, fol. a3i.) Saint Ybard e«l un village situé au nord-ouest d'Uxerche.
I Ubi supm. Lcyral est un hameau situé loul près de Sainl-Ybard, au nord-ouest d'Uxerche.
' Ubi tupra. Miel est un hameau situé au nord-nord-csl d'Uicrche.
' Ubi supra. Monsour est situé à'I'estnord >cM d'Uxerche.
" Ibiil. Les Bordes, au nord d'Uiei che; ou plutôt un hameau du même nom, situé à l'ouest d'Uxerche, non loin de Saint Yhard et de Lcyral.
" Lcc. cl.
" Ibid. Druliole, hameau silué au sudest d'Ljcrche.
II ■ In vicaria Userccusi, in parochia .Sanclic Eulalia», mansus a Mcseirac. .
(Ex Churtul. Userc. ann. IO»A-lo3A. Ms*
Mcseirac (locus) position inconnue.
Espartinac [parochia), Espai tignac Seirac [villa), Ceyrat
La vicairie d'Uzerche était, en très-grande partie, comprise dans le payus Usercensis. Mais il est à observer qu'elle débordait, au sud et au sud-ouest, dans le payas Exandonensis (l'Vssandonnais); car le Saillant, Allassac, Doiuenac, L ssac et Favars appartenaient à ce dernier pays.
File confinait, vers le sud-ouest et l'ouest, aux vicairies d'Yssandon (Exandonensis) et de Fubersac (Lapereiacensis), ainsi qu'à la centaine de Vignols (de Vinogilo), comprise dans cette dernière vicairie; vers le nord, à celles de Cursac [Cursiacensis) et de Neuvic (Noviaccnsis); vers le nord-est, à celle de Tarnac ( Tarnaccnsis); vers l'est, à celles de Chamboulive ( Cambolivensis), de Seilbac (Saftiaccnsis) et de Naves (Navensis); enfin, vers le sud, à la vicairie de Hrive (Brivensis).
42" Vicaria Vallarcnsis, la vicairie de Vallières \
Nous avons fait connaître plus baut 5 l'ancienneté de Vallières
Biblioth. imper Collect. Baluz. lettre |3, I. VI, p. i5a.) Sainte Eulalic. sur la rive tli-oite île la Vèicre, qui la sépare d'Czerclfe, forme aujourd'hui un faubourg île celle ville.
1 Ex ChurUiL Uttn: ami. I oï4- 1 <>34. Mm. Biblioth. imper. Collecl. Balu*. lettre i.l. t. VI.
•' • Alodum in Lemovicino , in vicai ta . Lsercense. Cl in parrcchia Sa net* Maria; . sive d'Espartinac ; alias d'Espartiniac ] . • et vocalur villa de Seirac. . (Ex Chartal. Userc. ann. 1073. /oc. cit. p. 86; cl Collecl. Ducli. I. XXII.) Espartignac, a l'esl- »ude*t d'Uicrche. est uu chef-lieu de
commune, dan* le canton d Uzerche, arrondissement de Tulle (Corroie).
1 Ibid. Ceyial , hameau situé au sud d'Esparlignac cl au sud-est d l iercbe.
4 CheMicu de commune, dans le cati* Ion de Fellelin, arrondissemenl d'Aubusson (Creufc).
1 TU. I". ch. 111, sect. 1. S 5. Dans l.i |)ériode ifiérovingienne. Vallières cul un atelier monétaire, ainsi que l'attestent deux tiers de sou d'or, dont l'un , du commencement du vu' siècle, poilc VAILA RIA V1CO. — GLAVIO MONITAW ; l'autre, de la lin du vu' ou du vin' siècle, porte VALLARJA — GLAVIONE
( Vallaria) et son importance dans la période mérovingienne; nous ne reviendrons pas sur ce sujet.
C'est une charte du Cartulaire d'Uzerchc, de l'an 998, qui contient en ces termes la mention de notre vicairie et de l'une de ses dépendances, le village de Bannise, situé an nord-ouest de Vallières : < Ecclesia Bannisa in vicaria Vallarense '. »
Ce district formait ce qu'une charte de 63 1 appelle le terminus Vallarensis ou Vallariensis*, territoire de Vallières, ou, du moins, le centre et le noyau de ce petit pays.
43° Vicaria Vertedcnsis, vicairie de Le Vert
Cette vicairie est mentionnée dans de nombreuses chartes, depuis l'an 8Ô9 jusqu'à l'an 984.
Quant au chef-lieu de la vicairie, nous croyons devoir 1g placer au village de Le Vert, parce qu'il est au centre du territoire occupé par ce district, et que son nom est la traduction exacte du latin Xeriedensis. Nous avons d'abord pensé que l'on pourrait, avec quelque vraisemblance, fixer cette position à Mont-Vert, chef-lieu de commune dans le canton de la Roquebrou, arrondissement d'Aurillac (Cantal). Ce lieu fut autrefois considérable, et les traditions du pays lui donnent à la fois une origine ancienne et une grande importance dans le passé. 11 s'y tient un marché et des foires, fréquentés parla population des cantons du Limousin qui lui sont contigus. Son assiette est forte; elle occupe le côté sud-est d'un plateau escarpé, dont
MON. (Voir noire Description tics monnaie* mérovingienne» du Limousin; Revue numiimal. nouv. série, ann. i858, pl. II. ii* 71. et pl. X\ III n' .18; cl ann. 186a. p. 3/17 a aif) )
' Mm. liiblioth. imp. Collecl. Duch.
I XXII, fol 330. Bannisc e«t un chef-
licu Je commune, dans le canton de Saitit- Sulpice, arrond. d'Aubusson (Creuse).
1 Diplomat. el ckari. édit. Pardessus, t. II , ad ann. 63 1 , p. q.
* Le Verl e»l un hameau silné à l'est d'Argcntal. «urlarive gauche de la rivière de Glane
Kouffiac, chef-lieu d'une autre vicairie limousine, couvre le côlé nord-ouest. Enfin, en traversant cette partie de notre province, nous avons été frappé de ce fait , que le caractère du pays limousin se maintient jusqu'à Mont-Vert, cl cesse brusquement, après la descente de la haute colline où il estsilué, dans la première vallée d'Auvergne. Ce sont là autant de circonstances qui sembleraient autoriser l'attribution du chef-lieu de la vicaria Vertedensis à Mont -Vert. Mais nous avons considéré que ce dernier point était placé assez avant dans le diocèse de Clermont pour qu'on ne dût le rattacher au Limousin que d'après des documents concluants, et que, en outre, cette attribution mettrait le chef-lieu de la vicairie à l'extrême limite de son territoire. Nous avons, en conséquence, adopté provisoirement er sous réserves la position de Le Vert.
La place de cette vicairie est fixée de la manière la plus certaine dans la partie sud-est du Limousin, près des limites du Quercy et de l'Auvergne. Les attributions incontestables de noms de lieux que nous y avons marqués nous en garantissent l'exactitude.
Nous devons donner maintenant, dans l'ordre chronologique, la nomenclature des lieux que les monuments placent dans cette vicairie :
Falcarias, ou Falgarias [villa], Fargues '.
Tondanus, ou Tundanc (mansus ou villa) 9 , position inconnue.
Mercorius (villa), Mercœur3.
1 • In orhe Lemovicino. in vicaria Vcr- • ledciisc, in loco nuncuuato Fnlcarin*, tre» . maniios. • [Cari, de Bcauliru, ch. XV III, ann. 85o ; LXI1I, nnn. 8o3; LXX1I, ann. 9*3; CLX. ann. 917.) Farguc». hameau à l ouest nord oucsl de Le Vert.
* Ibtd. ch. CLXII et CLXIII . ann. 887 ; CXXXIV, ann. 913.
' Mi. ch. CLXII et CLXIII, «nn. 887.
Mcrcœur. au nord-ouest de Le Vert, cheflieu de canlon, arrondi»»cmenl do Tulle (Corrèas).
Rocola ou Rocula (villa), Roucoule1.
Caucius [villa), Cousenille2 (?).
Vadecia (locus)3, Vaysse.
(rlanna [villa), Glanes".
Sera (fluvius) la Gère5.
Vulpis Semita (locus in villa Glanna)6, position inconnue.
Biarcium ou Biarcis (locus), Biars7.
Sicca Vallis (villa), Sexcles*.
Calviacum (villa), Chauvac9.
Frasinias ou Fraisingas (villa), Fraissinot 10 (?).
Tefrolum (villa) ", position inconnue.
Membriacum (villa) position inconnue.
Besarius (villa), Bissières 13 (?).
Cairohs (villa), Queiroles
Campus (villa), Gamps15.
1 Cmi.ABmliea.ch. CLX1I etCLXIII .
ann. 887; CLX, ann. 917. Roucoule, au sud-est de Le Verl.
■ Ibii. ch. CLXII cl CLXIII . ann 887 Couscnille, au sud-ouest de Le Vcrl.
1 lbii. ch. LX1II.MIII. 8g3. Vaysse, hameau dépendanl de la comm. de Biars, ranl. de Brelenoui , arr. de Figeac {Loi ).
' lbid Glaner . au sud-ouest de Le Vert, chef-lieu de commune, dans le canton de Brclenoui. arrondissement de Fi^eac (Loi; .
1 lbid. La Cere prend sa source dans les montagnes du Cantal et se jette dans la Dordognr. au-dessous de CiriC.
' lbid.
1 lbid. et ch. LXXXVII. année 895.
Biars. au sud-ouest de Le Vert . chef-lieu de commune, canton de Bretenoux, arrondissement de Figeac (Lot).
* lbid. ch. CLV, ann. 89.Î. Sexcles, au nord-est de Le Vert, chef-lieu de com-
mune, canlon de Memrur, arrondissement de Tulle (Corme).
* lbid. ch. LXX, ann. 904-936. Chauvac, à l'ouest de Le Vert. Ce ne peut être Calviac, qui eat situé au sud-sud-est de Le Verl, et que d'autres chartes placent dans le Quercy.
« lb,d. ch CX X X I V. ann. 9 1 3 ; ch. CL \ . ann. 917. l'raissinet , près de Sexcles , cant. de Mercœur, arrond. de Tulle (Convie).
" lbid.
11 lbid.
11 lbid. ch. LX.ann 9 16. Bissières est un hameau situé près cl au nord-ouest de Le Vert, prés et au sud-est de Mercosur.
" lbid. ch. CLX , ann. 917. Queiroles, à l'ouest de Le Vert.
" lbid. ch. LUI , ann. g'io. Camps (dans Cassini Camp), au sud-sud-est de Le Vert , chef-lieu de commune, canlon de Merccrur, arrondissement de Tulle (Corréie).
Luvastnt, Labâlrio '.
La vicairie de Le Vert, comprise toul entière dans le pays de la Xaintrie (Sanlria), confrontait, vers le sud, aux limites du Quercy; vers l'ouest, aux vicairies d'Altillac (Altiliacensis) et de Puy-d'Arnac (Asnacensis); vers le nord-ouest, à celle de Beynat (Beennatensis); du côté du nord, à celle d'Argentat [Aryentadensis)-, vers l'est, à la vicairie de Roufïîac (Rofiaccnsis) , et vers le sud-est, au territoire de l'Auvergne.
l>e*crip.ion des
Elles sont au nombre de quatre, savoir : Centena Nantroninsis ou Nuntronensis, de Nontron. Centena Tarnacensis ou Tarninsis, de Tarnac. Centena Vertedensis, de Le Vert.
Centena Vinogilum ou de Vinogih , de Vignols.
i Centena Nantroninsis ou Nuntronensis , la centaine de Nontron \
(je district nous est signalé dans une charte du Carlulaire de Saint-Martin de Tours, de l'année 921. Un personnage nommé Pierre, et Garburgis, sa femme, donnent à Saint- Martin : « hanc curtem nostram indominicatam , in
»pago Lemovicensi, in centena Nantroninse, in loco qui vo- 1 catur Birbiniacus, et in alio loco, in ipsa centena, villam u nostram Bertiguiacum 3. »
Nous ne reproduirons pas ici les détails historiques que
' Curtul.deBeauli,*, di.CL,»nn.$U. 3 Mm. Bibliolli. imper. Résid. Saint-
Lnbàtrie est un hameau à l'est «lel.eVerl. Germain, n" 9IÏ9. fol. 98. 99. C'est à
au.siid-eM de Suxclcs, au sud^ucsl de l'obligeance amicale de M. Houié que
Goule». nous devons de connaître celle précieuse
1 f.hef-licu d'nrrondissoiuinl dans le mention de la centaine de Nonlron : nous
département de la Dordogne. lui renouvelons ici nos remcrcimenls.
nous avons déjà Fournis plus haut sur l'ancienneté et l'importance de Nontron. Il nous suffira de rappeler que le castrnm Nonlronum ou JSclronense est nommé sur un triens mérovingien 1 et dans une charte de 7 8 5 2.
Quant aux deux localités Birbiniactis et Berliyniacum, que l'acte précité place dans notre centaine, nous n'avons pu encore découvrir leurs positions ni leurs noms modernes, qui sont peut-être aujourd'hui dérivés des vocables des patrons de leurs églises, comme cela est sans doute arrivé, dans leur voisinage, pour Saint-Saud, Saint-Romain et Saint-Martin.
Celte circonscription forma le centre et le point de départ du pays qui a été depuis appelé le Nontronnais ou pays de Nontron. Elle confrontait, vers le sud et vers l'ouest, au territoire du Périgord.
a" Centena Tarnacensis ou Tarninsis, la centaine de Ta mac \
La centaine de Tarnac se trouve mentionnée dans le passage suivant d'une charte de l'évoque de Limoges Odoacar, datée de l'an 83? : «Mansum mcum in pago Lemovicino, in • centena Tarnense, in loco sive in villa cujus vocabulum est "Ramnac, quem quidam nohilis michi [sic) persona nomine » Hagfredus per cartam venditionis dclegavit4. •
Nous avons traité pins haut de la vicaria Tarnacensis ou Tar-
' Celle pièce porte en légende» : NON- TRON-AVILALDVS. (Voir noire De»cription de* monnaies mérovingiennes du Limousin; Rente namismml. nou». série, ann. i858. pl. III. n" 91 ; el ami. 186a, p. 445-M6.)
* Voir le IcsL-iment du comte floger ct de la comtesse Euplirasif. son épouse, dans Mabillon, Annal, ord. S. Uentd l II,
p. 663, col. a; el dans Besly, liai, des comtes de Poitiers et ducs de Guyenne, append. Cf. ce qui est dit plus haut à propos du Nontronnais, til. I", thap. 111.
teel. 1", S 5.
1 Chef- lieu de commune, canton de Hugcal, arrondissement d'I s.sel (Corme).
' Mss. Biblioll.. irop. Dépôt des charl. s mss. sub ann. 81a . el Cnrt. 1 35. t 1", p. y 1 .
ninsis, dont le chef-lieu était le même que celui de notre centaine.
Celte dernière circonscription contenait, comme la première, entre autres villages, celui do Hempnal (Hamnac). Faudrait-il induire de cette circonstance que la centaine et la vicairie étaient un seul et même district? Non, assurément. Nous croyons avoir démontré 1 que ces deux divisions territoriales avaient chacune leur caractère propre, et que la centaine était généralement de moindre étendue que la vicairie.
Il se peut toutefois que la centaine de Ta mac ait occupé la même superficie que la vicairie. Nous n'avons pas les documents nécessaires pour donner à cet égard des indications précises, et nous nous référons à ce que nous avons dit plus haut des confrontations de la vicairie de Tarnac.
3° Contenu Verledcnsis, la centaine de Le Vert *1.
Nous avons déterminé plus haulJ la position de la vicariu Vertedensis autour du hameau de Le Vert, cl nous avons fait connaître les localités quelle contenait. La centaine de Le Vert avait évidemment le même chef-lieu, et, comme la vicairie, elle était située dans la région sud-est du Limousin, confinant à l'Auvergne et principalement au Quercy.
Far malheur, la seule charte où nous ayons jusqu'ici trouvé la mention de cette centaine4 énumère à la fois les lieux situés dans ce district et dans la centena K.ridensis ou Exindensis (de Caslelnau), et cette énumération est suivie de ces mots : « Ha'C <iomnia superius nominata, quae sunt in pago Lemovicino tel Caturcino, et cenlenis Verledense et Exidcnse. » Il nous
' Voir ci-de»Mi*,S a. Ion, anondissciuciil de Tulle (Corrctc).
1 lldint-au Mine pi. - cl au sud- est 1 Til. II. ch. n . »ecl. i". S 3. nuin. i.
dr Mcrcœur, qui esl chef-lieu de can- ' Curlul. Je bcaalicu . cl>. III , .nui. 866.
est impossible dès lors de déterminer les localités, comprises dans celle énumération, qui dépendaient de la centaine de Le Vert.
4° Contenu Vinogilum ou Vinogilium, la centaine de Vignols1.
Vignols fut, d'après plusieurs chartes des ixc et xe siècles citées plus bas, le centre et le chef-lieu d'une centaine.
Ce district, peu étendu d'ailleurs, était lui-même compris dans la vicairic de Lubersac, ainsi que nous le montre le passage suivant d'un acte de l'an 866 : « Vinea nostra qu<r
» est in urbe Lemovicino, in fundo Exandonense, in vicariu « Luperciucinse , in contenu Vinogilo, in loco qui vocatur Verti-
« liuco - ► Ces termes, comme nous l'avons fait observer
plus haut, marquent expressément que l'identité qu'on a voulu établir en principe entre la vicairie et la centaine n'existe point.
Nous allons énumérer, dans l'ordre de dates des monuments qui nous lcs#signalent, les localités contenues dans la centaine de Vignols :
Vertiliucus (hais)3, position inconnue.
Illus Artigas (/ocua), l'Artige4.
Clavnrias (/oc«s)\ position inconnue.
Ullru Anrizino*> lieu inconnu.
' Chef- lieu de commune, canton de Juillac , arrondissement de Brive (Corrèie).
' Mss. Biblioth. imp. Depot de» chartes mss. et Cari, s 3à . 1. 1", p. 1 13.
1 Vbimpm. '
' ■ Pecin de vinea aux est in urbe Lc-
• tnovicino, in fundo Exandonense, in
• cenlena Vinogilo. in lllas Artigas, ubi ■ dicilur Clavarias , Ad ïtla Cruce . . sulvo
Géogr. hist. de la Ciulc.
t tertio dominico. ■ (Ch. ann qib , /oc. mf, p. i53, i55. i56. i58.) L'Artige, au sud est de Vignols.
■ Ibid.
• • Pecia de vinea quse est in urbe Le- » nii.vicinu . in futido Exandonense , in cen - • tena Vinogilo, in lllas Artigas, ubi dicitur . Ultra Aurixino. • (Ch. ann. 9a6, loc. cit. p. i58.)
Columbarium [poyium ou podium), Colombel '. Ad Ma Cruce [locus) '\ position inconnue. In Vêtis Silvc (/on/s), la Forêt3.
La première mention «le notre centaine étant de 866, et la plus récente de 9/11 ou peut-être de 904, on voit que ce district a une durée constante de quatre-vingt-huit ans seulement. Nous avons d'ailleurs observé qu'en général cette division disparaît l)caucoup plus tôt que la vicairie.
La centaine de Yignols appartenait, d'après les chartes précitées, au pays d'Yssandon (Exandonensi$);e\\o, dépendait de la vicairie de Lubersac ( Luperciaccnsis).
Avant que la vicairie de Juillac (de Juliaco) Fût démembrée de celle de Lubersac, notre centaine confrontait, vers le nord et vers l'ouest, à cette dernière vicairie; vers le sud, à celle d'Yssandon; du côté de l'est, à celle d'Uzerche (i!sercensis). Après la création de la vicairie de Juillac, distraite de celle de Lubersac, la centaine de Yignols y confronta du côté de l'ouest.
SECTION II
Ul LA QIIHTA OU QV/ltrAMA, QUINTE OU QUINTANE. — Dt I. A HTIHUIU ET DE U S£PT£,V.I, SKPTAINE. — DES M Cl , DECS M DECXS. — OU BAN ET DE LA BANLIEUE, BAS*! m ET BAHUI LIVCA.
Ces termes divers expriment, à mon sens, des faits géogra-
' • Vineasqui su ni in urbe Limovidno , . in fundo Exandonense . in centeiw Vino-
• gilio, in Mas Arligas ... et e*l vinea mea
• in pogio G>linnbario et in alio loco
• Ad illa Cruce.. (Cli.onn. 926 o.54, for. rit. p. i55.) Colombet, bourg an sudest de Vignot». Il y a Colombel-le-Haut et Colombel le-Ba»
' • Pecia de vinea quit- est in urbe Le
• movicino, in fnndo Exandonimc, in cen-
• tena Yinogilio, in lllas Arligos, ubi di « cilur In Velis Silve. » (Cli. ann. 0,4 1 ■ foc. cit. p. if>6.) La Foret! prés el au sudouest de Vignols. Le bourg de Saint- Bunnel-la-Korest . qui esl voisin, lui a aussi emprunte son nom.
pliiqucs analogues, qui se reproduisent sur lous les points de la Gaule, depuis le ixe siècle jusqu'à la fin du moyen âge. Ils désignent une zone privilégiée existant autour de chaque ville épiscopale ou chel-licu de diocèse, et qui a seulement pris des noms diilérents suivant les temps et les lieux.
Celte circonscription, dont Guérard ne s'est pas occupé et qu'il ne mentionne même pas dans ses ouvrages ', a cependant de l'importa nce; car elle représente un territoire soumis, soit à la juridiction de l'évêque, à l'exclusion de celle des ofliciers délégués par le souverain, soit à une administration municipale placée sous la sauvegarde de l'église métropolitaine, et jouissant de nombreuses immunités.
$ i". La qumlu ou qtiinlwu, quinte ou quint. me
Parmi les termes inscrits en tête de cette section, celui qui est le plus généralement usité est la (fuinta ou (juintana. Il exprimait assurément une étendue territoriale mesurée dans un certain rayon autour de la ville. Les chartes du Poitou nous fournissent à cet égard des lumières précieuses. 11 en est un assez grand nombre qui s'échelonnent sur un siècle et demi, de 8q4 à 1027, et qui mentionnent des biens vendus ou donnés dans une forme à peu près identique au texte suivant : • Alodum nicum qui est situs in pago Pictavo, iafru qaintam « ipsius civitalis, in villa qure dicitur Bociacus -. »
' Guérard o seulement inscrit dans la liste des Provinces et pays de France l'article suivant: . Seplaine (Bcrry). ou est
• Savigny-cn-Seplaine, canton de Bourges
• (Cher) ■ ' 1 .'i.-i: de la Société dt l'kist. de France, aun. i83;.) Cet article est la reproduction d'une noie que j'ai relevée dan.< un travail manuscrit de Lincelol sur
les Puai .- • La Septainc, pré* d«- Bourge», « est un canton appelé la Seplaine, dans
• lequel est le village de Savigny en-Sep-
• laine, qui est fixé sur la rivière d'Evre. » (Mss. Bibliotli. impér. Coll. de Lancclot. Paai, cahier A ,pagi sca regiuncuiie, fol 3.)
' Extrait des archives de Saint-ililaire de Poitiers. Mss Bibliolh. impér. Dépôl
L'adjectif féminin qninla suppose nécessairement le substantif leuca , et ne peut s'expliquer sans lui. Nous voyons, d'ailleurs, qu'à Orléans, au lieu d'écrire simplement infra quinlam comme à Poitiers, on écrivait mfra quinlam leucam, et, plus tard, dedans la quinte line' (la cinquième lieue); et l'on est conduit naturellement à attribuer le même sens aux textes rapportés plus haut.
Dans deux autres chartes poitevines datées, l'une de 996 et l'autre de 1069, nous trouvons une variante de la formule infra quinlam, qui prouve, d'une manière irréfragable, que c'était là une mesure de distance: « Ecclesiam fundatam infra « quintnm milliarinm ab urbe Pictavis.el in ipsa vicaria. » « Eccle- « sia Sancti Pétri fundata infra quintum milliare ab urbe Picta- « vis 2. • Il est bien évident que ces derniers termes, alternant, dans les monuments du Poitou, avec quinla, ont une même
des chartes, sub ann. 89a.. Bociacut esl Bousscc nti nord-est de Poitiers, au sud de la foret de Mouliére, ou Bousscc sur In Vienne, à l'est de Poitiers, ou bien enfin Boussais sur l.i Bi>ivrc, à l'oucsldc Poilierv ' Ordonnance de Louis VII ,dil le Jeune, portant a (Franchissement des serfs et serves •■listant à Orléans cl dans un rayon de cinq lieues : • Ob remedium anima- mené
• et antecrMonim noslrorum, filii nostri
• Philip|ii régis, oiunes servos noslros el
• ancillas, quos homines de corpore appcl-
• lanius. quicumque sinl Attrclianift el in
• suburbiis. vici». virulis ejus, infra qain- ' lam leucam etislenlihiis ab omni
• sorviluli* jngo absolvimus. » Cette concession fut confirmée par une ordonnance du roi Philippe- Auguste, de la même année 1 iflo. insérée dans les Anciennes coutumes d'Orléans, dont nous reproduirons le passage qui nmi> intéresse : . Ou nom
-de la sainte Trinité. Philippe», par h
• grâce de Dieu, roy des France is. Nous,
• pour l'âme de noslre père le roy Loys
• cl de In noslre. et de l ame lous nos an-
• cesseurs , lous les nés et les serus [serfs) ,
• que nous appi Ions homes de cort , qui-
• conques sunt a Orliens et aux «illetles
• d'environ la cilé, dedans la quinle line
• {cinquième lieue) demorans, rn quelque
• terre ils auront deinoré absolvons
• à lous jors de loul le joug de servitude,
• el aus et leurs lils el leurs filles, el vo- . lonsqu'ils soient aulressinl franc , comme
• se ils n'eussent csl^ onques nés ne sers. .
• Ce fut fet en l'an de l'Incarnation de . N. Seigneur MCLXXX , en noslre p-
• lais >
1 Mss. Bibl. impér. Dépol de» chartes, siibann. 996 et 1069. Cf. Bcslv, Histoire des comte* de Poitiers et ducs de Guyenne. p. 35s,
signification. Si l'on voyait dans milliarc le mille romain, qui ne représentait que les deux tiers de la lieue gauloise, nous n'aurions qu'un rayon de trois lieues gauloises et un tiers; mais il ne faut pas perdre de vue que, au ivc et au vr siècle, dans les provinces situées au sud de la Loire et même dans celles qui bordaient sa rive septentrionale, le mille romain se confondait avec la lieue.
Nous avons dit que la quinta et le quintttm milliare représentaient une zone ayant cinq lieues Je rayon autour de la ville épiscopale. Cette explication des textes qui nous occupent est justifiée par ces mots quinfum milliare An arbe et qnintum milliarinm ab urbe, qui ne peuvent s'entendre que d'un rayon mesuré partant de la ville comme d'un centre. Elle s'applique, du reste, aux quintes de Saintes ', du Mans'1, d'Angers3, d'Angoulême \
1 • Mansus meus indominicalus , qui est
• - .in-, in pago Sanlonito. infra tlla qutnta
• civilAlis, ii villa nuncupjnle Dorodon-
• no. • Donation, par un comte Gaubert, à l'église de Saint- Hilaire de Poitiers, datée d'avril 878. {Mss. Bibliolh. iinpér.
Dépôl de» charte», sub anno praefalo.)
' • Civilalcm Cenomannensem possi-
•deat cum Iota quinla, libère et pa-
« cifice. . (Charte du roi Jean d'Angleterre . du premier quart du xhi* siècle, dans Pijnneu», Liberia!. Ecclti. Anqlic. I. III , p, 35. Cf. Vil» Aldrici episeopi Cenomann. p 86; Acla tpiscopi Cenomunu. p. 110, 3o6 et Su.)
* «No» vero Karolus, cornes (Andega-
• vis) . . . bannum vini apud Andegaviaui « nullatcnua h leinus aut ficri aliquatenus
• permittcuius; firrniter et perpetuo sta- « tiienle» quod si vinum de extra quintam
• Ce mcH a U «|m lignification que tajna. mf
■ Anclegavie apud Andegaviam venerit in
■ lhalamo, ud Icrram minime de*rcndalur.
• et vénale posilmn in laberna, non cum
• patella sed cum lagunculis* vendalur » (Charte du comte Charles , du moi* d'avril \ 3T>3. Becaeil des ordonn. des rois de France , l. IV. p. 633-63/l )« Pourront le»dil»-habi-
• tant» ... et par qui il leur plaira en ladite
• quinte (d'Angiers) [sic). . . prendre toute»
• be»tes sauvage* exceptés ouay»eaux
- de prave : c'est assavoir gerfaut et fan- « con. Ll voulons et octroyons que jaines •• nul forestier ou garennier, pour non» « ou pour no» haier», en use de icelny of-
• lice dedans ladite quinte, etc. ■ (Lettre «lu roi Philippe le Long, datées de juin 1 3a 1 , rapportées par Choppin dan» son Comment, de la coutume d'Anjou (art. 3b) . p. 189-190.)
4 Dan» le Carluinire de Saint Cybard
devin (Voir Du Cange. tVtounr. )
de Périgueux comme à celles de Poitiers et d'Orléans, et à la qointane de la ville de Limoges, dont nous ferons connaître plus bas la mention authentique.
Quelques auteurs ont proposé d'autres interprétations du terme géographique de quinta. Ménage, dans son Dictionnaire étymologique de la langue française, a énoncé que la quinte d'Aïufcrs était ainsi appelée parce que ce territoire renfermait cinq villages; et, par une curieuse coïncidence, les Assises d'Anjou, publiées en tête de la coutume de cette province, renferment le passage suivant, qui a suggéré la conjecture
de Ménage : « La ville et quintes d'Angers lesquelles
■ quintes sont cinq : Brain, la Haye-Joustain, la Membiole, « Saint-Georges et la ville \ »
Mais ce n'est là, je le répèle, qu'une coïncidence, et ce passage ne peut détruire ni même affaiblir la preuve que nous avons fournie plus haut du véritable sens de quinta et de quintana.
Dotn Col a émis d'autres opinions, qui ne sont pas même basées, comme celle de Ménage, sur un motif spécieux. Il a pensé d'abord que la quintanc « était une étendue de pays qui «contenait cinq familles, comme centena en contenait cent1.» Plus tard, il a exprimé une variante à son premier avis : « Comme ordinairement ce territoire (la centena) comprenait «cent villages, il porta encore le nom de centainie, centena. . . « Il est à présumer que le mot de qnintana tire son origine de
d'Angoulimc (fol. Ml et pauim), ciic par Du Gange, éxlU. de Didot, 1. V. (). 633-
1 On trouve dan» un pouillë du diocèse de Périgueux, du xvi'ticclc, la moniion d'un archiprclré dil de la Quinle , cl qui comprenait les paroi»sc* cl prieurés situés
dans un rayon assez étendu autour de la ville.
1 Édit de 1750. I. II, p. 371-373.
* Note mite au bas de la copie d'une charte de l'an 884. Mm. Bibliotli. imper. Dépôt du» chartes IBM. »ub anno pnefoto
«la môme chose et qu'il marque une juridiction sur cinq vil- « loges1. » Cinq villages ou cinq familles sont choses fort différentes.
Enfin, dans un autre endroit, dom Col a assimilé la quintane à la centaine s, et, en cela, il se rapproche heaucoup de l'opinion de Pithou, qui regardait le terme de quintana comme dérivé de centcna3.
Dom Lièble a ajouté aux notes de dom Col la suivante : » L'auteur de cette copie donne différentes significations du « terme de quintana; mais il en a oublié une essentielle donnée «par M. Du Cange : c'est celle de place, qui paraîtrait assez « convenir ici, comme on en peut juger par le texte : In pago « Lemovicino, infra quintana videlicet ipsitis civitatis*. o
Non-seulement ces différentes propositions ne sont appuyées d'aucune raison, mais il est facile de démontrer quelles sont complètement erronées. On ne pourrait, en effet, dans l'un ou l'autre de ces systèmes f expliquer les passages des chartes où il est parlé du quintum milliare ou milliariutn de Poitiers, et de la qninta leuca d'Orléans, lesquels désignent évidemment un rayon fixé, une zone déterminée autour de la ville.
Quanta dom Lièble, en proposant de traduire quintana par place publique, il oublie que les chartes mentionnent des métairies telles que le Péret , et des villages tels que Marliac , comme étant situés dans la quintana de la ville de Limoges; qu'il est même parlé du pagus du Palais, Jocunciacus , qui était en partie dans la quintana; or, il serait par trop difficile d'é-
1 Noie écrite a In suite de la copie d'une taltirium; Baliu. Capilular t. Il , col. 716. charte de l'un 9:1a. Mss. Bibliolli. imp M. Kaynal [Hisl. du Bcrri, I. I, p. Xl.Vtll]
Dépôt des chartes m»», sttb ann. cit. semble avoir également considéré <
1 Noie sur la copie d'une charte inanus- comme une corruption de centena.
criledel'an 83a ou 833. lbid. subann. cil. ' Mm. Biblioth. imp. Depcil des chartes ,
1 Fr. Pithz-us . Glouar. ad libros Capi- aux années citées plus haut.
tondre On des pagi inférieurs de la province jusque sur une place publique de la ville épiscopale, et encore plus d'y faire contenir des métairies et des villages.
11 nous paraît incontestable que gninta ou (jnintana, gmntum milliare et guiiila leuca désignaient généralement une zone de cinq lieues autour de la capitale du diocèse. Toutefois, comme la féodalité, qui tenait la campagne, se constituait de plus en plus redoutable, et se développait au détriment de toutes les autres institutions sociales et gouvernementales, elle empiéta de plus en plus sur la zone privilégiée de la cité épiscopale, et en restreignit graduellement l'étendue. Il a dû conscquemmcnt arriver que, même après avoir perdu de sa surface, celte zone continua de porter le nom traditionnel de guinte ou (juintane , qui n'exprimait plus dès lors que le souvenir, le témoignage d'un état de choses disparu. C'est ainsi que nous voyons, dans le pouillé du diocèse de Périgueux, l'arcliiprèlré qui englobait la ville épiscppale prendre le titre il'archiprvtrè de la Quinte. Au Mans, le doyenné situé autour de celte cité épiscopale s'appelait doyenné de la guinte du Mans (decanatus quinta; Cenomannicae); à Troyes, le premier archidiaconé prend, dans un acte de 1 184, le titre d'archidiaconatus banleucœ Trecensis (archidiaconé de la banlieue de Troyes), qui remplaçait assez vraisemblablement une circonscription plus ancienne, telle que la quinte, ou analogue à celle-ci.
Nous avons d'il en plusieurs endroits que la quinte ou quinlane était une zone soumise à un régime privilégié et dépendait soit de l'évcque, soit des magistrats municipaux ; la preuve, quant au régime épiscopal, résulte, i° d'un diplôme de l'empereur Othon III, de l'an 996, qui concède ou plutôt confirme à l'église, c'est-à-dire à l'évêque d<* Crémone, la juridiction
dans la cité et dans un rayon de cinq milles : « Districlionem
« vero civitatis infra et extra quinqae mitiariorum spatia 1 «
20 d'un autre diplôme de l'empereur Conrad, roi d'Italie, deuxième du nom, de l'an io3i , fait en faveur de la même église, et qui confirme le même privilège dans des termes à peu près identiques : < Districtionem vero civitatis întus et « extra per quinque miliarioram spatia s. *
11 est arrivé pour le terme de quintana ce qui a eu lieu pour les termes de vicaria et de centena; sa signification a changé avec le temps, et ce mot a servi en dernier lieu à désigner une redevance, une sorte de droit d'octroi perçu à l'entrée des denrées et, en particulier, du vin porté dans le territoire ou sur le marché de la ville.
Il nous reste à parler d'une manière spéciale de la quinte ou quintanc de la ville de Limoges.
Cette circonscription est mentionnée dans trois chartes du ix* et du xe siècle.
La première renferme une vente faite en 883, par le lévite Aimeric à Aslarius, de deux manses : « Mansos meos u, qui « sunt in urbe Lemovicino, infra quintanam videlicet Lemovicas
• civitatis, in villa cujus vocabulum est Martiliacus 3. »
La deuxième charte, datée de 884, contient la donation faite, par un certain Daniel, à l'église de Saint-Etienne de Limoges, de biens situés en Limousin : «In pago Lemovicino,
• infra quintana videlicet civitatis, hoc est duos mansos : unum « ubi Guntarius visus est manere, et alium apsum\ in villa u cujus est vocabulum Martiliacus 5. . . »
1 Dan, Muralori. Antiqaitat. Italie, dis- 4 Aptam est ici écrit pour abtum. Le
tertatio vin, t. I, col. A 17. manias nbiut, par opposition ou mansus
' Ibid. col. Ai 8. vutitui, était un manse ou métairie dé-
1 Mm. Bibl. iropér. Dépôt des charte» , pourvu de colona à demeure, sub ann. 883. Cartul. 1 35, t. I, p. 93. ' Mas. Bibl. impér. Dépôt des
Gêogr. hin. de la Gaule. 49
Dans la troisième charte, datée de 922 , nous lisons le passage suivant : » . . .Mansus noster qui est in pago Limovicino, ■ in illa qaintana de Lemovicas civilate , in pago Jocunciaco, manso « qui vocatur Pcreto '. »
Le manse de Peret, dans le pagus et par suite au voisinage du lieu dit le Palais (Jocunciacus) , ainsi que le village de Marliac (Martiliaciis) , situé au sud-est du Palais, et dans lequel deux des chartes précitées constatent qu'il fut vendu ou donné quatre métairies, ne peuvent suffire pour donner l'idée de la quinte ou quintane de Limoges; ils nous permettent seulement d'affirmer qu'au ixe et au xe siècle elle s'étendait, vers Péret, à six kilomètres environ de Limoges; vers le Palais, à plus de cinq kilomètres, et vers Marliac, à près de sept kilomètres.
Ce territoire , après qu'il eut été successivement diminué par les usurpations des seigneurs du voisinage, et réduit sans doute aux proportions d'une banni leuca, prit ce dernier nom ou sa forme corrompue (banlenca), comme l'atteste le passage suivant d'un acte notarié rédigé à Eymouticr [in villa Ahenti monasteru) en l'an 1 : u Nos custos sigilli authentici in ban- « leuca Lemovicensi 1 . »
Nous verrons bientôt que le même fait s'est produit dans un grand nombre et même dans la plupart des cités de la Gaule au moyen âge.
S 1. Dtfentana, tepttna, la semaine.
La zone territoriale appelée dans la plupart des provinces quinta ou qaintana se présente dans quelques-unes sous une dénomination différente.
«uhann 88/i.Carlul. 1 35 , loc. cit. p. ia6.
' Mss. Bibl. inip. Dépôt des charte» ms». tubnnn. 0,23- Cartul. 1 35, loc. cit. p. 1^7.
1 Ms*. Bibliothèque irape>. Collection * Gaignièn*. I. CLXXX1II - CLXXXIV .
En Berri, elle est désignée, au IX" et au xe siècle, par le terme de defensaria, ainsi que le montrent quatre titres d'un cartulaire de Saint-Sulpice de Bourges, portant donation à cette grande abbaye de biens situés «in pago Biturico. . . in i vicaria Beluriccnsi et M defensaria ipsius civitatis 1 ; » ou bien , ••in pago Bilurico, in vicaria Fabriacense, in defensaria ipsius " civitatis, in villa cujus vocabulum est Colongiacus5; « ou bien enfin, «in pago Biturigo, in vicaria Gortonica, in defensaria * ipsam civitatem, in villa Nantua3. »
M. Raynal, dans son Histoire du Berri4, a émis l'avis que la defensaria n'existait pas seulement autour de la ville métropolitaine de Bourges, mais autour de certaines autres localités importantes, auxquelles elle formait une sorte de banlieue. Celte opinion est d'autant moins fondée, que les passages cités plus haut prouvent directement que celte banlieue était, sous les Carlovingiens, exclusivement attribuée à la ville épiscopale, civilas, ce titre désignant toujours, à l'époque dont il s'agit, la capitale du diocèse, et n'étant jamais accordé aux localités d'un rang secondaire.
Le terme de defensaria a été remplacé, dans les actes du Berri, au xnc siècle, par celui de septena, en vieux français septaine ou septène, qui est resté constamment en usage jusqu'au dernier siècle.
' Cartnl. A de Saint-Sulpicc, fol. 7 cl 17; dans l'Histoire du Berri de M. L. Ravnai, notes prélimin. p. xi.vi. Ce cartulaire a été récemment détruit par un incendie qui a dévoré la plus grande partie des archives du département du Cher. C'est là une perte irréparable pour la science , car il n'existe , a noire connaissance . aucune copie complète de ce précieux manuscrit; ou en possède seulement quelques extraits.
' Charte du mois de février 860, tirée du cartulaire précité, fol. a*. Mm. Bibliothèque impér. Dépôt des chartes ms». sub ann. 860.
' Charte de l'an 957, tirée du même cartulaire, fol. 35-36; dans le Glossaire de Du Cange, édit. Dido». I. Il, p. 774, col. 3.
' Notes préliminaires.
C'est dans des lettres de Louis VII dit le Jeune, datées de i 1 4 -r> , et portant réformation de la coutume de Bourges, que se trouve la première mention de la septena : • Prœterea prae- « positus aut vigerii mestivas et hospicîa caperc consueverant in • septena ; sed hanc consuetudinem excepit penitus et dimisit '. » Ces termes indiquent bien évidemment que la septena était mentionnée dans l'ancienne coutume, et que, par conséquent, l'existence de cette circonscription remontait plus haut.
En 1 1 91 , Philippe-Auguste accorda aux citoyens de Bourges et de la septaine le privilège de ne pouvoir être distraits de la juridiction urbaine, et de n'être pas tenus de plaider et répondre devant le prévôt royal : « Homines Bituris manentes et 1 homines septenœ extra Bituricensem urbem per prapositum « nostrum non placitabunt; per nos autem infra lotam septenam « placitabunt, et non extra9. *
Dans des lettres de 1224, le roi Louis VIII rappelle que son aïeul le roi Louis le Jeune avait réformé de mauvaises coutumes pratiquées à Bourges et dans la septaine, «... pra- « vas quasdam consuetudines quœ ibi et in septena teneban- « tur; » et, plus bas, il ordonne qu'il n'y ait qu'un seul viguier ou voyer dans la septaine et dans chaque viguerie, « in septena » et unaquaque vigeriala 3. »
La Thaumassière a reproduit l'extrait suivant de Lettres royales, également datées de 1224, que nous n'avons pas sous les yeux : a Postquam per probos homines ipsius civitatis, ad « quos omnia judicia villœ ejusdem et septenœ ab antiqvo digno- «scuntur pertinere, judicatum fucrit*. » Ce passage prouve
' Recueil de* ordonn. des rois de France , 1 Recueil de* ordonn. de* roi* de France .
t. I, p. 10. /oc. cil. p. 4g.
1 Iji Tlinuina»»icrc, Hùloire du Berri, ' Mit. du Berri, p. 137. On retrouve
p. 1 55. la teplena de Bourges dan» dos lettre* du
clairement, d'une part, que les habitants de la ville de Bourges n'étaient justiciables que des prud'hommes ou tribunaux composés de leurs concitoyens, institués dans leur ville et par euxmêmes; d'autre part, que la septaine, comme la quinte ou la quintane, représentait bien un territoire d'immunité à l'égard du comte et de ses lieutenants, c'est-à-dire affranchi de la juridiction ordinaire; enfin que c'était là un état de choses ancien et remontant non-seulement à la période carlovingicnne, aux temps de la defensaria, mais, suivant toutes les vraisemblances, à un passé encore plus reculé.
Les érudits se sont divisés sur le sens de septena. Les uns, et Ménage notamment, ont cru que ce mot exprimait la juridiction particulière du prévôt de la ville sur sept villages circonvoisins, comme quinta exprimait la juridiction sur cinq villages autour d'Angers1. Nous avons démontré plus haut que cette interprétation de qainta ou quintana était absolument inadmissible. On ne peut donc pas invoquer ici d'analogie. 11 faut remarquer, d'ailleurs, que l'explication proposée par Ménage pour septena est manifestement contredite par le dénombrement des villes et villages compris dans la septaine, et qui sont au nombre de vingt-sept*. C'est pourquoi La Thaumassière, dans son livre sur la Coutume du Berri, dit qu'il y avait «en • la septaine de Bourges vingt-sept villes à clochiers3. »
D'autres ont pensé que la septaine désignait la septième lieue, c'est-à-dire un rayon de sept lieues, formant la banlieue de la
roi Jean 1" (août ■ 353) , où il est dit que la ville et septaine resteront i perpétuité
• civitatem prœdictaoa »eu \ il la m tuburbia
• et ftcttnam (lie) nos vel successores noatri
■ rege» , ullis unquam futuris temporibus
■ extra manu m . jus et doroanium région»
■ non ponemus. • (Recueil de* ordonn. t. JV. p. i37.)
* Dictionnaire étymologique de la langue fmnç. éd. de 1750, t. II, p. 371-373.
' La Tbauwassièrc , Coutume générale du Berri, p. 4.
' IbU. ( Voir Sainte Palayc. Ghtt.fr.)
ville, comme la quinte ou quintane représentait un rayon de cinq lieues.
Cette opinion est plus spécieuse, parce qu'elle s'appuie sur le sens analogue de la quinte, tel que nous l'avons déterminé plushaut; mais, par les deux motifs suivants, nous ne la croyons pas exacte.
En premier lieu, elle tendrait à accréditer un fait qui serait tout à fait exceptionnel, les banlieues de cités épiscopales, au ixc et au x* siècle, ne dépassant pas, à notre connaissance, le rayon de cinq lieues gauloises, déjà fort étendu, et rien ne motiverait dans l'histoire une telle exception; cette exception sciait encore plus exorbitante à l'époque où la septena paraît dans les actes, et où le territoire immédiat des métropoles est presque partout réduit au rayon d'une lieue, à la banni kuca.
En second lieu, Bourges n'a pas été la seule ville du Berri qui possédât une septaine; la petite ville de Dun-le-Roi en avait une aussi, comme l'établit l'article u du titre I" de la Coutume générale de Berri, où il est dit : «Semblable cou-
• tume [les habitants des villes royales sont libres) ont les manans «et babitans des ville et cbâteî d'issoudun, ville et septaine de
• Dun-le-Roy, Meun-sur-Yèvre, Vierzon, et du lieu de Con- « cressault » Comment supposer que la petite ville de Dunle-Koi eût un territoire d'immunité d'un rayon de sept lieues? Et non-seulement on ne doit pas le supposer, mais celte hypothèse serait repoussée par ce seul fait, que nous avons un dénombrement des villages situés en tout ou partie dans la septaine de Dun-le-Roi2, comme dans celle de Bourges, et que,
' Un Thaumawière . Coutume générale de Dunle-Hoi ne contenait que *epl pa- (/<( Berri, p. 10. roi&îes entière* et des portion» de cinq
1 Idem, foc. cil. p. 1 1 . — La wpuinc autre
d'après ces dénombrements, la septaine était fort loin de s'étendre à sept lieues de rayon.
Concluons donc que septena ne désigne pas la septième lieue autour de la ville.
Suivant Pithou1 et La Thaumassière1, le mot de septaine, de même que celui de quinte, serait dérivé, par corruption, de centena, et M. Raynal semble avoir adopté ce sentiment3. On devrait, dans ce cas, supposer que la circonscription ellemême n'est que la centaine avec un nom modifié. Or nous avons prouvé ci-dessus, à propos de la quintana (que l'on a dit également provenir de centena) que cette opinion était inacceptable; notre démonstration s'applique exactement à la septena.
Enfin, M. Raynal a émis une autre conjecture, d'après laquelle septena désignerait peut-être le territoire dans lequel la juridiction royale ou vicomtalc percevait un impôt du septième sur le produit de la terre et sur les animaux domestiques \ Nous avons réfuté cette conjecture dans notre Introduction au présent ouvrage; mais, aux motifs qui y sont déduits, nous ajouterons cette autre raison, qui serait à elle seule péremptoire, à savoir que M. Raynal suppose que la septaine est le territoire où s'exerce, au nom du pouvoir royal, une perception de redevance, tandis qu'au contraire la septaine représente, d'après tous les actes qui la reconnaissent et la mentionnent, une zone affranchie de la juridiction royale, régie par l'administration municipale et soumise à des juges locaux (per probos hommes ipsius civitatis) \
Ces diverses interprétations de septena étant écartées, nous
' Glotsar. ad Uhros Capitular, dan» Ba- 1 Mit. du Uerri, noies prélim. p. nu.
laie, Capitatar. t. H, col. 716, in voc. * Ibid.
CtnUna. 1 Voir ci dessin les Lettres royale* di-
* Vb'nupra, p. 10. iaa/i.
dirons que ce mot nous parait provenir de septa urbis, comme l'a pensé Chaume! Septum, d'après la définition d'un continuateur de Du Cange, signifie une levée de terre ou chaussée (agger) dans laquelle une chose est contenue ou enfermée2. Il me semblerait plus exact de le définir une clôture quelconque formée de murs, de haies ou de fossés. Et pourtant on ne saurait prétendre que les septa des villes, et la septena de Bourges en particulier, fussent bornées par le mur d'enceinte. Nous avons en effet, d'une part, la certitude que la septrna renfermait au moins vingt-sept ou vingt- huit bourgades ou villages, que l'enceinte de Bourges, quelque vaste qu'on la suppose, ne pouvait contenir. Nous voyons d'ailleurs, par les lettres précitées du roi Jean 1er, de 1 353, que l'on distinguait la septaine non-seulement de la cité ou ville, mais même des faubourgs, suburbia3. Or, puisque septena désignait un territoire placé en dehors de la ville et des faubourgs, on ne peut non plus admettre qu'une circonscription si étendue fût ellemême bornée par une clôture quelconque : il faut donc conclure que cette limite résultait simplement de chartes ou diplômes destinés à consacrer et garantir les immunités de l'Eglise ou du pouvoir municipal, et n'était déterminée sur le terrain que par des signes ou repères (le plus souvent des croix plantées de distance en distance à l'extrémité du rayon privilégié).
S 3. Le» deci, les decs, dex ou déçu».
La circonscription particulière de la cité épiscopale reçoit, dans certains pays, le nom de deci, decs ou deexs. Nous trouvons cette expression usitée dans le Midi, et spécialement dans
1 Hutoin du Barri, liv. VI, chap. lin. p. 195, col. I.] — 1 Htçueil det ordonn. ' « Agger quo aliquid continetur el in- t. IV, p. 137. • cluditur.» (Glouar. édit. Diilot, t. VI.
une zone qui embrasse le bas Limousin , leQuercy,leRouergue, l'Agénais, le pays Toulousain, le Bordelais, la Gascogne et le Béarn.
L'ancienne Coutume de Toulouse porle, sous la rubrique De in jus vocando, article 3 : « Ista cadcm consuctudo sive usus est in « castris, villis, forciis et borariis, quaî sunt infra dex Tolosœ 1 ; » et plus bas, sous la rubrique De mmonbus vigmti (juwauc annoram, article i" : « . . et est observatum rt obtentum in To- « losa et infra dex seu terminos Toi.os/E 2; » et plus bas encore : «Rubrica De ierminis sen limitibus Mcssegarii villa? Tolosae3. « • Rubrica De terminis seu dex, et usque ad dictas terminos vicaria - Tolosana se cxtendit*. » Et le glossaleur met ici en note : « Dex « sive dexlri sunt passus mensurandi. »
Les anciennes coutumes du Béarn mentionnent la même circonscription sous la rubrique De lestimoniis, article itr : « Tes- « timoniage de Jurât feulz los termis et decxs de sa juradié en
» feyt de plaguas et orgulh mes Jurât nos es credut en
«testimoni, fors los limitz et decxs de sa juradié, en lo diit caas \ »
Mais les mois decs, dex ou decxs n'expriment aucune idée précise quant à l'étendue de la zone territoriale dépendante de la ville. Notre savant et regrettable ami J. Rabanis avait émis la conjecture que ces mots venaient de decem, et désignaient, comme quinta et ijuintana, une étendue de terrain mesurée à partir de la ville °; mais cette conjecture (que nous avions nousraême suggérée à l'honorable érudit) n'a pas, nous l'avons re-
1 Ccutumier tjcnéiul , t IV, p. 103c).
• liid. p. io4o.
' Ibid. p. io65.
' Loc. cil. Du Gange cile des coutumes manuscrite* de Toulouse, qui étaient âli t* conservées dans la bibliothèque <!•» l'ab-
Grogr. liisl. de la Gaulr.
baye du Croaat. et où sont mentionné» le» <fex de la ville de Toulouse. (fWwwr édit. Didol, I. Il, p 7&7.) 4 Ibid. p. 1082.
' Dissertation sur notre Introduction nu Cartulnire de Beaulieu, publiée dans la
So
connu depuis, de base sérieuse. On voit, en effet, que l'expression latine deci, d'où sont provenus decs, dex et decxs, fut usitée au moyen âge pour les localités secondaires, comme le prouve un acte de transaction passé, en 1379, en're Bernard, nbbé de Beaulieu en bas Limousin, et Guillaume de Roger, vicomte de Turcnnc : « Infra certos décos seu tcrminos t inferius designatos, in villa et territorio dicli loci de Bello- « loco. . . » « Item ne in posterum valeat dubitari de tertninis, « Jinibas seu decis et métis. ..... Furcre vero patibulares de
« Monte Cipieyra pertinebunt ad dictum monasterium pleno «jure, et omne merum et mixtum imperium, omnisque juris- ■ dictio extra décos et terminas supra proxime dictos1. » On voit, par ces extraits, que les deci, comme la quinla et la septena, déterminaient les limites de la juridiction municipale, limites au delà desquelles s'exerçait la juridiction du seigneur abbé.
D'autres titres de la même époque nous montrent le terme deci employé, en Quercy, particulièrement dans le territoire de Carlus et de la Molhe; en Limousin, à Aubazinc; en Rouergue,à V illeneuve2. Mais ce mot ne désigne pas proprement, dans les monuments dont il s'agit, un territoire, une circonscription; il exprime seulement, comme bannum, la juridiction à exercer ou les taxes à percevoir dans un cerlain rayon autour de la ville, de la bourgade ou du cbâleau.
Nous espérons pouvoir montrer autre part que l'usage des
Heeue runpèrnne, année 1860, p. 637 que cette élwuolugie est madnùttbt*.
Rabani», qui cile en cet endroit les dex de ' Manuscrit communiqué par notre «a-
la ville de Baia» , avait aussi conjecturé vant confrère M. Louis de Veyrière*. Nous
que dex pouvait être dérivé du terme ai- trouvons le terme dmdniu une charte iné-
Ctf ; mais le mol latin deci, qu'il ne parait dite de 1296. niais où le sens est moins
pas avoir connu . et dont proviennent clairement exprimé,
évidemment les roots Jtei. dex on decxi * Voiries documents cilé* par Du Canpe,
du vieux français, prouve clnipement (ï/o«ar. édit. Didot. t. H, p. 787.
termes dcci, decs, dex ou decxs remonte beaucoup plus haut que les exemples ci-dessus ne sembleraient devoir le faire penser : cette démonstration exigerait des développements que ne comporte pas le présent travail. Il nous suffira de dire ici que, en tant qu'ils se sont appliqués à une ville épiscopale, les termes dont il s'agit paraissent correspondre, notamment à Toulouse, à un rayon de cinq milles ou lieues gauloises autour de la cité; nous en trouvons un indice dans le capitulaire de Charles le Chauve, donné, en 844, à Toulouse, et qui règle le mode de payement d'une prestation en denrées imposée, en faveur de l'évôque, aux prêtres qui résident dans ce rayon : « Ut presbyteri qui prope civitatem quinane milliaria commanent, . per famulos suos pnedictam dispensam (id est praestationem
• victualem) reddi in civitate, cui jusserit civitatis episcopus,
• faciant '.»
Il est à peine besoin d'ajouter que, Rappliquant, par la suite des temps, à des localités secondaires, les decs ne marquèrent plus qu'une étendue fort variable et, dans tous les cas, de beaucoup inférieure à la circonscription de la ville métropolitaine.
S A. Le bannum cl la banni leuca ou banteuca, la banlieue
Le mot bannum, après avoir exprimé l'amende ou la peine pécuniaire encourue par celui qui enfreint la loi ou les ordonnances du seigneur du lieu, et fixée d'avance par les règlements ou les coutumes locales1, servit à désigner le pouvoir, la juridiction qui infligeaient cette amende3, puis enfin le ter-
1 Baluie, Capitula: i I [ , mi 1 1 ■ t j3 'Voir ries chants et chroniques du
* Capituler. Caroli M. lUpariibtu Saxo- lit* siècle, rapportes par Du Cange, G/w-
ni«. ann. 793, cap. xxv el »cq.: Baluie, ior. édil. Didot. I. 1. p. 57b, col. 1.
I. I. col a5û-a
ritoirc qui leur était soumis, c'est-à-dire le territoire environnant une ville, grosse bourgade ou château, et régi par la juridiction de l'administration municipale ou par le seigneur de l'endroit. Une charte datée de iq56 porto : « Item siquiscaptus « in gastina, vel in banno, vcl in aliis jurisdictionibus domino-
• ruin fuerit ' » et nous lisons dans une autre charte de
l'an i3og : o Bona nostra sita in villis et bannis, sive districtio- « nibus, etc.3 » Nous pouvons invoquer encore le passage suivant d'une vie de saint : « Tandem ad quandam ulmum seu arborem » pervenit, in diœcesi Argentinensium, m banno villa? Northus, « secus fluvium *. » Ces deux citations donnent bien l'idée d'un terme géographique qui sert à désigner la situation des biens; mais elles sont empruntées à une époque assez récente du moyen âge. Les exemples qu'on a cru trouver dans des actes plus anciens nous semblent très-contestiblcs\ et peuvent s'expliquer plus naturellement dans l'un des deux premiers sens rappelés en léle de ce paragraphe.
Mais si bannunx se présente rarement avec le sens géographique, il est une expression dans la composition de laquelle il est entré et qui lut très-usitée au moyen âge avec cette signification : c'est le bannnm leucœ ou Icuyœ, et plus fréquemment, banni leuca, banleuca ou banleuga*; c'est-à-dire la lieue
1 Baluip, liist. généalogique de la mai- charte du Vin' siècle, où il cil parle du
ton d'Auvergne, l. II, p. 5io. b.>n de la petite ville d'Élain, el dans le>
* Kopp. Origm. conftederationit Heket. quel on a cru voir la désignation d'un ban-
p. 97. Voir aussi un aulre acle de ia63, num géographique [Hilltoth. de l'École des
p. 17 du même outrage charlet, ann. 1861, p. 37a.)
1 Vilu S. Ludani peregrini , a' à, dans * D'où sonl provenuci le* formes sui-
Du Cangc, loc. cit. col. 1. Voir auwi . a v.inles: hantera, banltvu ou banlieva , bun-
l'endroil cité, des vers lires d'un ancien Uya el banlia. Parfois on se conlentail de
p: éme sur Vitelinus, évéque de Brème : dire leuga civitatit, ou leuga i annota ou
1 cura df-cïmis, bannnm cum paroebiani» , banmta. (Charles communale* citées par
Du Cangc. I. I, p. 576. coi. a. et dont 4 11 en est ainsi d'un passage d'une l'une c»l de l'an noi .)
de pays dans laquelle la juridiction locale, municipale, ecclésiastique ou féodale s'exerçait à l'exclusion de l'ordinaire. Un diplôme du temps du roi Charles le Simple (89^-922) renferme le passage suivant : « Et circum ista loca quantum unius « leacœ telenderif spatium , neque cornes, neque ulla judiciaria
• potestas jura exercendi poteslatem liabeat '. » Il est dit dans un diplôme de Guillaume I", roi d'Angleterre : « Volo itaque
* et firmiter pracipio quatenus ecelesia illa, eu m leuga circam- « (jungue adjacente, libéra sit ab omni dominations et oppres- « sione episcoporum3. »
Plus tard, on voit souvent mentionner dans les chartes et diplômes les banlieues de villes épiscopales, telles que Bourges, Chartres, Trêves, Meaux, Lisieux, Toul,Troyes, Kouen.etc. et de villes secondaires, comme Vendôme, Compiègne et autres, et de châteaux ou bourgades de moindre importance.
Ces banlieues, en tant qu'elles représentaient un territoire directement dépendant de centres de population, recevaient quelquefois la dénomination plus vague de suburbium ou suburbanum; mais ce terme servait aussi à désigner une zone tantôt beaucoup moindre (le faubourg), tantôt beaucoup plus étendue (le diocèse entier), et se rattache, dans ces deux cas, à la série des divisions régionales , dont il a été parlé au titre I" du présent ouvrage3.
' Apud Bnldric. Chnmic. Cumerac. lib. I. ' Seldenu* ad Eadmerum; dans Du
cap. HT 111 cilé dan» le Glossaire de Du Cnnge. toc. cit. Gange, 1. 1". p. b;6, col. a. * Til. 1". cha[>. m, sect. m.
DIVISIONS PARTICULIÈRES
Nous avons ainsi désigné, comme l'annonce notre Introduction au présent travail, les divisions qui ont un caractère administratif, mais qui, à la différence de celles dont il est parlé au titre 11, ne se rencontrent pas également dans toutes les contrées de l'ancienne Gaule.
Ce sont les suivantes :
i° Les missies, missatka, sortes d'arrondissements d'inspection d'envoyés du souverain, missi dominici ;
2° Les marches, marcœ ou marchiœ, circonscriptions essentiellement militaires, instituées principalement en vue de la défense du pays ;
3° Les immunités, immnnitates, pays privilégiés et affranchis de la juridiction des officiers et des impôts publics;
4° Les fisci, fiscs royaux;
5" Enfin les distinctions du haut et du bas pays, comme la haute Auvergne et la basse Auvergne, le haut Limousin et le bas Limousin.
Quoique les missies et les immunités ne soient pas connues en Limousin, nous croyons devoir exposer ici les notions que nous possédons à leur sujet.
LE UISSATICDU OU LEGATIO, ARRONDISSEMENT D'INSPECTION DU MISSUS
OU LEQATOS.
Sous Charlemagne et ses successeurs immédiats, des hommes du palais, ou bien des fonctionnaires notables résidant loin de
la cour, étaient souvent envoyés dans les diverses parties de l'empire, soit avec des pouvoirs extraordinaires pour le fait du gouvernement ou l'administration de la justice à l'intérieur, soit avec une mission militaire ou de police sur la frontière', soit pour inspecter et rendre compte au souverain de l'état général des affaires et du pays, ou bien enfin pour un travail spécial de recherches et de statistique, tel, par exemple, que celui qui fut prescrit par Charlemagne, en 806, touchant les bénéfices et leur importance2.
Ces délégués sont qualifiés, dans les capitulaires et autres monuments où il en est fait mention : i° missi dominici, regales, regii, impériales, de palalio et a latere, legati a latere regio, en tant qu'ils étaient délégués directement par le prince ; î° discnrrentes, lorsqu'ils devaient parcourir les provinces en divers sens; 3° missi majores, quand ils avaient qualité pour poursuivre et agir, par opposition à d'autres missi qui devaient en référer, soit aux missi majores, soit au souverain lui-même, sur les causes et objets quelconques de grande importance; 4° missi fiscales ou fisealini, lorsqu'ils étaient délégués pour une mission dans les fiscs royaux. Les uns et les autres étaient tenus de faire des tournées, et devaient réunir les plaids quatre fois par année dans leurs circonscriptions respectives.
Indépendamment de ces envoyés du souverain, il y avait des missi particuliers, délégués par les archevêques, évèques,
1 • Kl marcham noslram , set u ml uni
• quotl ordinalum et sancilum liabemus,
• custodiant uns tum m util notlris > [Capitularinm CaraU Magni quartnm , ann.
806, cap. vin, Baluxe, fiptafar. I. I.
col. 45a.)
' Capital. Caroh Magni Icrtinm, ann.
80a. cap. v; Baluie, foc. cil. col. 497.
Le rôle cl les fonctions «les mini, quant à la justice et à la police intérieure de l'empire, sont définis dans un si grand nombre de monuments . qu'il est superflu d'en citer ici. Nous n'avons rapporté le capitulai™ concernant l'emploi des misii à la frontière que parce que c'est un fait relativement beaucoup moins fréquent.
ducs et comtes, dans le territoire soumis à leur juridiction ecclésiastique ou administrative; mais nous n'avons pas à nous occuper de ces derniers, parce qu'ils n'avaient pas, comme les envovés de l'empereur, des arrondissements d'inspection de la nature tle ceux qui font l'objet du présent chapitre.
La circonscription du missus ou letjatus du souverain, appelée, dans un monument de l'an 853, ministerium missi \ est, le plus souvent, exprimée par Je mot missaticum2 . Elle rappelle assez bien les arrondissements d'inspection des inspecteurs généraux des différents services civils et militaires, qui, de nos jours, embrassent chacun un certain nombre de départements.
L'étendue des missatica variait suivant les ordres du souverain, et, sans doute aussi, d'après la gravité des affaires à traiter instantanément, ou des événements à observer dans telle ou telle partie de l'empire. Le plus souvent elle comprenait plusieurs comtés3. Nous connaissons néanmoins, comme ex-
' Concil. Suession. tecundum, cap. x; ,i|>ud Ph. I.a!>b. cl Cossari. Satrosunclu c ticilia, ad ann 8S3.
1 « Ul in illius comili* minislcrio iideni i mini placitutn non leneant qui m aliquo m directus esl, doner ipsy rêver-
• su» fuerit. » (Capital. Pippini reg. /ta?, .mu. 793 , Ejccerj)!, leg. I.ongobard. c. mi: Baluzc, t. I, col. 5q5 } — «Ul unusquis- ■ que 1V1 tao miualico raaximnm liabeat cu-
• r»ni ad pravidcnduiu et ordinanduin
• ac dispom-nduin scciindum Dci volunla-
• lem el secunduin jussionem noslram. » (Capilul. Carolt M. quintum, ann. 806, toc. cit. col- 46 1) — ■ Ul missi nostri « diligenlcr inquiranl eldescribere lacianl ,
• nmuquMqHC m mûmtie»,i{im) unusquis « que de bénéficie babeat vel quoi homi-
« nés casalos in ipso bénéficia. ■ [Capital, icrtimn, ann. 81a, /oc. cif. A97. Cf. ibitl col. 498.) — ■ Si quis.mi»sum dominicum
• occident quando in minai ieum directu- ■ Ami il, in 1res weregildos. lient sua na-
• livilao est . corapont-rc facial.. (Capital, teriium, ann. 81 3, cap. vu. foc. cif. col. 5i 1. Cf. Capital. I.udov. Pii quintum, ann. 819, cap. xxv, toc. cit. col. 618; Capital. ann. 838, cl. 653: Capilul. ami. 839.
col. 671 ; vide cuil. 7D7, 7G9, 789, 79/i; el I. Il, coll. 36, 66 el pailim.)
* ■ Ul uniisquisque missorum nostrorom in placilo suo nolum facial comitibus
• qui adejut missaticum pertinent, elc. > (Capilul. Curoli jM. tertium, ann. 81a. cap. XII ; Balu/c. I. I, col. 499.)
ceptions à la règle, cinq mtssatica institués par Louis le Pieux, en 82 3 , et bornés chacun à un diocèse \ Il suffit de parcourir le tableau des inspections créées en Gaule à diverses époques, pour reconnaître qu'elles ne correspondaient aucunement, quant à leur étendue, aux anciennes provinces civiles de la Notice de l'an 396, ni aux provinces ecclésiastiques, qui reproduisaient encore assez exactement ces provinces civiles sous les conquérants germains5.
Quant à la durée des missatica, elle dépendait sans doute beaucoup de la nature, de l'importance et des difficultés de la mission, quand il s'agissait d'une délégation pour un but défini; elle ne pouvait, dans ce cas, se prolonger beaucoup. Il en était peut-être autrement quand il s'agissait, par exemple, des missions données, dans des termes généraux, aux douze missi qui se partageaient, en 853, la plupart des comtés du nord, du nord-est, du nord-ouest et du centre du royaume des Francs3. Et il n'est peut-être pas complètement exact de dire, comme Guérard, que «les missatica ne duraient guère « que le temps nécessaire aux missi pour faire leur tournée et « tenir leurs plaids, qu'ils devaient assembler quatre fois par
L'un au diocèse et comté de Rouen, [Essai sur la divisions territoriale, p. 68.)
un second tu diocèse et comté de Sens, 1 11 est à remarquer que l'Aquitaine,
le troisième au diocèse et comté de Besan- In Gascogne, la Septimanie et la Provence
çon , le quatrième au diocèse et comté de ont été laissées en dehors des diverses im-
Tours, le cinquième au diocèse de Trêves. titutions de missatica qui nous sont con-
' Un passage du Chronicon Saxonicam nues. Le Lyonnais et le pays Viennois , qui
(lin du x* siècle) semblerait autoriser à recevaient des missi en 8a3. n'en avaient
penser que Louis le Pieux délégua un pas en 853. L'Alsace paraît n'en avoir
misstu dans chaque province : • mil- reçu en aucun temps. On trouve la créa*
• tens anicuiqae provinci* arcliicpi>copum lion d'un seul missaticam en 79!) ; une .. {D.
Historiens de France, t. VI, p. aig ) Mai» en 8oa ; une organisation comprenant neuf Guérard Tait observer, avec raison, que ce inspection» en 8a 3. et une organisation
passage ne doit pas «lie pris à la lettre. comprenant doute inspections en 853. Géogr. hist.de la Gaiilo. Si
. an '. • Nous ne connaissons pas d'organisation d'inspection se succédant d'une année à l'autre; celles dont la mention est venue jusqu'à nous sont séparées par de longs intervalles (795-8o2-823-853), et rien n'empêche d'admettre que chacune d'elles ait été en vigueur plus d'une année9.
Le Limousin, comme tous les autres comtés de l'Aquitaine, est resté en dehors de ces organisations; nous n'avons dès lors aucune mention ni observation spéciale à faire ici en ce qui le concerne.
CHAPITRE II
DE LA MARCHE. MAttCA , UAtIKA , MARCHA OC HAHCHIA. < 1". Notion» générales sur la mart-a.
Ce terme géographique, qui se présente dans les actes du moyen âge el principalement des deux premières races, désigne, suivant les glossateurs, la frontière ou limite d'une région; et, d'après son étymologie (il provient du germain mardi, qui signifie borne, hmtte^, c'est dans ce sens qu'il dut être primitivement usité. On le trouve souvent dans les monuments
Essai . u. 68.
' Le chapitre rlu Capitulaire de Charlemagnc daté de 84a . qui prescrit aux envoyé» de n'exercer leur mission» qu'aux mou de janvier, d'avril, de juillet el d'octobre, et qui leur ordonne de tenir leurs plaids quatre fois dans l'ann<-e , ne donne rien à penser quant à la durée île la mission; en voici le texte dans son entier: . Volumus propler justilias qua; usque
• modo de parte coniitum remanserunl .
• quatuor lantum mensibus in anno missi
■ noslri legationes nostras exerceant, in
• hyeme januario. in verno aprili . in a-s-
• taie julio, in autunino octobrio. Céleris
• vero mensibus unusquisque cnmiluin t placilum suutn habeat et justitia* faciut.
• Missi autem nostri quater in anno mense.
• el in quatuor loci» babcant placita sua
• cum illis comilibus quibus congnium
• l'ueril ut ad euni locum possinl conve-
• nire.- {Capital. Caroli M. tertinm, ann. 812. cap. vin ; dans Balurc. I. I. col.
avec cette valeur1; mais nous pensons que marca exprime fréquemment un territoire situé à la limite commune de deux pays et soumis à un régime gouvernemental particulier. Les textes que nous allons citer nous paraissent le démontrer péremptoirement.
Charlemagne, opérant, en 806, le partage de son empire entre ses fils, fait défense expresse à chacun d'eux d'envahir les États de ses frères, d'y entrer frauduleusement pour les troubler, ou de restreindre l'étendue des marches, vel marc as minuendas'1. En 81 4, Louis le Pieux, divisant à son tour l'héritage du grand empereur entre ses fds, attribua à Pépin l'Aquitaine, la Gascogne, toute la marche Toulousaine, marcham Tolosanam tolam, et, en outre, quatre comtés, celui de Carcassonne en Septimanie, et ceux d'Autun, d'Avallon et de Nevers dans la Bourgogne 3.
On trouve, à la date de 788, la mention de la marche de Frioul (marca Forojuliensis*) , et en 828 nous voyons Baldri-
' C'est don» cette acception que marca ou marcha se présente , notamment dan»
la loi des Ripuaires, publiée en 63o, et dans divers monuments des deux premières races , particulièrement dans les Capilulaires de Charlemagne et de Louis le Pieux. Nous citerons le paisage d'un capitulaire où marcha est expressément identifié à terminus : ■ Foras terminant, hoc est
• foras marcham . (Baluze, t. I, col. laG): et celui-ci : «Qui trans Rhcnum sunl et
• adSaxoniam pergunt, ad Albiam mai-
• cham esse sciant. Et qui trans Ligerim < manenl , alque in Hispjuiom prolïcisci
• debent , montes Pyraneos marcham mIm « esse cognoscant. » (Ibid. col. 76b. Cf. Baluie, t. I, col. 45, 70, 89, 379. iiia.477. 637 et 739; t II, col. 37 elpussim.}
' ■ Ut nullus eorum fralris sui termines ■ vel regni limites invadere pnesumat, neique l'raudulenter ingredi ad conturb.m
• duui regnum ejus . vel mareat minutndas • [Capit. Caroli M. prim. ann. 806, charla division is imperii, cap. VI; Baluic, t. I, col. 443.)
1 « Volumus ut Pippinus habeal Aqui-
• taniaui , Wasconiam et marcham Tolosa-
• nam tolam, et iusuper comitalos quatuor,
• id cal in Scplimania Carcassensem , et in «Burgundia Augusludunensem et Ava-
• lensem et Nivernenscm • [Charla divis ann. 8i4; Baluie, t. I, col. 575.)
1 « Huni vero. sicut Tassiloni promisit runt, duobuacxercitibus comparatis.unn
• marcon Forojulitnum , allero Baioariam .adgressi sunt • (Einhardi Annales; dans
eus, duc de Frioul (dux Forojuliensis) , dépouillé de ses bénéfices, notamment de la marche qu'il détenait', et qui n'est autre évidemment que la màrca Forojuliensis ; cette dernière circonscription fut partagée entre quatre comtes, ce qui indique une étendue considérable.
De ces exemples, auxquels nous pourrions ajouter tous ceux où se trouvent mentionnés les marches géographiques et les officiers préposés à leur gouvernement, il résulte que la marche n'était pas simplement une limite séparative de deux États ou grandes fractions d'États, mais qu'elle constituait un territoire d'une certaine profondeur, distinct des pays qu'elle avait pour but de séparer l'un de l'autre2.
Ce territoire était généralement pris sur les deux pays limitrophes. Néanmoins nous savons qu'il était parfois emprunté à un seul de ces pays, car la marche du Limousin était presque entièrement composée d'une zone de terrain appartenant à cette province3. Nous trouvons dans le passage suivant d'un diplôme de Charlemagne un exemple du mode d'établissement des marches et une preuve de leur étendue. La marca devait être, d'après cet acte, de trois mille pas, comptés d'un certain lieu vers l'orient, vers l'occident, vers le septentrion et le midi4.
Germon, hutonc. SS. (PerU,
Perlx.
1 • Baldricus , dui Forojuliensis, cum
• propter eju» iguaviaru Bulgarorum exer-
• «lus lerminos Pannonia* superioris im-
• pune vastasset , honoribu* quos habebal
• privatus . el marca quant *o«u tenebat r inter quatuor comités divisa est. • (£,')«• hardi Annolet; dans PerU. loc. cit.)
1 Les Annale» de Fulde signalent, à la date de 788. une défaite essuyée par le» Avares dans la marche de Bavière et d'Italie, in marcha Baiotinœ alqae liait*.
'. Germon, historié. SS.
t. I, p. 35o.) Nous trouvons aussi, à la
date de 8a8, la désignation de la ma d'Espagne, morca Hitpanica. (PerU. loc.
cil. p. 217.)
1 • I If. '.In du s , i mocicentmm ftrotmaa> . oriundus exstilil , ejua videlicet regionis «qu* Pictavensi paao contigw, propter 'Utriusque terras nnfmium \farchia voen « tur. . ( Vit. S. Theobaldi confestorit ; apud Ph. Labb. A'ov. Bibl. mit. t II, p. 683.)
' « Quicqtiid in hoc sub mea potestatc ■ contistit. . . trado , ita ut ab illo loco un-
Il nie semble, et cette observation n'a pas été encore laite, que l'usage, si répandu parmi les peuples venus du fond de la Germanie dans la Gaule, de mettre entre eux et leurs voisins des bandes de territoire appelées marches, doit être rattaché à ce trait de mœurs des anciens Germains rapporté par César, que ces peuplades tenaient à honneur de convertir en une sorte de pays neutre, désert et le plus souvent inculte, le plus grand espace possible entre elles et les peuplades limitrophes, et qu'elles y voyaient d'ailleurs une condition de sécurité '.
L'usage des marches devint plus tard une institution et fut appliqué au littoral maritime2, voire même dans l'intérieur, soit pour garantir de grandes fractions de l'empire des atteintes des pirates normands, soit pour tenir en respect les populations ennemies et turbulentes de l'Aquitaine, qui ne subirent presque jamais patiemment le joug des souverains qui siégeaient dans le nord de la Gaule.
Dans ces conditions, on s'explique aisément que les marches durent nécessairement recevoir des colonies de gens de guerre, ou du moins être occupées par des corps de troupes nombreux, et que l'organisation administrative dut y avoir un caractère essentiellement militaire3. Le commandement y était confié à des officiers qui avaient tantôt le titre de duc, tantôt celui rie
• diqne, ai oriente scilicet et occidente, » a septcntnone et mcridtc . martha per
• ma milliaria patsuam tenJatur. • ( Dans le livre Rer. Mwjant. t. I. p. 166.)
1 • CiriUtibu* ntaxima laus est quant
• (atmime urcum te rattatit faiblit tolitudi-
• net habere. Hoc proprium virlutis exisli-
• main, expulaos agria finitunios cederc,
• neque quemquam prope «udere con»is-
• tere . simul hoc te fore luliortt arbitrait- . lar rtpenltn* tncartionit Umore tublalo. •
(Csesnr De bello Gallico, lib. VI, cap.xxm, édit. de Ch. Nipperdcy. 18Û7, p. 394.)
' • Ernnt prxterea comités ad cuslodiam < luarilimam , item ad marcam tuendam
• députa li. quo» hodie marchionei ïoea- « utu». • [Rhenanu» , llerumGerman. lib. II . cap. xctv.)
1 •Relictis tantum marchionibus qui
• fine* regni lut ma . onincs , si forte ingrue-
• rent , hoatium arcerent incursus. ■ (A»tronom. Vit. Ladov. Pu , ad ann. 786.)
comte; ceux qui étaient qualifiés de comtes d'uue marche, comités marchiœ1, prirent bientôt la qualité de marclii-comes- , puis de marchio3, de marchensis, inarchisus, marchisius, marchisanu*\ markisas, marquisus et marquesicus ou marquisius, d'où le titre moderne de marquis.
S i. De la Marche Limousine, Murca Ltmovicinu. I. Son origine.
A partir du milieu du \c siècle, les monuments signalent une contrée du Limousin sous le nom de Marca, Marka, Marcha ou Marchia. C'était une circonscription territoriale déterminée, qui occupait la frontière septentrionale de l'ancienne cité ou grand pagus Lemovicinus.
' « Boso , cornes Marchia; ( l.r moint > <itr j ,
• capellam fondai. • (Ch. ann. 987; Gall. Christian, yeter. edit. t. IV, col. 343.) — On trouve aussi des comtes qualifiés custodes limitis. comme dans le passage suivant : • Baldricum cl Geroldum conutci et « Avarici limitis custodes. • ( Einkardi Anna let, ad aun. 8aG; dans PerU. Monument.
Germon, histor. 55. t. I , p. a 1 à.) Ce terme rappelle les ducet limilanei du Code Théodouen, liv. VU, lit. xv. De terris limitaneis.
1 Dans Manillon, Acta SS ord. S. Dened. sac. vi. part. 1, num. 1 et 3 a.
' Bosnn , ici nommé , prenait aussi le litre de marvluo (Voir plus bas, S a, uos citations.) — «De lus hominibus non re- •cipiendis a marchionibus noslris qui se-
• niores suos ftigiunl. » (Capituli Carol M. anni intcrli , cap. v ; Bal ut. 1. 1 , col. 5ag.) Aux chapitres m et iv du même Capilulaire, il est question de la marcha , frontière de l'empire. { Ibid.) Cf. le paasage
précité de la Vie de Louis le Pieux. < Re- « lictis marchionibus qui fines regni
• luentes. etc. • (Mabillon, Annal, ord. S. Bened. t. III, p. 698; II. Canisius, Thésaurus monument, ecclesiaitic. et historié. I. I, p. 63, 73 et îaa.)
' Ce tenue est employé dans une bulle du pape Nicolas V, de 1 65 1 [Bullar. Carmelit. p. aa5); mais, le plus souvent, il servait à designer, non pas le marquis ou gouverneur d'une marche, mois les habitants d'une marche, ou même, dans un sens général, toute population limitrophe, comme cela se voit dans une chronique manuscrite du temps de Charles VI , ou il est dit : «De laquelle pais (il s'agit du
• traité de paix conclu en 1 a5g avec le roi « d'Angleterre] les Périgordinsel leur» mor-
• chtiant (populations limitrophes) se trouvèrent si marri», qu'ils n'aiTeUioiinèrciil
• oneques puis le roy (saint Louis) .
Le personnage qui fut préposé à sa garde fut appelé alternativement et presque indifféremment cornes marchiœ ou marchio '.
Plus tard, le fils du comte de la Marche porta le titre de marckisins , comme on le voit par une charte de 1174, où figurent le comte Aldebert et le marchisius son fils'1.
La circonscription elle-même était parfois appelée Marca Lemovicina3 \ parce qu'elle était sur la frontière du Limousin qui confinait au Poitou et au Berri; elle reçut aussi, dans certains cas, le nom de Marca Pictavis et Lemovicœ*.
C'est en 944, dans la charte de fondation de l'église du Dorai, que se rencontre la première mention de la Marche et de son gouvernement par un comte nommé Boson5; mais déjà, à cette époque, ce comté était héréditaire6, ce qui sup-
' « Signum Bosonis marchionu. • (Ch.
ann. 968. Nov. Gall. chrul. I. II. intimai. ci>l. 169.) — • Petms abba. . . principa- ■ tum singularcm obtincns (in Marcha).
« cnstrum Mortemarenae concremat; hujui
• rei MCMÏOM propinqui» et principibus
• marchtonibtu cum Bcrnardo fratre et
• Willelnio duce, quasi qui tynnnidem
• pnesumeret, in cum insurgentibu», pau- . latini en poleslate murchionum ejectus ' al. • (Adcmar Caban. Chronic. ad ann. 1008. Apud Ph. Labb. Nov. liiblioth. mu. t.H,p. i;4; D. Bouquet, t.X.p. — 1 Majeslatem veMrnm suppliciter cxoramus
• quatcnu» dignationis vestne miseratio
. vicecomileni de Albucione, illius terre
• murchionem , alqun omne alio* , cum ho- . norc et intégra reslitntione ablaloruui. .facial liberari. ■ (Lettre écrite en 1 1 55 par Géraud, évëque de Cabor» . à l'empereur Frédéric; dan» D. Dachery. Spictleg. édit. in-*', t. II. p. 4o3.)
1 «Aldebertus Mmvhue cornes, el nutr
• chitius lilius meus, voient*» in capeila
• ca.ntri mâ quod e»tjuxta Dauratum di « vina celebrari , etc. . El plu» bas : « Con- ■ cemnt u\or n>en Mirabilis cl uxor marc hisu
• lilii mei Geuio«a vocata. • (Ms». Bibliolh. iinper. Apud Cl Estiennol , Antiquil. IUnedictin. t. 1 , p. 6o3, 6o4.)
1 « Conslruxcral ipsum caslruiu [Belia- . cum) Boao l'etulus in Marca Umovicma; « omnia Francia bellalrix co ronfluxit. • (Adcmar. Cabanens. Chronicon, apud. Ph.
Labb. Nov. Bibliolh. mu. I. II. p. 170; D. Bouquet, t. X. p. 1 46.)
' «Willelmus du* regem Bobertum
• conduxit ad castellum ejus Bellacum . in
• Marcha Pictaeii et Lemovictt. ► ( Histor. Aquttanic. dan» Adrien de Valois, iVont. Galliar. p. 317. col. I.)
1 Charte citée dan» YAn de vérifier let date», édit in-fol. t.Ii.'p. 375;in-8\ I. X . p. aoo.
' • Il est certain que ces comtes étaient
pose qu'il existait depuis un certain temps. A quelle date peuton en rapporter l'institution?
Certains auteurs l'ont fait remonter à l'année 717, et l'ont attribuée à un prince appelé Eudes, fils de Boggis, qui, disent-ils, établit un vicomte dans la Marche, et, sous ce vicomte, des vicaires '. Mais on voit tout de suite que ces écrivains ont pris pour un prince du vme siècle le roi Eudes, qui fut couronné à Limoges en 887, et partagea l'administration du pays entre plusieurs vicomtes.
L'abbé Colin , dans la Table historique et chronologique du Limousin2, mentionne un comte de Limoges, Raymond, et son fils Robert, comte de la Marche, qui furent, dit-il, tués par les Normands en 886, ce qui supposerait l'existence antérieure de la Marche Limousine. Mais Maldamnat a parfaitement démontré que ce Robert était comte et marquis de la Marche de France 3, et son opinion a été depuis adoptée par les auteurs de l'Art de vérifier les dates4.
Bréquigny, dans sa Table des diplômes, marque, au mois de mars de l'année 871, une charte de donation à l'église de Limoges de la villa Ramnacus, in jinibus Marchiensis pagi , ce qui impliquerait encore la constitution de la Marche à une date
■ héréditaires avant gâà. > {Liste de* grands Jitfs. par M. de Fréville, Annuaire de la Société de l'histoire de France, ano. 1839. p. io3, loi.) Voir aussi Y Art de vérifier les dates , I. II, p. 3^5 ; Expilly . Dictionnaire des Gaules, t. IV, p. 55 1 : le savant abbé dit même que, «dés l'an 937, la Marche
• eut des comtes particuliers . dont Boson
• dit le Vieux aurait été le premier : mais la mention de Boson a cette date n'est appuyée d'aucune preuve, et, malgré l'exactitude habituelle d'Expilly, on ne
peut admettre cette mention sur sa seule parole.
1 Joulliéton, Hist. de la Marche, L I", p. 79. Cet auteur, qui manque absolument de critique, et qui parait n'avoir consulté aucun document original , reproduit toutes les fables écrites avant lui sur le pays de la Marche.
1 Année 886.
1 Remarques snr les faasselez de la TaLIc rhronologique. p. 93. 96.
4 Ijk. cit.
antérieure. Mais le mot Marchiensis a été inscrit là par erreur pour Usercensis ou Userchiensis , d'après une mauvaise leçon de l'acte dont il s'agit. Il y a une bonne copie faite par D. Col, et conservée à la Collection des chartes manuscrites de la Bibliothèque impériale, qui porte, comme il le faut, Usercensis. Il s'agit évidemment, dans le passage cité, du village de Rempnat, situé dans la centaine de Tarnac, au territoire du pays d'L'zerche.
line quatrième opinion s'est produite, qui attribue la création de la Marche à Guillaume III, dit Tele-d'Etoupe, comte de Poitiers, duc d'Aquitaine (951-963). « 11 détacha, dit Du- • roux, cette partie du Limousin, qu'il érigea en comté, et la « conféra à Boson Itr, surnommé le Vieux '. • Mais cette opinion est d'autant moins admissible, que déjà, en 944, ce comté ou marquisat était héréditaire, ce qui suppose nécessairement une origine plus reculée.
Nous pensons, et cette opinion a été développée plus haut, que la Marche fut instituée par le roi Eudes, en 887, au moment de son couronnement à Limoges, en même temps que le Limousin fut organisé par ce prince au moyen de vicomtes. Nous croyons avoir démontré qu'en présence des usurpations incessantes du comte de Poitiers, duc d'Aquitaine, et du comte d'Auvergne, et des irruptions périodiques des bandes normandes dans ces malheureuses contrées, un intérêt national et un intérêt dynastique des plus pressants commandaient cette création. Nous ne pouvons que nous référer à ce que nous avons dit sur ce sujet dans le titre II ci-dessus J.
C'est, suivant toutes les vraisemblances, à Geoffroy, comte de Charroux, que le gouvernement de ce district militaire fut
' Ettai hitloriqae tur la situation de la ' Cliap. t", sert, i", $ 3.
mlU de Limoae*. de 935 à 963, p. .3»
Geogr. Iii»t. de la Gaule. Si
confié dès sa création. Nous sommes d'autant plus autorisé à le penser, que Boson le Vieux, qualifié, dès 944, comte de la Marche ou marquis, et dont l'oflice était déjà héréditaire, était fils du comte Sulpice et petit-fils de ce même Geoffroy. D'ailleurs, la position du comte de Charroux sur la frontière commune du Poitou et du Limousin, et son influence dans le pays, le désignaient naturellement au choix du souverain .
Nous avons maintenant à rechercher quelle fut l'étendue de la nouvelle circonscription.
II. Ktendue de la Marche Limousine
Nous pensons qu'elle a beaucoup varié, et qu'elle était loin d'être, dans le principe, aussi considérable qu'elle le devint plus tard.
La Marche primitive n'occupait, nous le croyons, que la partie de l'ancien diocèse de Limoges limitrophe du Poitou, peut-être quelques cantons contigus à l'Angoumois et au Berri, et, de plus, le territoire restreint qui entourait Charroux, le berceau de cette famille des comtes fie la Marche, devenue depuis si célèbre dans nos annales.
Les preuves à l'appui de cette opinion sont tirées des circonstances suivantes :
Adémar de Chabanais marque dans sa Chronique, à l'année 993, que Guillaume Fier-à-Bras, comte de Poitiers, invita le roi Robert à venir prendre le château de Bellac, ad cupiendum castrum Beltacam, que tenait Boson, comte de la Marche; et il
' Baluzcaétnis l'opinion que Hainaud. doit * 'entendre dans ce sens que le sei-
ou plutôt son père. lUinulfe I Aubusson. gneur dont il s'agit fut appelé à gouverner
l'ut prépose en qualité de vicomte, au cou- le territoire que dominait le château d'Au-
mandement de In contrée qui a pris le busson, et qui. dans le» dernier* temps
nom de la Marche [Hiit. Talel. p. 18.) du mo) en âge et jusqu'en 1789. a été dé
Mai* ce paswge de notre illustre «avant signé sous le nom de haut* Marche.
ajoute : constnixerat ipsnm castrum Boso Vetulus in Marca Lemovicina '. I n autre chroniqueur, racontant le même fait, dit que Guillaume conduisit le roi devant le château de Bellac, dans la Marche de Poitou et de Limousin, in Marcha Pictavis et Lemovica. Ces derniers mots prouvent bien que la Marche fut établie, dans le principe, entre le Limousin el le Poitou. Nous retrouvons la même indication, avec plus de netteté, dans la Vie de saint Théobald, confesseur et chanoine du Dorât, mort en 1070; on y Ht que Théobald naquit dans cette partie du Limousin continue au Poitou , appelée Marche à cause dé sa situation entre les deux pays : « Lemovicensis provincial oriundus exstitit, ejus vi- « delicet regionis auœ Pictaviensi payo continua, propter utriusque « tune confininm, Marchia vocatur*. * Ces termes montrent clairement que la Marche n'était alors limitrophe que du Poitou.
Lorsque les archidiaconés du diocèse de Limoges furent constitués, et au plus tard vrrs le milieu du xn* siècle, ce pays formait seul l'archidiaconé appelé de la Marche, archidiaconatm Marchiœ, à l'exclusion de la région limousine contigué vers le nord-est et l'est au Berri et à l'Auvergne, et qui, au point de vue ecclésiastique, était partagée entre les deux archidiaconés de Bénévent et de Combraillc.
En tout cas, le territoire environnant Aubusson, qui fut pourtant compris plus tard dans la Marche, n'en faisait point encore partie au xc siècle, sous Boson le Vieux; car nous voyons, par une charte de 908, citée plus haut, que Rainaud, vicomte d'Aubusson, est nommé avant le comte Boson, et souscrit cet acte avant ce dernier. Baluze induit de là, avec juste raison, que les deux personnages étaient pour le moins égaux
1 Ademar. Cb.n. CAwik. apud Ph. 1 Vit, S. TkeobM, apud Pb. L.bb
Labb Aor Dtblioth. mu. I. II. p. 170 foc. cit. p. 683. et D. Bouquet, 1 X . p. 1A6
en grandeur et en dignité, et que, par conséquent, le vicomte n'était pas dans la dépendance de Boson '. Mais il faut en conclure aussi forcément que le territoire d'Aubusson n'appartenait point à la Marche; car il va de soi que, si ce territoire en avait dépendu, il aurait été, ainsi que son vicomte, soumis au comte de la Marche5.
De ce qui précède, il semble résulter que la Marche primitive se composait, sous Geoffroy et Sulpice, comtes de Charroux :
i° De la partie de l'ancien Limousin qui comprenait Bellac, Rançon, Magnac-Laval, le Dorât, la Colombe, Aubignac, Château-Ponsat, Fursac, la Souterraine, Mortemar3, l'Estrade*, Saint- Junien, Chassenon et Chabanais5;
a° D'un petit territoire autour de Charroux, situé dans le Poitou.
Après la mort de Sulpice, et sous son fds Boson l", surnommé le Vieux, la Marche nous paraît être devenue exclusivement limousine; le canton poitevin de Charroux retourna très-vraisemblablement au comté de Poitiers6.
1 Hisl Tuiet. p. 16.
* C'est pourquoi on ne s'explique pas que Baluze. tout en déclarant le vicomte d'Aubusson indépendant du comte de la Marche, dise, un peu plu* haut, que la Marche avait mssi ses vicomtes, el que le vicomte d'Aubusson était au nombre de ces officiers. Il y a In une contradiction manifeste.
' Piganiol de la Force, Description de la France, el La Martiniére, Dictionnaire historique, ont. mal à propos, place Mot temar dans le Poitou.
1 D. Vaissète. Géogr. hisl. I. Il . p. 538
1 J'ai exclu de «tic liste Bénévenl.
qui. d'après les renseignements que nous avons, fut le chef-lieu d'un archMiaconé distinct de celui de la Marche, ce qui fail présumer qu'il n'était point lui-même dans la Marche au *' siècle. J'ajoute qu'il ne portait même pas à culte époque le nom de Beneventum ou lionaventum , qui lui fut imposé plus lard. Il se nommait Segon zolas.
* On peut le conjecturer par les trois motifs suivants : i* Boson construisit, ver» 960, en Limousin, le château de Bellac. qu'il habita presque constamment, et qui était sa principale forteresse. Il abandonna ainsi la résidence de Charroux. qui était
Après la mort de Boson le Vieux (dont on ignore la date précise, mais que l'on place généralement en 968), et après le partage de ses possessions, la Marche se divisa en deux parties : l'une, qui fut appelée basse Marche et fut dévolue à Boson II, eut Bellac pour ville principale; l'autre, nommée haute Marche, avec le Dorât pour chef-lieu, échut au deuxième fils de Boson le Vieux, Aldebert I"; et ce dernier fit bâtir au Dorât un château, qui devint sa résidence habituelle.
Boson II étant mort sans postérité, en l'an 1086, le comte Bernard Ier, héritier à la fois de son pore Aldebert et de son oncle, réunit dans ses mains les deux divisions de l'ancienne Marche; et, depuis, elles passèrent ensemble à Aldebert 111 ( 1047 ), a Boson III ( 1088 ), puis elles furent portées, par sa sœur et son héritière la comtesse Almodis, dans la maison de . Montgomery ( 1 09 1 ) , qui en resta maîtresse, jusqu'à ce que la comtesse Mathilde les remit en dot à Hugues IX, sire de Lusignan (an 1 180) '.
La Marche, prise alors dans son ensemble, paraît avoir contenu les deux archiprêtrés de Saint-Junien et de Rançon, dont nous avons énuméré les principales localités, cl de plus la partie occidentale de l'archiprétré d'Anzesme : elle s'étendait dans le nord-ouest et le nord de l'ancien Limousin, des rives de la Tardoire et des sources de la Charente aux rives de la Creuse, au delà de laquelle ce grand fief prenait une
celle de *•<*» pères; a* son aclion s'exerça, depuis, tout enlière en Limousin , el l'on ne voit plus mentionner, comme appartenant à la Marche , ni Charronx , ni aucune iiitre localité poitevine; 5* plua lard, il est rai , les comtes de U Marche possédèrent de grands biens dans la partie stid est du Poitou . mais c'est lorsque la Marche eut
passé dans la maison de Lusignsn (année 1180). .
' Il est bon de noter ici qu'AUlebert IV. qui mourut «ans enfanta en 1180. avait cédé le coniié de la Marche au roi Henri d'Angleterre, pour le pris, de quinte mille livre* angevines. (Voir, dans Adrien de Valois. JVo/.t Gulhar voc. Maria.)
zone fie terrain située en lace de Guéret (If aractus) et d'Ahun (Agidunum). C'est avec celte étendue que nous l'avons fait figurer sur notre carte.
A partir de la seconde moitié du xe siècle, les vicomtes d'Aubusson prirent à leur tour le titre de marquis, marchio; car Géraud, évêque de Cahors, écrivant, en lan 1 1 55 , à l'empereur Frédéric I", pour obtenir sa mise en liberté et celle de son parent le vicomte d'Aubusson, qui avait été fait, comme lui, prisonnier en Italie par les gens de cet empereur, appelle le vicomte « marquis de ce pays {illias terrœ marchio- - nem ) »
Peu de temps après, on voit la Marche former la circonscription d'un sénéchal (senescallt Marchiœ1), qui devait ellemême se subdiviser en deux sénéchaussées, correspondant à la haute et basse Marche3. C'est au xmc siècle que nous retrouvons la distinction de ces deux régions; mais, cette fois, elles désignent non plus seulement des divisions de la Marche primitive, comme au x' siècle, mais, d'une part, cette première circonscription, qui est devenue la basse Marche ou les basses marches, et une autre région qui borde, à l'est et au nord-est du Limousin, l'Auvergne et une partie du "Berri, et prend le nom de haute Marche, par opposition à la pre-
D. Luc Dachcry. Spicileg. edil. in-4\ t. II, p. 4o3.
' Voir un aclc de l'année iî3o. M*»
Biblioth. imp.Cart.i3h. Celait sans doute cette circonscription que l'archevêque Simon , dans le journal de sa tournée epii copale. faite en 1)90, appelait parochia de Marehia :• Causa malrimonialis mola inter ■ quosdam de parochia de Marchia Lemovi remis diercesis • 1 Acta vuilul. Simonu architpitc. Bitanc. apud Balut Mitctl-
lanta , edit. Mansi Lucenm. t 1 , p. 3o6.; 1 «Seneschal de Tolose, comme nous.
■ pour contraster a nos ennemis, envoion»
• a présent es parties de Toureune ei des
■ Basses-Marches . . . • ( Lettres du ni Philippe V, nnn. i346; Balutc, H'ui. Tutel. col. 71 5 } > Anin de Borhonio, comitissa
■ Montispencerit . dominaque Bas.ssu Mar-
• chiac 1 ( Ann làoo. Mss. Biblioth. inipér. Cartul. i.Hfi, t V. in fine. Registres do Du pin.)
mière1, sans doute à cause de l'âpreté d'un sol montagneux et de la rigueur d'un climat froid et humide.
La basse Marche était composée ainsi qu'on l'a vu plus haut; la haute Marche comprenait la châtellenie de Guéret, qui en devint la capitale, Drouilles, Aubusson, Felletin, Aluni, Chénerailles, Combraille, Jarnage, Crosant, Bellegardc, Chambou , et d'autres seigneuries moins importantes2. Telles qu'elles étaient connues aux xvir et xvnr7 siècles, la haute et la basse Marche réunies constituaient un arrondissement territorial borné, au nord, par le Berri; au sud, par la province du Limousin, aux dépens de laquelle il s'était tonné; à l'est, par l'Auvergne; à l'ouest, par le Poitou et l'Angoumois3. 11 avait, d'après dom Vaissète, une étendue de vingt-cinq lieues communes de France du levant au couchant, et de vingt-deux du midi au nord 4 ; suivant Expilly, vingt-trois lieues de longueur sur quinze de largeur5, ce qui correspond à peu près à trois cent quarante-cinq lieues carrées.
En terminant ce chapitre, nous ferons connaître sommairement les phases diverses par lesquelles passa le comté de la Marche dans les derniers siècles du moyen âge et dans les temps modernes.
Réuni à la couronne, en i3o8, par Philippe le Bel, apanagé en i3 1 4, réuni de nouveau en 1 3î3 , échangé, en 1 3^7, contre
1 .S. Silvammi Agiduni [Ahun] in tu- • perwre Munkia marUiium pertuliMC ira « ditur. » (Bréviaire de Limoges, Rolland. AcUt Sanctorum, menue octobr. t. VU.
p «ai.)
1 Dun-lc- l'nlleleau , Saint -Germain - Malleval. la Borne. SaiiU-Jul.cn -Chàtcau-Y.Tt. la Feuillade. te Doignon, Cha telus. ChàleauCluup, Monteil aii-V icomle. la Fargc. Genouillac. le Pouge. tufia la
célèbre abbaye de Grandmoiit el le» monastère* de Bon lieu el d'Atibepierre , de l'ordre de (liteaux. (Expilly, Dictionnaire de» Gaulei, l. IV, p. 5ag: D. Vai»»ete. Geograph. hitlor. p. 53^.)
1 Li^te Jet grands fiefi, par M. de Frétille, dans l' Annuaire dr la Société de /"«.»• loire de France , ann. i83o,, p. io3-io4.
' Loc. cit. p. 536.
1 Loc. cit. p. 5a 9.
- kik —
le comté de Clermont en Beauvoisis, il fut encore réuni, puis donné en apanage, en 1 47 7 » aux ducs de Bourbon, séquestré en i5aa, et réuni définitivement à la couronne, en i53i, par le roi François I", qui le confisqua, ainsi que toutes les terres du connétable de Bourbon, pour cause de félonie
CHAPITRE III
DES IMMUNITÉS OU MUNITES, IMSIVMTATSS OC BUENITATES.
Le terme d'immunitas, et celui d'emunitas, que nous trouvons encore plus fréquemment employé, exprimèrent d'abord le privilège d'un lieu voué au culte, jouissant du droit d'asile, ou les franchises accordées à un territoire déterminé et plus souvent encore à l'ensemble des possessions d une église ou d'un monastère que le souverain avait exemptés des impôts et affranchis de la juridiction des officiers publics5. Plus tard ces possessions furent désignées par leur privilège même, et s'appelèrent emunttas ou immunitas : nous trouvons ces mots, avec le sens indiqué, dans un capitulaire de Charlemagne, de l'an 779, où il est prescrit aux juges des pays d'immunité de traduire les larrons de ces mêmes pays aux plaids
' Expilly. foc. cit. p. 53 1 . Ltsle des yrands fiefs . par M. de Fréville, ubi supra.
* • Emunilas régis. • (Loi des Mpttairti, publiée en 63o.) Voir notamment deui passages des Formules de Marculfe. qui remontent, comme on sait, à l'an 660, lib. I, cap. iv, append. n" 44. dan» le flecueil général des formules asilies du t' au X' siècle, par M. E. de Roiiérc. I. 1, p. a5 el 3o. Conf aussi : 1' un diplôme du roi r.bildéric f". dans Marlène el Durand,
Amplissima collectio. t. 1, col. 5 : • Liteal
• ipso abbnli Daumero et successores eju* • sub omni tmuiutate vcl luilionis
• noslrœ sermone taleant lenere atque pos ■ sidere. . . » a' le Capitulaire de Kiersi, de 877, lit. XLIII, cap. xx : ■ F.orum qui 110- » biscum vadunl bénéficia el villa sub ema-
• mtate innneant. . Cf. en outre de nombreux monuments des ix' el \' siècle*, où ce lernic est usité avec la même signification.
des comtes : « Ut latrones de infra emunitatem illi judices ad « comitum placita praesentent '. » Nous retrouvons cette même disposition dans un autre capitulaire qui correspond à la loi des Lombards 2 : • Ut latrones de infra emanitatem a judice «ipsius emunitatis in comitis placito praesententur 3. » Ajoutons quelques dispositions légales de Charlemagne : •> Si quis in nimmunitate damnum aliquod feccrit, sexcentos solidos com-
• ponat. Si autcm homo furtum aul homicidium vel quodlibet « crimen foris committens, infra immunitatem jugerit, mandet » cornes vel episcopo, vel abbati, vel vicedomino, vel illi qui- « cunque locum cpiscopi vel abbatis tenuerit, ul reddat ei
• reum. . . » Et plus bas : • Et ipse cornes veniens, licentiam ba-
• beat ipsum homincm infra immunitatem quaDrendi, ubicunquc «eum invenire potuerit4. » En descendant à une époque plus récente du moyen âge, nous lisons dans les canons du concile de Cologne de 1260: » Item canonicis, ne fréquentent extra » immunitatem ecclesiarum suarum, comedanl aut dormiant ex- . Ira ipsam, firmissime probibemus. » — « Ut omnes ecclesise «collegiatae immunitates suas muro circundatas, cl clausuras
• portarum bene munitas habeant, firmissime praecipimus5. ■
Toutefois, dans le temps même où emunitas et immunitas
' Cap. ix ; don» Baluie, t. 1. col. 197
' Lib. H. Ht. IV. cap. III.
* Capital Caroli M. lib. V. cap. CXCT; Bahuc . I. I, col. 860. Ces expressions s'appliquèrent d'abord fréquemment nux églises cl édifices sacrés. Cf. la Loi des Lombards , Ht. I , lit. ix . SS 3o et 36 ; h». II, lit. xxxix. SS 3 et 4; e t un capitulaire où il est dit : • Si in alrio eedesiar
• cujus porta reliquiis sanctorum consc-
• trata est hujusmot.i homicidium perpe-
• Iratum fiierit, simili modoemendetur vel ■ coroponalur. Si vero porta ecclesiœ non
Géogr. hiit de la Gaule.
• m alrio
i, eo modo cotnponalur qaod rio committitur, sicut componi débet • qnod in immunilate violala committitur. • [Capitulât, lib. IV, cap. xiu : Baluz. ibid. col. 777.)
' Capital lib. III, cap. xxvi -, Balute. t. I, col. 759. Cf. l'édit. de Pitrrsde 864. cap xviii; Balux. t. II. col. 181; dans ce passage, potes/as parait etnplovc comme synonyme d'immanitas.
' Cap. vin et xiv; apud Ph. Labb. et Cossart. Sacrotanela concilia, ad il 60.
désignaient un territoire privilégié, on employait aussi une expression qui rappelait bien la signification primitive de ces ternies, comme l'atteste l'édit rendu à Pitres, en 864, par Charles le Chauve, où les villes, bourgs et villages affranchis du droit commun sont appelés civitates, vici et villœ de immvnitate 1 ; et c'est ainsi que, dans le vieux français, on parlait d'un lieu de munitè^.
« L'immunité, considérée dans son dernier état, n'est autre « chose que la seigneurie, et les seigneuries ou justices seigneu- « riales, dit Guérard dans son Essai, constituant autant de dis- « tricts exceptionnels dans les divisions générales de la Gaule , i devraient, à la rigueur, trouver place dans ce mémoire. Mais « les territoires seigneuriaux des deux premières dynasties exi- « géraient, pour que je pusse en offrir un tableau assez com- « plet, des recherches que je n'ai pas encore terminées, et un « temps qui n'est plus à ma disposition. Un travail de cette « nature serait, du reste, de la plus grande importance pour « suivre les progrès du système féodal , dont les fils se ratta- - client au berceau de notre monarchie, et dont la constitution • première n'a pas été jusqu'ici complètement expliquée; car ■ il ne faut pas oublier que les immunités et les seigneuries « sont plus anciennes que le régime féodal, ni qu'il exista une
' t El in omnibus civUatibus , et vici» ne
• villis, tam noslris indominicalis, quam
• el in his que de immunitate »unl . vcl de « comilntibus. . . ■ ( Edict. Pistense, an. 86i, cap. vin -, BaJiue, L I, col. 177. Cf. Pra> cepluw Barnoini arcbiepi»c. Yiennensis, .inri.81 napud Dacher. Spialeg. etlit. in-4*. I XII, p. . ..il.)
1 < Item , en la ville el cité de Rouen
• avons un ancien manoir, la cbapelle
• Sainl-Philebcrt dudtt lieu, où sont plu-
• sieurs maisons cl jardins , ainsi que le
• tout se comporte, clos de hauts murs,
• anciennement nommé Turru Alneredi ,
• et de présent la Patente, qui est lieu
• 6' aumosne .franchises et munitê, assis près . le Pillais, en la paroisse Sainl-Lft. • [Capitulât- Gemmetic. t. I, p. 10; cité par Du Cange, Glossar. édil. Didot, t. III . p. 769. col. 3.)
■ Ganle seigneuriale longtemps avant qu'il fût admis en prin- • cipe que nulle terre n'était sans seigneur l. »
Cette dernière observation est très-juste. L'immunité, c'està-dire le droit absolu de justice et d'administration, l'exemption d'impôts et de toutes charges publiques, lut la plus éclatante manifestation du principe d'indépendance du seigneur sur sa terre; et son application, de plus en plus fréquente sur tous les points de la Gaule, annonçait et préparait à la fois l'avénement du régime féodal proprement dit.
Quant au tableau des immunités ou des territoires seigneuriaux sous les Mérovingiens et les Carlovingiens, que Guérard avait entrepris de dresser, c'est une œuvre dont j'ai peine, je l'avoue, à me figurer les bases et le système. Le privilège de l'immunité était concédé assez rarement aux seigneurs laïques, ou du moins il ne nous en est point parvenu de nombreux témoignages; mais il fut souvent et largement accordé aux églises et aux abbayes, qui s'établirent en si grande quantité sur notre territoire. Or ce privilège s'étendait progressivement à toutes les terres qui leur étaient données ou vendues en divers temps; en sorte que la surface de l'immunité ou de la justice seigneuriale des évèques et abbés se modifiait autant de fois dans" l'année que ces dignitaires recevaient ou acquéraient de nouveaux domaines à titre gratuit ou onéreux. Dans un sens inverse, les seigneurs laïques possesseurs d'immunités se dépouillaient par intervalles de portions de leurs domaines, principalement en faveur (rétablissements religieux; et ces changements incessants s'opérèrent pendant toute la durée du moyen âge. En outre, les terres d'immunité, étant fractionnées, éparses dans chaque contrée, se trouvaient entremêlées avec des terres soumises à la loi commune.
1 huai iui le syst des divisions lerrilor. p. 70 el 71.
Si, à ces fluctuations de la propriété terrienne, à ces variations incessantes de la contenance de l'immunité, à cet enchevêtrement de possessions privilégiées et de possessions sans privilège, on ajoute l'incertitude des positions de lieux, ou se rend compte de l'énorme difficulté, disons mieux, de l'impossibilité que paraît présenter Ja confection d'un tableau des territoires seigneuriaux indépendants sous les deux premières races '.
Et, puisque nous parlons ici d'un projet que Guérard avait conçu, on nous pardonnera d'exprimer le regret que le célèbre érudit, qui avait tant fait pour la science des institutions sociales et administratives et de la géographie historique au moyen âge , ait impérieusement exigé la destruction de ses notes et ébauches, et qu'il ait voulu emporter dans la tombe le secret d'aperçus, de rapprochements et peut-être de découvertes précieuses, qui auraient ouvert de nouveaux horizons à d'humbles mais dévoués disciples.
DE CIIAMBYRAC ET WOHZIACCS, ET DES VILLAS ROYALES DU LIMOUSIN
Si". Considération» ;;énérale* sur ce» division* territoriales.
Le fiscus reyins ou dominicus, les agri ou terrœ fiscales, les villa fiscales ou regiœ, représentaient les uns et les autres des posses-
1 En Limousin . l'église cathédrale de Limoges, le» grandes abbayes cl collégiales de Saint-Martial . de Sainl-Augiislin et de Notre-Dame de la-Règle , a Limoges ; celle* de Saint Yrieis. de Vigeois, de Tulle, de Beaulieu , etc. elc. possédaient de nom-
breux domaines jouissant de l'immunité ; mais, par les raisons exposées ci-dessus., nous n'avons pas cru pouvoir essayer de décrire le groupe qui appartenait , aux différente» époques, à chacune de ces individualités
sions royales, soumises, en cette qualité, à un régime particulier.
Les monuments du moyen âge contiennent d'assez nombreuses mentions de fiscs royaux sous les deux premières races; nous nous contenterons de citer Cameiracns ou Camerachas ', Chameyrac, et Oniacus'2, en Limousin, dont il sera parlé plus bas; Floriacensis ager3, Fleury-sur-Loire en Orléanais, Afaariaco*\ Mauriac en Auvergne, et Aladoallusb, Laval sur le Maine et dans la province du même nom.
Nous trouvons dans maint document la désignation de villa fiscales, villa Jisci regii ou villœ régies, comme aussi du vicus reqius. Ces termes de villa ou vicus, suivis du qualificatif jisculis ou regius, expriment des divisions différentes les unes des autres, mais également placées, quant au régime administratif, dans des conditions analogues, sinon identiques, à celles du fiscus.
Au milieu du ixc siècle, le prêtre Frodoard, de l'église de Reims, écrivait : « Manens juxta regii villam fisci, quam Rose- «tum vocant6. » Dans ce passage, jiscus n'a pas le sens géographique, et s'entend d'un être moral qui est l'ensemble du trésor et des domaines royaux; mais villa fisci regii se rapproche sensihlement de fiscas. A la même époque, nous trouvons une
' ■ .. . Capellatn in honore S. Pétri, in
• villa quai Favaris dicilur consecravimus.
• Est autem ipsa eapclLa in Jitco qui voca-
• tur Canieraclms. i (Ei Chartul. Belliloc. ch. XIII. ann. 897.)
' Ma». Bibliolh. impér. Cari. l9S, 1. I. p. ,98.
1 « Namque idem ager Floriacensis fit-
• eut rtgiut eral. • ( Hitlor. trantlat S. Benedicti, auclore Adalberto Floriacense, num. a.)
1 • Locum Mauriaci qui fitcut regatis et
• capclla regutn Francorum cil. • {Chiùn. S. Pétri Viti, p. 761 ; dan» Ou Gange )
' . Acluni Madoallo.JûWommtco. DaU
• xiii calendœ februarii. anno iv regni « nos tri • (Pneeeptum Childtbertt l régit, ann. 5a8, dans Marlène el Durand. Amplitt. cotlect. t. I, col. 4.) Voir, sur la position de MtiJoallut, qui est vraisemblablement le mi'me que Madnallit, Adrien de Valois. Notil. Gall. p. 3 13.
' Hiti. Eeclet. Remens. lib. I, cap. xx . édit. de J. Sinoond!
ancienne formule d'Alsace, rédigée sous le règne du fils de Louis le Pieux, qui contient le passage suivant : « Concessimus
• ad ipsum titulum pasloraleiu cutiem. seu fiscam juris proprii «et regaiis1.» Ici cnrlis est évidemment synonyme de fiscus. Or nous savons d'autre part que villa et curtis avaient à peu près la même signification .
Nous avons enfin des preuves encore plus directes de l'identité qui existait entre fiscas et villa, lorsque, d'après les énonciations du titre, ce dernier terme désignait une propriété agraire faisant partie des domaines royaux. Chameyrac en Limousin, domaine royal concédé en 848, par Pépin H, roi d'Aquitaine, à Rodulfe, archevêque de Bourges, et confirmé depuis par Charles le Chauve en 864, par Carloman en 882, et par Eudes en 889, est expressément qualifié, à trois reprises, de fiscus, par l'évêque Anselme, dans une charte datée de 897 : « Est autem ipsa capella in fisco qai vocatur Camera- 'chus, quem Rodulfus, Bituricensium archiepiscopus, per re- 1 gale praeceptum a Karolo gloriosissimo Francorum rege im- «petravit et supradicto monasterio contulit. Fuerant namque *in ipso fisco, ubi praîfata capella constructa est, ecclesiae très,
• sed vetustate consumptœ usque ad sol i uni sunt destructa?, et « décima? ad easdem ecclesias pertinentes a vicinis ecclesiissunt « possessœ. Cémentes autem nos prafatam capellam canonice « stare non possc si sacerdos in ea degens unde viveret aliquid » non haberet, aliquid de decimis ex prœdiclo fisco a vicinis ec- » clesiis, jier voluntatem sacerdotum inihi consistentium, sub- » traximus, et prsefatse capeline condonavimus3. »
Or ce même fisc est qualifié simplement de villa dans le
I c..[ I ; ,Sa/fe. in calce cujus For- (Introduction au Cartulutrt de Beanlteu , mulx velere» Alsaijca» «litc sunt. p. ci.j
• Cela est vrai. â+mou» au x' siècle. 3 E* Chartul. litiUlo*. ch. XUL
premier diplôme de concession de 848 ', dans celui de 864 \ dans celui de 88a 3 et celui de 889*. Villa et fiscus avaient donc ici la même signification.
D'autres fois fiscus avait un sens différent de celui de villa regia, puisque nous trouvons les deux termes employés dans la même phrase pour désigner deux possessions distinctes. Ainsi, dans un diplôme du roi Pépin II d'Aquitaine, ce prince concède, en Limousin, premièrement un fisc, «fiscum nos- *trum... qui vocatur Orziacus;» deuxièmement un village, « villam qui vocalur Orziï. » Il est assez clair que le fiscus Orziacus diflère ici de la villa Orzil et lui est probablement supérieur, et qu'on peut appliquer à l'espèce la règle posée par Guérard, que les lises se composaient chacun d un nombre plus ou moins considérable de villages \ Mais, prise dans ses termes généraux, la règle énoncée par Guérard ne serait peut-être pas exacte; car fiscus était, comme nous l'avons vu dans quelques circonstances, synonyme de villa. Ce mot était employé, suivant nous, dans deux sens : tantôt comme terme commun désignant tout domaine fiscal, villa, vicus, ager regins ou fscalis, tantôt comme terme géographique plus précis, et alors il exprimait généralement une division supérieure à la villa, composée de plusieurs villages, et correspondant assez justement à Xager, comme nous
Qunsdam rcs jaru nostri... n'Haï
• nuncupaïas Camberiacuui sive Davilio-
• las. . (Ex Chartul. Bellil. ch. VII.)
' ■ Quandam nostri jtiris villam , quain
• ipse [Rodulfus arcliiepiscopiis) hactenu> « jurebeneliciario per noslram largilionem
• obtinuisse visu» est. quse eliam in pago - Lemovicino sila est et vocatur Catnai- 1 raoo. • {Ibid. ch. IV.)
1 • Villw qua*. . . avus noster Kamlus. . . « (coneewit). id est C.atneracum cl Orba-
.ciacum.. (Ex Charlal. Delhi, ch. VIU.) ' • Confirmant us ctiam villam Ca-
• mariacum. > {Ibid. ch. XII.)
' • Les domaines de nos rois étaient
• partagés, pour leur administration et "leur exploitation, en fiscs, qui se com-
• posaient d'un nombre plus ou moins
• considérable de villages, et dans la plu-
• part desquels étaient situé* des palais et
• des maisons royales. > ( Ettat sur le syit. des divii. terril, p. 71.)
l'avons vu pour Yager Floriacensis, de Fleury-sur-Loire ', et comme semble l'indiquer plus directement le passage du traité conclu, en 586, à Andlaw, entre Childebert II et Contran, et
qui dispose : « Si qnid de agris fiscaiibus cuiquam con-
« ferre voluerit (Guntheramnus rex), in perpetuo, auxiliante
• Domino, conservetur3. »
L'administration des terres fiscales était spécialement confiée aux domestici, comme l'atteste une formule du moine Marculfe, qui nous fait connaître que ces officiers devaient, à l'occasion de la naissance d'un fils du rof, donner la liberté à trois serfs de chaque village fiscal : » De unaquaque villa fiscali très «hommes ex servientibus, ex utroque sexu, a servitio laxa- ' rentur 3. »
S a. Des fisc» de Chameyrac et A'Oniacat. — De* vii/e royale* ou fiscales
en Limousin.
Le Jiscus Orziacas est mentionné ainsi qu'il suit dans le diplôme déjà cité de Pépin II, roi d'Aquitaine, du là février 845 : • Pipinus, opitulante divine majestatis gratia Aquitano- « rum rex concessimus gloriosissimo protomartyri sancto
• Stcphano jiscum noslrum in pago Limovicinositum, qui vocatur
• Orziucus, cum omnium rerura summa plenitudine, mancipiis
o utriusque sexus, campis, vineis, silvis, pratis, pascuis
«Concessimus etiam in eodem pago ac concedendo jugis
« sacculis donavimus villam que vocalur Orzil, quantum geni- < toris nostri videlicet bone memorie Pipini régis concessione « Betricus in eadem habuit villa, cum suo omni integritate. . .
1 Formai. Marculf. (cire* 660) , lit). Il, cap. LU ; dan* Bouquet, Uistur. de France , t. IV. p. 5oâ. et dan* Baluic. Capilul. t. II, col. /|33.
1 Voir, au commencement de ce paragraphe, la noie où est cité le passage concernant cet ager.
1 Baluxe, Capitalar. t. I . col. >3.
« Utrumquc tamen et fscam Orziacum integerrime sive villam
*Orz\l plenissime beatissimo donavimus prothomartiri
«Stephano '. »
Nous n'avons point encore découvert les lieux modernes qui correspondent à Orziacus et à Orzil.
Le deuxième fisc royal que nous pouvons signaler en Limousin est celui de Chameyrac, Cameiracus, Cameracus, Camerachus, Cumberiacus ou Cambeiracus ; nous avons rapporté plus haut le passage de la charte de 897 2 où ce fiscus est mentionné, ainsi que les passages des diplômes royaux où il est parlé de Chameyrac, et nous n'avons pas à les reproduire ici.
D'après la charte de 897, l évêque de Limoges Anselme, comprenant la nécessité de pourvoir à l'entretien du desservant de la nouvelle chapelle établie à Favars, et remarquant, d'un autre côté, l'état d'abandon de trois églises dépendantes du fisc de Chameyrac, dont les églises voisines avaient usurpé les dîmes, attribua à la chapelle de Favars une partie des manses dont celles-ci étaient en possession, savoir : trois de l'église de saint Étienne, dans la paroisse de Chameyrac et dans le village de Favars; sept dans le village de Champagnac; un dans celui de Lauconie, paroisse de Saint-Germain ; trois dans le village de Combroux, paroisse de Saint-Maixcnt; trois à Villières (?), et trois au village dit les Bordes : en tout vingt manses.
Comme les dîmes, ainsi reprises à diverses paroisses, étaient antérieurement perçues au nom des trois églises ruinées dans le fisc de Chameyrac, il faut en conclure que les manses dont il s'agit étaient situés dans ce même fisc. Cette circonscription s'étendait, par suite, au sud-ouest, à l'ouest et au nord-ouest, sur le territoire où étaient ces trois anciennes églises.
Près d'un siècle après l'acte dont nous venons de parler, les
1 Mm. Bibliolh. imp. Cari. 1 35, t. I. p. aoa-ao3. — ' Et Chartal. Btlliloc. ch. XIII. Géog, hi»t. de L G.ule. 54
abbés de Beaulieu, organisant, dans les villœ ou curies qui leur appartenaient, une administration, ou plutôt une surveillance locale, instituèrent dans chacune d'elles des officiers subalternes nommés servi vicarii ou servi judices, • serfs vicaires» ou « s*erfs juges, » tenant lieu d'intendants et de magistrats inférieurs; et ces petits officiers, ils les choisissaient tous dans la court de Chanieyrac : « Omnes istos servos eligimus ex Le- « movicino, de curte de Camcyraco1. »
Cette circonstance remarquable, que tous ces ministérielles étaient, sans exception, tirés d'une même localité, s'explique naturellement, si l'on songe que Chameyrac était un fisc royal, et que les serfs qui l'habitaient, les Jiscalini, étaient, d'après la législation comme dans l'usage, de condition supérieure aux serfs des villas ordinaires; qu'fls pouvaient posséder eux-mêmes des esclaves, et se trouvaient, par conséquent, plus aptes à exercer un commandement sur les terres de l'abbaye, et à y remplir le double rôle d'administrateur et d'intendant, que leur attribue le règlement de 971.
A la suite des fiscs de Chameyrac et à'Orziacus, nous sommes, d'après ce qui est dit au paragraphe 1" ci-dessus, autorisé à mentionner ici les territoires et villages fiscaux ou royaux qui seulement n'ont pas reçu, dans les actes que nous avons eus sous les veux, le titre de fiscus; ce sont les suivants :
i° L'ager Solcmniacensis ou rus Solemniacum , territoire de Solignac, concédé en 63o, par le roi Dagobert, à saint Kloi, évèque de Noyou, auparavant orfèvre illustre de Limoges, et chef de la monnaierie Palatienne9;
' Ex Ckart. Bellil. ch. L , circa ann. 97 1 .
1 • Agrum Solemniacensem qui tnihi • ex niunifici-ncia gloriosissimi el piissitni .doniiiii noslri Dagoberti «gis obvenil..
(Ckarl. cl Diplomal. édit. Pardessus. t. 11. p. 11.) Nous avons parlé de ce territoire à propos des pagi de l'ordre inférieur, lit. I, ch. m, secl. î", $ 5, n. 3.
2° La villa royale d'Orbaciacas, appelée depuis Sallen et Ad Mo Salenle, le Saillant, et située commune de Voutezac, canton de Juillac, arrondissement de Brive (Corrèze)1;
3U La villa Daviliolas ou De Villiolas, Villières? commune de Saint-Maixent, canton et arrondissement de Tulle (Corrèze)2;
4° La villa Telidam, Teillet, commune de Puy-d'Arnac ou de Queyssac, canton de Beaulîeu, arrondissement de Brive (Corrèze)
5° La villa Ginestum, la Genesle, commune de Sérillac, canton de Beynat, ou bien commune de Marcillac-la-Crose, canton de Meyssac, arrondissement de Brive (Corrèze)*;
6° La villa d'Onil, position inconnue5;
7° Enfin les deux villas Cavaliacus et Canaliacus (?), dont la position nous est également inconnue0.
1 iDc qaibasdam ttoilne proprietatU re- •bat quse siquiclcm re» sunt si la: in
• comilalu Leuiovicino, in vslle Exflmlo- ■ ncn»c, hoc est villa qua- vocalur Orbacia-
• cu.«. ul)i qnod sunt mansi tlcccm. • (Diplôme de Charles le Chauve du i a juillet 876. Cariai, de BeaulUu. ch. IX.) Celte conces«ion e*l confirmée par Carloman en 88a . et par Eudes en 889. (Aùf. ch. VIII et XII.)
1 • Quatdam rtt jurit nottri, que sunt in
• comilalu Lemovicino. villas nuncupatas « Caniberiacum sive Daviliolas in vicariia « Naveusium sive Usercensium. » (Diplôme de Pépin II. roi d'Aquitaine, du 1 1 janvier 848; ibid. ch. VII. Cf. ch. XIII. nnn. »97-)
' • Quatdam ru jarit nottri. qua; sunt «silœ in orbe I.emovicenne , in pago Asc-
• nacenac. in Telido villa, mantam anam,
• et terne qua? aunl in Ginalo et Aticiaco
< villa, cuin lerri», vineis. silvis, pralis , taquis, etc.. (Diplôme de Pépin II, roi d'Aquitaine, du 29 juillet 84a; ibid.
ch. VI.)
* Ubisapra. La villa royale d'A viciacut , mentionnée dans la note ci-dessus , est la Chapelle AuzAc. lieu situé dans le département du Lot, et dépendant de l'ancien Quercy : elle ne rentre point dès lors dans notre série.
' • Donavimus villam que vocatur Or- .«!.. (Diplôme de Pépin II. roi d'Aquitninc .du 1 5 février 8A5. Mss. Biblioth. impér. Cart. 1 35 . p. aoa-ao3.)
' •Quasdam villas que appellantur Cu-
• valiacut (ou Canaliacai?) et item Cura-
• liacui. que sunt site in comilalu Lcmo-
• villas (Diplôme de Charles le
Chauve, du 1 7 juillet 876. Mss. Biblioth. imper, foc. cil. p. ao5. Cf. tbid. p. aai.)
CHAPITRE V
DK LA DISTINCTION DU UACT ET DU BâS PAYS. DU HAUT LIMOUSIN ET DU BAS
LIMOISIN; I.Et ns LIMITES ET LEURS CAPITALES.
S i". Notion» générales sur la distinclion du haut cl du bas pays.
On rencontre assc2 fréquemment, dans les titres de la dernière période du moyen âge, la désignation : i° de la division d'une ancienne cité ou grand parjus, par exemple de ceux d'Auvergne, de Rouergue, de Quercy, de Limousin, en haute et basse Auvergne, haut et bas Rouergue, haut et bas Quercy, haut et bas Limousin; 2° dune division analogue pour les provinces qui étaient parfois plus récentes d'origine et toujours plus étendues de territoire que les anciennes cités, par exemple pour la .Normandie, la Bretagne, l'Alsace, la Bourgogne, le Languedoc, la Provence.
Ces dénominations de haute et basse Auvergne, de haute et basse Normandie, etc. qui se sont maintenues dans le style officiel et même, sur beaucoup de points, dans l'organisation administrative et judiciaire, jusqu'à la division départementale de 1790, ne remontent pas généralement à des époques antérieures au xne siècle. Mais nous verrons dans les paragraphes suivants, à propos de l'application qui fut faite en Limousin de la distinction du haut et du bas pays, qu'elle se rattache parfois à des précédents historiques et à des divisions beaucoup plus anciennes, dont elles sont en quelque sorte le reflet : c'est pour ce motif que nous avons cru devoir lui donner place dans ce travail.
Quel est le caractère de cette distinction ? A-t-elle pour cause première la différence d'orientation ? Cette hypothèse est d'au-
tant moins admissible que la basse Auvergne était au nord et la haute Auvergne au sud1, tandis que le haut Quercy et le haut Limousin étaient au nord, le bas Quercy et le bas Limousin au sud3.
11 paraît plus exact d' expliquer la division qui nous occupe par la configuration du sol : la dénomination de haut pays, par sa position dans une contrée plus accidentée, plus montagneuse et d'un climat plus âpre; celle de bas pays, par sa situation dans une région moins accidentée, relativement en plaiue, et jouissant surtout d'une température plus douce. C'est ainsi que notre savant Adrien de Valois interprète toujours la distinction dont il s'agit; car il dit : « Pagus Caturcinus (le Quercy) ■ dividitur in superiorcm et inferiorem : superiorcm (le haut «Quercy) occupant Cebennœ; inferior (le bas Quercy) sub Ge- « benna jacet3. » En parlant du Houergue, il s'exprime ainsi: o Pagus ttutenicus in superiorcm inferioremque dividitur, sive
• in montanum ac planum : superior vocalur le haut liouergue, « inferior le bas Houergue11; » et, à l'égard du Limousin : • supe-
* rior seu Cebennicus le haut Limousin dicitur, inferior le bas « Limousin5. «
Néanmoins il convient de faire observer, au sujet de cette
1 La basse Auvergne ttt représente par le département du Puy-de-Dôme el pnr une partie de celui de ld Haute- Loiie; la hiute Auvergne, par le dépar tcmenl du Cantal.
Le haut Quercy, qui t'appelait aussi Quêrcj noir, était presque tout entier au nord du Lot; et le bat Quercy, qui était nommé aussi Quercy blanc, s'étendait au sud d« celle rivière. Nous avons un autre exemple de ce mode d'appellation dans le Limousin : l'un des pagi de cette province, la Xainlrie(5antri«j,se divise, d'après les
ils qui m'ont été communii p«r mon frère Gustave Deloche. en blanche, qui a pour chef-lieu r. et représente la partir- la moins sauvage de ce pays, el Xaintrie noire, dont Serviéres est la localité principale el qui est répulée pour son climat rigoureus et son territoire infertile. Nous renvoyons, quant • la division du haut et bas Limousin, n ce(qui en csl dit au S 3 ci-après. 1 Nolit. Galliar. p. 1 1 1 .
* Ibid. p. 49a.
» Vbi supra, p. a68.
explication, quelle ne s'entend proprement que de la configuration extérieure du territoire prise dans son ensemble; car il peut exister, dans une région qualifiée bas pays, des montagnes aussi hautes et un relief presque aussi accidenté sur certains points que dans le haut pays. 11 en est ainsi quant à la basse Auvergne, qui renferme la grande chaîne du Puy-de-Dôme et des monts Dore, et quant au bas Limousin, qui possède la chaîne des Monédières ou des monts Jargans (ramification de la chaîne du Puy-de-Dôme), et en particulier le mont Odouze, ainsi que divers puys ou montagnes isolées, tels que Roche-de-Vic, Puy-Pauliac, Puy-de-f Aiguille et d'autres encore. Mais il faut ajouter, et c'est là ce qui fait comprendre les dénominations usitées, que le bas pays, à la différence de l'autre, contient des vallées et des plaines plus fertiles, avecun climat plus tempéré.
S i. Origine el caractère de la division en haut Limousin et bas Limousin.
Nous devons faire observer tout d'abord que, lorsque cette division a paru dans les actes , c'est-à-dire au milieu du xiv* siècle , la Marche Limousine constituait depuis longtemps une circonscription territoriale séparée de la province proprement dite du Limousin. Aussi la distinction du haut et du bas Limousin ne s'applique-t-eilequ'à la partie de l'ancien pagus restée en dehors de la Marche.
C'est en i3yo que uous trouvons pour la première fois cette distinction : par des lettres royales à cette date, le seigneur de Noailles1 est chargé de convoquer à Tulle et de présider l'assemblée des Étais du Bas-Limousin".
1 Les piincipales possessions de celle; une grande partie des cantons d'Ayen, de nuison étaient an sud-ouest du Limousin , BrWe et de l'Arche, dans le paysd Yssandon. Elles occupaient 1 Mss. Bibliolh. imper. Collccl. Balut.
Au siècle suivant, nous lisons une reconnaissance de Jean de Comborn, seigneur de Treignac, datée de 1 443 : « Petrus ■ de la Reraeyria, domicellus, reccptor talhiae nuper imposita? * in bassa pu trio, site au bas païs1. » Il s'agit évidemment ici d'une taille imposée au bas Limousin , qu'on appelait bassa patria, bas pays.
En i47i« une supplique, qui nous a été transmise par Baluse, fut adressée au roi de France par les gens des trois Etats du bas Limousin, pour obtenir le maintien de Guillot Gougnon à la recette des finances dudit bas païs1.
Quelques années plus tard, le sire de Blancbcforl, qui commandait en ces quartiers, signala au roi les travaux de fortiOcation qui s'exécutaient « dans les places voisines des marebes « (frontières) du bas Limousin, » et qui étaient aux mains du sénéchal de Cressy, lequel tenait pour le duc de Guyenne; il annonça qu'il se proposait « de faire les monstres du liault « pays de Limosin, . et il conseillait au roi de mettre ses gens d'armes dans le bas pays*.
Le roi Louis XI, dans des lettres du g septembre i48i, adressées au sire de Razac, lieutenant de Périgord, distingue le haut et le bas Limousin *.
Enfin, en 1487, nous voyons Agnet de la Tour, vicomte de Turenne, établir, après enquête, les bases d'après lesquelles il sera fait ■ assiette des rentes au bas païs de Limosin \ »
A partir de cette époque, aux xvic, xvnc et xviii* siècles, cette distinction se rencontre fréquemment dans les actes publics et privés, et de nos jours encore elle est usitée dans le
1 Mm. Bibliolh. imp. Ctrl. i35. 1. III. 3 Du» Baluie, Hùt. Tmlel. append.
p. Ti89. col. 783, 784.
* Voir dans Kaluxe, Mit. Tutel. append. 1 Ms». Bibliolh. impér. Cart. i35. 1. V.
col. 776. 1 flii t. II , p. a5 et a6.
langage, pour désigner approximativement le territoire du département de la Haute-Vienne ou le département de la Coi rèze.
Elle fut très-vraisemblablement déterminée, comme nous l'avons dit plus haut, par les différences de climat, de culture et de produits qu'on observait entre les deux parties de la province.
Pourtant cette division eut, dès le xiv* siècle au plus tard, un caractère politique et gouvernemental ; car il résulte des actes précités que le bas Limousin avait ses réunions d'Etats séparées de celles du reste de la province, et qu'il formait, au point de vue administratif, notamment en matière de perception d'impôts, une circonscription particulière.
S 3. Des limites du haul et du but Limousin.
Le haut Limousin, suivant Expilly, s'étendait entre les rivières de Vézère et de Vienne, et comprenait, à la droite de cette rivière, un petit district où était la ville de Limoges; en sorte que celte partie de la province occupait à peu près toute la portion de l'élection de Limoges qui ne dépendait pas de la Marche.
Les élections de Brive et de Tulle, ajoute ce savant, composent le bas Limousin.
Si nous parvenons à fixer, approximativement du moins, l'étendue de ce dernier pays, l'étendue du haut Limousin se trouvera déterminée; car il suffira, pour connaître les limites de celui-ci du côté de la Marche, de se référer à ce que contient à ce sujet le chapitre u du présent titre.
Dans une pancarte dressée en 1^87 pour l'assiette des rentes au « bas païs de Limosin , » on désigne trois villes pour les territoires desquelles les bases de ce règlement sont fixées privativement, comme si leurs dépendances représentaient ce bas
pays de Limosin que l'acte est destiné à régir : ce sont les villes de Tulle, de Brive et de Turenne.
L'élection de Brivc était, sans aucun doute, tout entière dans le bas Limousin. Quant à l'élection de Tulle, il est encore certain qu'elle y fut en grande partie; mais les anciennes cartes du pays que nous avons sous les yeux 1 marquent au nord une bande assez large du territoire de celte élection, qui est positivement attribuée au haut Limousin; elle comprenait la Celle , Tarnac, le Toy-Yiam, Peyrelevade, Millevaches, Fournoux, Sainl-Sulpice-Fayte, Alleyrat, Saint-Pardoux-le-Vieux , Bonnaigue, Eygurende, Feix-Fayte.
D'après ces divers renseignements, il nous paraît que la limite séparative du haut et du bas Limousin, en partant, à l'est, du confluent de la Dordogne et du Chavanoux, passait au sud de Saint-Étienne-aux-Clous, au nord d'Ussel, Meymac, Barsanges, Peyrol, Bugeat, Viam, Saint-Hilaire-les-Courbes, Chamberel; puis, s'inclinant à l'ouest-sud-ouest , passait au nord de Meillards, la Fayc, Bénaye, Montgibaud, Saint Julien, Saint-Éloy, au sud de Glandon et de Saint-Yrieix , et atteignait enfin, près de la Noaille, les limites du Péri^ord et du Limousin.
Tout le territoire situé au sud de la ligne de démarcation que nous venons de tracer formait le bas Limousin.
Toute la région située au nord de cette même ligne formait le haut Limousin, après distraction toutefois du territoire de la Marche (haute et basse).
1 Notamment une carie assez bien faite une carte de Robert de Vaugoudy, géode Dezauche, géographe de l'Académie graphe du roi, de 1763. des sciences, datée de 1788. Voir aussi
Géogr. List, de la Gaule.
S A- Des villes capitales de ces deux division*.
La capitale du haut Limousin était Limoges.
Quant au bas Limousin, Expilly nous dit, et beaucoup d'auteurs ont répété, que Tulle et Brive se disputaient l'honneur d'en être la ville principale"; mais nous allons faire voir que la question ne saurait être un instant douteuse, et c'est moins une discussion qu'une simple exposition des faits qui est nécessaire pour cette démonstration.
La prédominance de la ville de Tulle sur le territoire du bas Limousin date de loin. La première manifestation que nous en offre l'histoire remonte au ixc siècle. Dès 887, ainsi que l'enseigne Baluze et comme nous l'avons dit plus haut, Adémar des Échelles fut pourvu de l'office de vicomte pour le bas Limousin, comme Foucher de Ségur pour le haut Limousin, et Benaud d'Aubusson pour le pays appelé depuis hante Marche*. Nous voyons, en 898, le vicomte Adémar aller tenir un plaid dans le bourg de Brive, apud vicum qui dicitur liriva 3, signe certain que sa juridiction s'étendait sur la partie méridionale de la contrée. Or on sait que cet officier avait son château des Échelles (castrant Scaïarum) et sa résidence habituelle à Tulle*, près du monastère de Saint- Martin, dont il était l'abbé laïque et dont il fut le bienfaiteur. Le siège du vicomte du bas Limousin était donc dans cette ville.
Au xc siècle, et très-probablement daus les temps antérieurs, ies rois francs tenaient le castram de Tulle et en avaient fait un centre d'administration, tout au moins pour la perception des impôts et particulièrement des droits de justice (freda) ; car
1 Dittionn. des Gaules et de la France, ' Dans Baluie . Hitlor Tulel. append.
t. V, p. a(>4. col. 348.
' Voir plus haut. chap. m, sect. i". 4 lbid. col. 343 et suiv.
nous trouvons vers l'an 984 la mention de redevances que ces souverains étaient dans l'usage d'y recevoir, à ce titre, de la court de Saint-Chamant-de-Forgès
En 1370, les États du bas Limousin se réunissent, et c'est à Tulle que la convocation a lieu *.
En 1471, les gens des trois États du bas Limousin, assemblés à Tulle, adressent une supplique au roi sur un point relatif à l'administration du pays. Voici comment se termine cette requête : « Escript à Tuelle, le xxiv* jour de septembre. Vos « très-humbles et obéissans serviteurs et subgets, les gens des « trois Estais du bas Limosin. Ainsi signé : Anne de la Tour, « Charles de Vantadour, etc. 5 »
Le sire de Blanchefort, qui commandait au nom du roi dans le pays, vers 1491, lui écrit de Tulle4.
Tulle était donc le centre politique et administratif du bas Limousin.
Mais il existe un acte officiel plus décisif encore, s'il est possible, sur le point d'histoire qui nous occupe, c'est un édit du roi Louis XIV, daté du 37 juillet 1637, qui crée à Tulle un siège présidia) et une vice-sénéchaussée. Il est dit dans le préambule que le roi avait établi en la ville de Brive un siège présidial auquel ressortissaient les sénéchaussées de Brive , Tulle , Uzerche et Martel , bien que Brive fût aux confins des provinces du Périgord et du Quercy, et distante de deux grandes journées de la sénéchaussée de Tulle, «auquel
1 « Ecclesia lirai i Martini Tulelensi* • bal annuatim de manu régis Francorum
• monaslerii dédit ( Johannes abbas Aure- • in Talelenti ctitlro. • (Concordia Tutelcn.v
• liacenais) scilicet presbytcralc minisie- et Aureliaccns monachorum , circa ann.
• riuoi ecclesiae Saucti Amantii de Faur- * 984 ; clans Daluie, loc. cil. col. 379.)
• cio. et très mansos in eadem curie ' Voir plus baul, S I*
• et quioiWcim lebitale* porcoa in eadem ' Dans Bal me. loc. cit. col. 776.
• curie, JrtJa rtaalia qua Jobannea babe- 1 Dans Baluw, loc. cil. col. 783-786.
• lieu de Tulle, ajoute le texte royal, rétablissement du siège « présidial devait être plutôt fait suivant l'intention de l'édit, -comme estant la dite ville capitalu: et plus commode, et «scituée au centre de notre bas pais de Limosin, décorée de « siège épiscopal, sénéchaussée, élection, de collège fameux et «de nombreux couvents de l'un et de l'autre sexe, avec grand « traftîc et nombre d'habitants industrieux et addonnez aux « lettres, capables du maniement et exercice de la justice '. »
Enfin, au mois de septembre 1710, un nouvel édit du roi Louis XIV, attendu « que. . . Tulle est l'entrepôt de plusieurs « villes d'alentour et capitale du bas Limousin, » institue en ce lieu une juridiction consulaire composée d'un juge des marchands et de quatre consuls3.
Il ne peut donc, nous le répétons, s'élever la moindre incertitude sur la question. La ville de Tulle était assurément la capitale du bas Limousin. C'était là d'ailleurs une conséquence naturelle, presque nécessaire, de sa position topographique, au centre d'une contrée que son éloignement de la capitale de l'ancien pays des Lémovices obligeait à réclamer une administration qui lui fût propre.
Déjà sous les Romains, le principal établissement dans le Limousin après Aagustoritum (Limoges) avait été placé près et au nord de Tulle, à Tintignac. Là était peut-être, probablement même, le siège d'une administration et de magistrats inférieurs à ceux qui siégeaient à Augustoritum, capitale de l'ancienne cité. Tutela n'était alors qu'une position fortifiée, un boulevard, une défense, comme son nom l'indique, pour la ville de Tintignac3.
Mais, au IVe ou au v4 siècle, après que le torrent des pre-
1 Mss. Biblioth. impér. Coll. Daluz. 1 Voir ce que nous disons plus bas, à ce
* Ihid. sujet. dans le paragraphe 6 de !•<
mières invasions eut passé sur le pays et fait de Tintignac un amas informe de décombres la population échappée au désastre se réfugia sans doute dans l'enceinte du castram Tntela, cjui hérita dès lors d'une partie de l'importance de la ville détruite.
On s'explique aisément ainsi celte inlluence prépondérante que la ville de Tulle semble avoir exercée au moyen âge sur le bas Limousin, et qu'elle devait à la tradition historique aussi bien qu'à sa position centrale el à l'importance d'une population industrieuse.
dissertation qui termine la deuxième partie du présent ouvrage, el qui est relative à l'emplacement d'un quartier d'hiver assigné par J. César à deux de ses légions, dans le pays des Lemavicet.
1 Nous croyons que celle œuvre de destruction fut accomplie dans le iv* siècle,
par l une des hordes que commandait Khrok , le célèbre chef alaman. Ce dévastateur traversa la Gaule dans toute sa longueur, et ne fut arrêté qu'à Arles par les troupes romaines; il l'ut vaincu, fait prisonnier et promené dans une cage de fer. puis mis à mort.
DEUXIÈME PARTIE
DISSERTATIONS SUR DEUX QUESTIONS DE GÉOGRAPHIE CONCERNANT LES LEMOVICES AU TEMPS DE CESAR.
Jules César est le seul historien qui nous montre dans son ensemble la Gaule d'avant la conquête, et ses Commentaires forment, à vrai dire, l'unique monument de la géographie gauloise. Grâce au nombre et à la précision des renseignements qui lui furent lournis, grâce surtout à cette sagacité profonde qui caractérise son génie, il nous donne, dans le plus admirable langage', le tableau ethnographique des peuples, avec leurs divisions naturelles, leurs affinités de races, leurs alliances séculaires et leurs rivalités traditionnelles.
Après lui, Auguste brisa systématiquement les antiques relations et agglomérations de peuples, et, laissant à chacun d'eux une individualité qui ne portait pas ombrage à Rome conquérante, il rompit les confédérations qui pouvaient gêner le travail d'assimilation qu'il avait entrepris3, «. Restait à déra- « ciner, suivant l'observation d'un savant historien, les idées « invétérées de prééminence que l'ordre politique gaulois atta-
' • Nudi sunl enim (Commrnlarii ) . rccli
■ et venusti. » (Cicero, in Bralo, i.xxv.)
• Dieu scait , dit M i ai • ne , de quelle grâce . el de quelle beauté il (César) a farde celte
■ riche matière d'une façon de dire si pure ,
• si délicate el si parfaite, qu'a mon gousl
• il n'y a auscuns escripts au inonde qui
• puissent estre comparables aux siens en
• ceste partie. • [Ettaii, liv. II, ch. xxxiv.)
• Quelques page* de César, dit Monles-
■ quieu . sont des volumes. ■ [Esprit dtt lois. liv. XXX, chap. m.)
* On en trouve un exemple frap|mnt dans le fractionnement de la Celtique , dont les peuples avaient résisté les derniers aux armes romaines. Auguste lui retira , au rapport de Slrabon , quatorze cités, qu'il annexa à l'Aquitaine , dont elles étaient séparées par la Garonne.
« chait à certains peuples et à certaines villes; restait surtout « à effacer les souvenirs glorieux empreints à certains noms ■ par la guerre de l'indépendance; en un mot, restait l'œuvre « importante de dépayser, pour ainsi dire, toutes les traditions. « Auguste y travailla non sans succès1, et la division territo- « riale qu'il adopta, tout arbitraire, toute bizarre qu'elle pao raisse à la première vue, fut, dans le fond, merveilleusement «combinée pour ce résultat5. ■
Aussi Ptolémée et Pline, Strabon lui-même, qui écrivit sous Auguste et sous Tibère, et composa son ouvrage après l'organisation édictée par le premier de ces empereurs, l'an 27 avant Jésus-Cbrist, ne décrivent-ils que la Gaule déjà modifiée au contact de la civilisation romaine, déjà romanisèe, et non plus la Gaule, si je puis ainsi parler, à l'état gaulois.
C'est donc à César qu'il faut recourir pour la connaître.
Écrivant au moment de la conquête dont il fut à la fois l'auteur héroïque et l'éloquent historien , à ce moment suprême où la nationalité gauloise allait se fondre dans la grande unité du monde romain, il semble avoir été placé par la main de la Providence entre la période de la Gaule indépendante qu'il fermait et l'ère gallo-romaine qu'il devait ouvrir, pour dresser l'inventaire de nos origines et en transmettre la connaissance à la postérité.
Aussi chaque phrase de ses Commentaires est-elle pour nous un monument dont il importe au plus haut degré de fixer le sens et l'application. C'est la tâche que j'ai entreprise en ce qui concerne les l.emovices.
Les points restés jusqu'ici douteux sont :
i° La position d'un peuple de ce nom mentionné parmi les cités armoricaines;
1 M. Amédée Thierry. Hùtou* J* Gaulois, t. III . p. a8o - 1 IhU. p. 376.
•i" Le lieu de campement assigné par César à deux de ses légions chez les Lémovices de l'intérieur.
Ces deux points font l'objet des deux dissertations suivantes.
PREMIÈRE DISSERTATION
LES LEUOVICSS DE I.'ARMORIQCE MENTIONNÉS PAR CESAR. S i* Position de la question.
César, dans ses Commentaires, nous apprend que, lors de la prise d'armes qui eut lieu dans la Gaule pour secourir Vercingétorix assiégé dans Alésia, le contingent de guerriers à fournir par chaque peuple fut fixé en assemblée générale. Les Santons, les Rutènes et les Carnutes furent notamment imposés à douze mille hommes, les Bcllovaques à dix mille, les Lémovices au même nombre, les Piclons à huit mille hommes '. . . enfin toutes les cités qui atteignent les bords de l'Océan, et qui, dans leur langage, s'appellent Armoriques (au nombre
desquelles sont les Curiosolitcs les Osismi, les Lémovices
et les Unelli) , furent imposées à six mille hommes.
Voici le texte de ce passage5: « Imperant Santonibus,
« Rutcnis, Carnutibus duodcna millia; Rellovacis X; tolidem » Lemovicibus; octona Pictonibus et Turonis et Parisiis et Hel- « viis; Senonibus, Ambianis, Mcdiomatricis, Pctrocoriis, Ner- « viis, Morinis, Niliobrigibus quina millia; Aulercis Cenomanis " totidem; Atrebatibus IV ; Velliocassis, Lexoviis, Aulercis Ebu- « rovicibus terna; Rauracis et Boiis 3 XXX universis civi-
1 Peuples de la Sainlonge, d u Rouerguc, du pays Chartrain, du Beauvoisis et du Poitou.
■ C. J. Csar, Commentant de belh Cal-
Uco, lib VII, cap. lxxv. Nou» reproduisons ce passage d'apr^ IVilil. de Ch. Nipperdey, 18^7, \n h°% Leipaig, p. A5o.
» D'après Nipperdey. il faudrait reni-
« tatibus qus Oceanum attingunt, quaeque, eorum consue- «tudine, Armoricœ appellantur, quo sunt in numéro Curiosolites, « Redones, Ambibarii, Caletes, Osismi, Lemovices, « Unelli »
Ce texte distingue formellement deux peuples nommés Lemovices: l'un, le principal, que tout le monde reconnaît avoir habité l'ancien diocèse de Limoges et le payas Lemovicinus du moyen âge; l'autre qui, au temps de César, faisait partie de la confédération des villes armoricaines. Mais la place occupée par celui-ci est restée incertaine, et c'est un problème de géographie que l'on a considéré jusqu'ici comme insoluble.
Avant d'exposer les données nouvelles que j'ai recueillies sur cette question et les conclusions auxquelles j'ai été conduit, je crois devoir passer en revue les différents systèmes émis par mes prédécesseurs.
S 2. SyMème* déjà émU sur les Lemovices armoricain».
Je commencerai ce paragraphe par l'analyse des opinions les plus absolues, qui, procédant par voie de retranchement ou d'interversion d'une partie du texte, rejettent la mention des Lemovices armoricains; je le terminerai par l'examen des opinions dans lesquelles, la mention de ce peuple étant admise, la position en est discutée.
Première opinion. — Certains savants, tels que Scaliger1, Glandorp1 et Nicolas Sanson3, ont rejeté la seconde mention
plir celle lacune par les roots bina millia. { Voir la préface mise par cet éditeur en tète des Commentaire», p. 109.)
' Scaliger, cité par Adrien de Valois, Notitia GaUiarum, p. 369.
' Glandorp, noie sur le livre VII des Commentaires de César, éd. de Francfort, Géogr. hist de la Gaule.
1606, p. a>5 : • Lemovices vos. suspecta. ■ 1 Remarques sur la carte de l'ancienne Gaule (placées en téle de la traduction des Commentaires de César par Perrot d'Ablancour. Paris, »65o), p. àj-à&; voiries cartes de la Gaule dressées par Sanson en 1649 et i658.
- kkO -
des Lemovices par César, n'admettant l'existence que d'un seul peuple de ce nom, lequel habitait le Limousin, assez éloigné, comme on sait, du littoral maritime. D'autres, parmi lesquels nous citerons Ciacconius, ont pensé qu'il fallait supprimer l'une ou l'autre des deux mentions, sans déterminer laquelle1. Mais, ainsi que l'ont fait remarquer Adrien de Valois* et, après lui, tous les auteurs qui ont écrit sur la question, rien n'autorise à rejeter cette partie d.u texte de César. Tous les manuscrits la reproduisant invariablement et le métaphraste grec3 étant lui-même d'accord sur ce point avec les manuscrits latins , il n'y a point lieu de douter que le conquérant des Gaules n'ait réellement mentionné deux peuples Lémovices ou deux branches du peuple de ce nom.
Deuxième opinion. — Adrien de Valois, ainsi qu'il vient d'être dit, a considéré cette double mention comme incontestable; mais il a pensé en même temps qu'on pouvait remplacer dans la seconde le nom de Lemovices par celui de Leonenses, qui se rapporterait au pays de Léon, lequel a formé le diocèse de Saint-Pol-de-Léon, dans la basse Bretagne1.
Ce système, que Valois avait emprunte à Vinet4, a été suivi par quelques écrivains0. D'Anville, ne l'adoptant qu'avec réserve, croit que, dans ce cas, il conviendrait, pour s'écarter
' Ciacconius ad Cass. De bello Gallico, lib. VII. c. i.x xv, ed. Franc. 1606. p. agi :
• Lrmorica aul hic aul paulo supra , (ibi « itcruni cum Bellnvaci* ci Pictonibus nu-
• ineraiitur, roendosc conlincal oporlet. »
' Solit. Galliar. p. 169.
1 La traduction grecque de» Coinmtn laires de Cùur, cdi(. Oudendorp. in-4*.
p. kl 7. porte : ot t« A*fi»6x««.
' Loc. cit.
1 • Modestiores Samsone quidam viri
. docli, inprimU. si benc memini, Vinc-
• lus. Lemovices («saris inler Armoricos « retinent, sed noniiin- paulluiu immutato:
• sublala enim m littera ei m in n converso
• Lconices scribunL » (Adr.de Valois, lèitf.)
* • Lemoriet* Armoricam. Léon hi sunl. • (Kob. Ctcnali, apud Orleliutn Antuerpianum , Thewar. géographie, edil. 1611, voc. Lemovice,. Cf. Cbrbloph. Cellarius. édition des Commentaires de Cètar, noie* du chapitre lxxv du VU' livre.)
d'aillant moins du texte, qui porte Lemovices, de lire Leonices au lieu de Leonenses, ou même Leonnices, puisque, dans la chronique de Hobert du Mont-Saint-Michel, on trouve en quelques endroits Leunnum et Leannenses : a Quoique, dans la « Vie de saint Gildas, saint Paul, qui a été évèque de Léon, soit «appelé Oxismoram Ecclesiœ episcopus1, il ne s'ensuit pas à la «rigueur, ajoute notre savant géographe, que le territoire de « Léon, sur lequel le nom des Osismi a pu dominer, ne saurait
• être désigué sous le nom d'un autre peuple. Nous voyons < dans les Commentaires qu'il y avait des peuples subordonnés «à un peuple plus considérable et renfermés dans son terri- « toire. Au reste, ces considérations ne sont pas sufïisantes pour « se permettre d'inscrire des Leonices sur une carte de l'an- « cienne Gaule, et il est à propos d'ajouter que, dans les •■passages de César qui donnent lieu à cette discussion, les
• Ambibarii, qu'on y voit dénommés, sont demeurés incon- « nus'2. »
La conjecture de Valois, qui substitue Leonenses à Lemovices et place ce peuple à Saint-Pol-de-Léon, est tout à fait arbitraire, et on peut lui opposer victorieusement la même raison par laquelle il a lui-même combattu Scaliger et Sanson; en présence de la concordance parfaite des manuscrits sur ce nom , elle n'est point soutenable. D'ailleurs on ne connaît aucun peuple ancien appelé Leonenses ou Leonices. Aussi cette opinion, accueillie, comme nous venons de le dire, avec une grande hésitation par d'Anville, a été rejetée par D. Martin et D. Brézillac, ainsi que par M. Walckenaër.
Troisième opinion. — Le système imaginé par M. Charles Nipperdey, auteur de l'une des dernières éditions des Com-
1 DAn.ille. Notiwde l'ancien». Gaule. ' Préface à l'édition de i847. in-8\
p. 608 el p. 4og Leipsig, p. 107-108.
mentaircs, se distingue par le nombre et la bizarrerie des hypothèses et des interversions de textes dont il se compose. Cet éditeur est d'avis : i" de supprimer la première mention des Lemovices, c'est-à-dire le membre de phrase totidem Lemovicibas, qui vient après Bellovacis A, et qui se trouve pourtant dans tous les manuscrits des Commentaires; a° de mettre plus bas, après Vclliocassis, l'adverbe totidem, que ne contient cependant à cet endroit aucun des manuscrits; 3° de remplacer par /.rmovicibas le nom des Lexovii, qui pourtant, d'après les manuscrits, vient immédiatement après Velliocassis ; 4° de remplacer la deuxième mention des Lemovices parmi les Armoricains (qui est cependant dans tous les manuscrits) par celle des Lexovii, qu'aucun manuscrit ne nous présente.
En un mot, l'éditeur substitue un texte de sa façon à celui de César tel que le fournissent les manuscrits; et celle substitution, cette série d'interversions ou de suppressions sont motivées, comme on va le voir, par les plus futiles considérations
A l'égard de la mention des Lémovices armoricains, M. Nipperdey objecte que les Lemovices étaient, au rapport de Ptolémée, dans l'intérieur des terres, et d'après Hirtius, dans le voisinage immédiat des Arvernes (Auvergne), et qu'il est incroyable qu'ils fussent en même temps au nombre des peuples du littoral océanique.
Nous verrons plus bas 1 que les Lémovices de l'intérieur (le Limousin proprement dit) ont été placés, par plusieurs auteurs de l'antiquité et du moyen âge, dans la région armoricaine, el que, dès lors, ce qui paraît incroyable à M. Nipperdey pourrait, à la rigueur, être une réalité; mais, en admettant que les Limousins dussent rester étrangers à l'Armorique, nous ferons remarquer que l'objection de l'auteur allemand n'a aucune
1 $ i a de la présente diiurUtion.
portée . dès que l'on reconnaît avec nous, d'après l'autorité des Commentaires, qu'il y avait deux peuples du nom de Lémovices, l'un près des Arvernes, l'autre parmi les petits peuples de l'Armorique.
Quant à la mention des Lémovices de l'intérieur, voisins des Arvernrs, que M. Nipperdey voudrait transposer en boule versant le texte du chapitre lxxv, cet éditeur se fonde, d une part, sur ce que César, dans ses énumérations, place constamment la particule et entre deux peuples dénommés, mais ne la place pas, dans une énumération de trois peuples, entre le deuxième et le troisième; d'autre part, sur ce que, d'après Oudendorp, plusieurs manuscrits des Commentaires présentent, dans la nomenclature contenue au chapitre lxxv, la particule prohibée suivant M. Nipperdey1.
Admettons, par hypothèse, qu'à cette place la conjonction et soit une de ces monstruosités auxquelles on ne doit point croire. Mais, au lieu d'en tirer le prétexte d'un bouleversement du chapitre lxxv, il y avait deux partis bien simples, bien naturels à adopter : ou bien reconnaître que l'interposition de la particule dans quelques manuscrits n'est qu'une de ces légères erreurs qu'on trouve dans les meilleures copies, ou bien qu'elle était écrite non-seulement entre le deuxième et le troisième peuple, mais aussi entre le premier et le deuxième; et il est à remarquer que cette dernière construction est la plus usitée dans César.
Mais l'une et l'autre de ces explications étaient trop simples et trop rationnelles pour plaire à un esprit aussi amoureux des complications que l'éditeur allemand.
Ce n'est pas tout : la thèse de M. Nipperdey est aussi peu
1 Cette particule serait, d'après plusieurs manuscrits, dans le passage VeUiocauit. I.cxotut bt A a'ercù Eburmicibtu.
fondée sous le rapport historique qu'au point de vue du texte. Le peuple lémovique, situé au centre de la partie la plus belliqueuse de la Gaule celtique, entre les Arvèrnes, les Biturigcs, les Cadurques et les Pétrocores, fournit, pendant le siège d'Alésia, au corps d'élite chargé d'attaquer les lignes extérieures de l'armée romaine assiégeante, un détachement dont le chef, Sedulius, qualifié dux et princeps Lemovicum, succomba dans cette lutte suprême de notre nationalité contre l'invasion romaine. Ce peuple occupait l'étendue de près de quatre départements; il dut par conséquent être imposé pour un nombreux contingent de guerriers, et rien de plus logique que de lui attribuer un contingent de dix mille hommes, égal à celui des Bellovaques, qui avaient un territoire moins étendu que le sien. Rien de plus illogique que de supposer a priori, comme l'imagine If. Nipperdey, que ce peuple, si nombreux et relativement si puissant dans la confédération, n'aurait fourni que trois mille guerriers, c'est-à-dire la même quantité que les habitants du pays d'Évreux, alors que les Ruleni (Rouergue), Turones (Touraine), Parisii (Parisis) et les Niiiobriges (Agenais), les Petrocorii (Périgord) et Cenomani (Manceau), qui ne représentaient chacun que l'étendue d'un département, auraient fourni les uns douze mille , les autres huit mille, d'autres enfin cinq mille hommes.
En résumé, M. Nipperdey propose le déplacement de la première mention des Lemovices et la suppression de la seconde; mais comme cette double proposition n'est basée sur aucune raison plausible; que la première mention est, d'après tous les manuscrits, à la place où nous la maintenons, à la suite des Bellovaques , et que la deuxième mention se trouve également dans tous les manuscrits, à l'endroit où nous la conservons, c'est-à-dire dans la nomenclature des peuples armoricains;
qu'enfin la traduction grecque des Commentaires reproduit l'une et l'autre mention, il faut tenir pour certain que tel est le texte de César, et que nul n'est autorisé à lui on substituer un autre. Ajoutons en terminant sur ce point que, si une thèse «le la nature de celle qui a été produite par l'éditeur allemand était admise, chacun pourrait arranger à son gré le texte de César, et les Commentaires ne présenteraient plus aucune base sérieuse de travail pour les historiens et les géographes.
Quatrième opinion. — Elle a été émise par D. Martin et 1). Brézillac, dans leur Histoire des Gaules*. Ces écrivains, se fondant sur une édition de Ptolémée, dans laquelle PariaTov (Ratiatnm) était une ville des Atfiovtxot iLunovici, les Lemovices de César)2, font observer que cependant, suivant les monuments des vi' et ixr siècles, le vicus et la vicaria Hatiateiisis (qu'ils traduisent par bourg et vicairie de Retz) étaient dans le pagus Piclavus; que l'évêque de Poitiers prenait le litre d'évêque « de ■ la cité de Retz [de civitale Ratiutica ou de Ratiate) »; que ce canton est le même que celui qui est situé sur l'Océan, à gauche de l'embouchure de la Loire; que, d'après Ptolémée, il y avait, dans le même canton , le Promontorium Pictonum et le Portus Secor, situés entre ce promontoire et l'embouchure de la Loire; d'où il suit que les Limovici ou Lemovices de Ratiatum étaient à la fois les Pictones possesseurs du promontoire précité ainsi que du Porlus Secor, et les Lemovices Armoricani de César 3 ; que cela s'explique en admettant que les Pictones étaient une colonie ou une branche des Lemovices, ainsi que le montre le nom de \(fiovov(Limonum, Poitiers), lequel indique une origine
' Paris, 1754, in-4\ ». 11. p. 4o. 106 el a79.
1 Ptolem. Géographie. II, 7; D. Bouquet, Hittor. de France, t. I , p. 70. Voir
aussi les éditions de Gérard Mercator (i58o) et de Berlius (1619).
• D. Martin et D. Bréxillac. foc. «V.
vraiment lémovicine ', et prouve que les Lémovices ont fondé Poitiers et lui ont donné leur nom ; qu'enfin les Lémovices et les Pictones étaient originairement un même peuple, dont la capitale ou métropole était AùyovcrlàpiTov (Augustoritum) , lequel est certainement Limoges; que, par suite, la première et principale branche de ce peuple occupait l'ancien Limousin, la deuxième le Poitou, et la troisième le canton de Retz [pagus Ratiatensis) *,
Tel est le système mis en avant par D. Martin et D. Brézillac. 11 n'a eu guère de partisans en ce qui touche la communauté d'origine des Lémovices et des Pictones, lesquels ne seraient, d'après eux, qu'une branche des Lémovices. Cependant M. Allou parait avoir été frappé de l'observation relative à une ressemblance de nom assez grande pour avoir fait croire à quelques-uns que Limonum était Limoges-5.
L'idée que les habitants de Ratiatum étaient des Lémovices est juste, et nous aurons à la développer plus bas; mais l'idée d'une communauté d'origine entre les Pictones proprement dits et les Lémovices ne s'appuie sur aucune base raisonnable. En effet, César dislingue partout les Pictones des Lémovices; et l'on a vu que chacun de ces deux peuples fut imposé séparément à un contingent de guerriers, dans la grande insurrection des Gaules pour la délivrance de Vercingétorix. S'il est vrai que Ratiatum ait été désigné comme ville des Lémovices dans quelques manuscrits de la Géographie de Ptolémée, et que le même écrivain ait placé chez les Pictones un promontoire portant le nom de ce peuple et le Portas Secor, qui était dans le pays de Ratiatum, cela prouverait, non pas que les
1 D. Martin et D. Bréiillac. Uitloin 1 Allou, Descripi. des monuments de 'a
des Gaulei, t. Il, p 336. Haute-Vienne , p. 28.
1 HU. p. 378, 379, 336, 337, 35o, 35i.
Pictones et les Lémovices fussent un même peuple, mais que, malgré les empiétements des Pictones vers l'ouest, empiétements que nous aurons l'occasion de constater, il restait encore, à l'époque où Ptolémée écrivait, c'est-à-dire plus d'un siècle et demi après César, un vestige des Lémovices occidentaux, dont Ratiatum était l'une des villes principales.
Cinquième opinion. — Cette opinion, émise par M. Walckenacr, dans sa Géographie ancienne des Gaules, se rapproche sensiblement de celle de D. Martin et D. Brézillac, qu'il ne cite pourtant pas.
D'une part, il maintient la deuxième mention des Lémovices dans le texte de César, et il rejette la conjecture d'Adrien de Valois, qui les place à Saint-Pol-dc-Léon '.
D'autre part, il observe qu'il existe précisément sur les Lémovices de Ptolémée une discordance majeure dans les manuscrits de cet écrivain; que quelques-uns attribuent aux Lémovices fiatialum (qui , suivant M. Walckcnaér comme d'après D. Martin, serait à Retz) 5, tandis que d'autres donnent à ces peuples Awjusloritum (Limoges) pour capitale, et placent en même temps deux capitales chez les Pictones, savoir, IÀmonum (Poitiers) et Ratiatum (lïetz); que, d'après cela, on doit croire que les Lémovices étaient probablement mentionnés deux fois dans Ptolémée comme dans César; que les copistes, ayant considéré cette double mention comme une faute, auront fait disparaître un des deux Lémovices, et que de là sont résultées les confusions et erreurs qui ont eu lieu dans le texte du géographe. D'après cette conjecture, ajoute M. VValckenaër, Ratiatum serait donc bien réellement la capitale des Lémovices armoricains au
' M. Guérord a également maintenu les ' Nous verrons ptus bas , $ 6 , que fla
Lémovices de la deuxième mention. [Estai lialam se place à Reie et non à Reti. sur les divisions Urritor. p. 5.
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temps de César, de même qu' Augusioritum (Limoges) était celle des Lémovices de l'intérieur. Les Lémovices armoricains, depuis réunis aux Pictones, se trouveraient ainsi près de la mer et voisins des peuplades avec lesquelles ils sont accouplés dans César. Enfin le savant académicien signale, dans le canton de Sainl-Philibert, arrondissement de Nantes, un lieu appelé la Mmoasinière , et il termine en faisant remarquer que sa conjecture a le mérite de concilier le texte de Ptolémée avec relui de César '.
J'ajouterai à l'exposé de cette opinion que l'excellente édition de Ptolémée publiée par M. Léon Renier2 d'après l'édition de \\ ilberg3 a donné la véritable leçon de ce passage. Le plus grand nombre des manuscrits qui ont été consultés placent, comme il le faut, Augustorilum chez les Lémovices; mais le manuscrit A (n° 1/401 de. la Bibliothèque impériale), qui a servi de base à plusieurs éditions, notamment à celles de Gérard Mercator et de Bertius, et a fait longtemps autorité, mentionne Ratiaiam chez les Lémovices, et Limonum, de même qu Augusioritum, chez les Pictones.
Or ces transpositions sont d'autant plus étranges, que le paragraphe relatif aux Pictones (S 6) est séparé du paragraphe des Lémovices (S 10) par les paragraphes 7, 8 et 9, et qu'il a fallu un motif particulier pour que le copiste du manuscrit A plaçât Ratiatum chez les Lémovices. On explique convenablement celle circonstance en admettant, suivant la conjecture de M. VValckenaër, que les Lémovices se trouvaient nommés dans le paragraphe des Pictones.
Si l'on objecte que le plus grand nombre des manuscrits
' Watckenaér, Géoar. anc. de* Gaula. de France, aimée i848. pag. a5a , a 54. I I". p. 369. ' Eswn. i838. in-fol.
' Annuaire de la Soc.été de, antiquaires
mentionnent les Lémoviccs avec Augustoritam, on peut répondre que , les Lémovices de l'intérieur étant de beaucoup les plus importants et les plus connus, les copistes ont dû, pour la plupart, adopter cette mention à l'exclusion de l'autre, et que la mention de la peuplade inconnue qui portait aussi le nom de Lémovices avec la ville de Ratiatum n'a dû être reproduite que par un petit nombre de copistes, qui, vraisemblablement, ne se rendaient pas compte de ce qu'ils écrivaient, et choisissaient presque au hasard entre deux leçons différentes.
Quoi qu'il en soit de ces explications et de cette conjecture, je vais exposer les résultats de l'étude personnelle que j'ai faite de la question qui nous occupe.
i 3. Limites de l'Armorique. Les Lémovices armoricains composés de quatre peuplades : Ltuci, Agmnatti, les habitants du pagas Ratiataui$ et ceux du pagiu Arbatiliciu ou UerhatiUcui.
Je prends pour point de départ de cette étude des faits qui doivent être tenus pour certains et pour incontestables, à savoir:
i° Que César, dans rénumération contenue au chapitre lxxv du livre Vil de ses Commentaires, a bien mentionné deux peuples du nom de Lémovices;
a° Que le premier de ces peuples est assurément celui qui a habité le territoire qui forma plus tard l'ancien diocèse de Limoges, le pagas Lemovicinus du moyen âge, dont nous avons déterminé plus haut1 les véritables limites;
3° Que le deuxième, au temps de la conquête de la Gaule, faisait partie de la confédération des cités armoricaines situées sur le littoral maritime {quœ Oceanumattingunt-) ; que, par conséquent, il atteignait l'Océan.
1 Première partie, lit 1", ch*p. il, S a. du litre VU qu'on trouve celle définition ' Ce nest pu seulement au chap. lxxv des peuplades armoricaines; elle est aussi
Nous avons ainsi un intérêt direct à nous fixer sur les limites de l'Armorique au temps de César et d'après César.
Malheureusement les Commentaires de cet historien présentent beaucoup d'incertitudes; car tels peuples qu'il distingue des Armoricains, il les a, en d'autres endroits, nommés conjointement avec les cités armoricaines ou maritimes 1 : je citerai les Lexovii (Lisieux) et les Aulerci Eburovices (Kvreux2); ce qui implique une certaine hésitation. Cependant il résulte de l'ensemble de ses énonciations à cet égard, sinon que la confédération armoricaine telle qu'il l'a voulu désigner fût renfermée tout entière, comme l'ont pensé quelques auteurs, entre l'Océan, la Loire et la Seine3, du moins, suivant l'opinion très-judicieuse de d'Anville, que « la dénomination générale de « cités armoricaines paraît avoir été appliquée plus particulière- « ment aux peuples situés entre ces deux fleuves *. ■ Mais ce n'était pas une limite rigoureuse, et l'ancienne Armorique a bien pu s'étendre, comme l'a fait depuis la province de Bretagne, sur le littoral de l'Océan, à la gauche de la Loire5. J'ajoute
dans le passage suivant du livre VIII, chap. xxxi : ■ Cœlerseque civilates positif ■ inulfiinisGallixfinibus,Orranoronyajic/<r,
• qiue Armoricœ appeilantur. ■ (Dans l'édition de Nippcrdey. p. 4-9 } Au livre II chap. xjxiv. César désigne ainsi les cités de l'Armorique : 1 Vcnelos , Vcnellos , Osi.v
• mo» , elc. qus- .-.uni muritumoi ciritales « Uceanumque atliiiqunt. . (Ibid. p. 3 10.)
' On s>ii que Armor vienl du celtique «r qui veut dire sur, cl de mor qui veut dire mer, comme dans le latin ad mare. ( [). Marlin et D. Bréu'llac . Hist. det Gaules , t. II. p I06i d'Anville. \oticr de la Gaale.
p. io3.)
' De hello Gallico, lib. VII, cap. LUT; lib. III. cap. x, xi. xvii et xxix.
3 Valois, Notit. GalUar. p. 43.
* D'Anville, Notice de la Gaule, p. io3. parlerons plus loin (S 1a) des affinités de race et des relations intimes qui unissaient les peuplades gauloises d'cnlre Loire et Seine et celle» qui habitaient sur la rive gauche de la Loire.
1 D. Martin et D. Bré/illac (Hist. det Gaaia, I. II . p. 1 5o) accusent César d'avoir oublié certaines peuplades de l'Armorique et d'avpir Irop resserré les limites de cette région. Mais ces reproches ne sont pas fondés; car on ne voit pas que César ait nulle part entendu faire un dénombrement complet de ces petites peuplades , et fixer d'une manière rigoureuse les bornes de la contrée qui portait le nom d' Armorique.
seulement, en terminant sur ce sujet, qu'il résulte de ce qui précède que tout peuple faisant partie de l'Armorique au temps de César devait nécessairement être au moins dans le voisinage immédiat des cités placées entre la mer, la Seine et la Loire, ou toucher aux rives mêmes de ces fleuves près de leur embouchure. D'où il suit, quant aux Lémovices nommés par César parmi les Armoricains, qu'ils devaient au moins atteindre la mer et la rive gauche de la Loire.
Je remarque ensuite que les Lémovices de la deuxième mention ne sont distingués des premiers par aucune espèce de particularité. Cependant César, lorsqu'il cite des peuples différents portant le même nom , a soin de faire connaître le deuxième nom ou le surnom de chacun d'eux; ainsi a-t-il fait pour les Aulerci Brannovices, les Aulerci Cenomani et les Aulerci Eburovices1; Ptolémée n'a pas omis non plus, en pareille circonstance, d'indiquer le deuxième nom ou le surnom de chacun des peuples qu'il voulait désigner : par exemple, pour les Bituriges Cabi et les Biluriges Vibisci ou Viviscï1. Si donc César a employé le même nom de Lémovices dans la première et dans la deuxième mention , c'est que ce n'étaient point deux peuples différents et séparés, mais deux branches d'un même peuple restées unies l'une à l'autre.
Des deux propositions ci-dessus ressort cette conclusion, que les Lémovices armoricains tenaient, d'un côté, à la première et principale branche des Lémovices, et, de l'autre, atteignaient la mer et le voisinage immédiat des cités armoricaines.
Or la suite de ma dissertation tend à déterminer la place que ce peuple occupe dans la direction indiquée, sous le nom des quatre peuplades suivantes :
1 D* Mlo GalL iib. III, c. mi lib. VII. c. lxxt. - ' Ploleni. Gtogr. iib. U.c. th.
Les Leuci; Les Agesinates;
Los habitants du pagns Ratiatensis ou Ratinsis (pays de Rézé); Eufin les habitants du pagas Arbatilicus ou Herbatilicas (pays d'Herbauge).
La position de chacune de ces peuplades est , en outre , marquée sur une carte qui a été dressée en vue du présent travail, et que le lecteur trouvera ci-contre.
S 4. Le» Leuci, leur portion — Cattrum Leucus placé à Chàlas. — Luci do l'Anonyme de Ravenne placé à Grand-Luc
Sur la chaîne de montagnes ou de hautes collines qui, au sortir du Limousin , passe au sud-ouest et à l'ouest du Poitou et aboutit à la mer près de l'embouchure de la Loire, nous trouvons un ancien peuple qui, d'un côté, habitait en partie le Limousin proprement dit, et dépendait conséquemment des Lémovices de l'intérieur, et, de l'autre côté, s'étendait au nord-ouest jusque sur les côtes de l'Océan, dans la presqu'île où est Raùalum.
L'existence de ce peuple est attestée par l'auteur anonyme de la Vie de saint Waast1, écrite avant l'année 667", dans des termes dont voici la traduction littérale :
«Disons maintenant, comme nous l'avons annoncé plus « haut, le lieu où naquit saint Waast. 11 existe en Aquitaine » une montagne située entre Périgueux et Limoges, et à peu
' S. Waast ( Vedaslu») , évèque d'Arras. noine de Limoge* , fut . au xvi" siècle , cadc fioo à bko. Par une coïncidence assci téchifte de Henri IV, comme saint Waast
singulière, et qui a été relevée par M. Du- avait été le caléclmle de Clovis.
roux , dans son Essai hittonque sur la sèna- ' Celle Vie est jugée avoir été composée
tort rie de Limoges, p. 337, et par M. Allou , antérieurement à 667, parce qu'il n'y est dans sa Description des monuments de la point parlé de la Irauslalion des reliques
Haute-Vienne, p. a», le P. Benoist. cha- de S.Waoal, qui fut opérée à cette époque
« près à la même distance des deux villes1. Cette montagne oc-
* cupe une grande étendue de territoire en long et en large, « et s'élève à une telle hauteur, qu'elle perce les nuages lorsqu'ils sont pesants {graves). Sur son sommet, dans les âges « passés, était une ville ou un château (on ne sait lequel) dont - les vestiges et les vastes débris montrent la grandeur, la force « et la magnificence. La montagne portait dès lors, comme en- « core aujourd'hui, le nom de Leacus qu'elle a donné à ce châ-
* teau, et les peuples de cette contrée, qui forme une portion « considérable de l'Aquitaine et va jusqu'à l'Océan, sont aussi
* appelés Leuci. Cela est attesté par une notoriété constante et
* par plusieurs monuments écrits. Or c'est parmi les I^euci que
* le bienheureux Waast naquit d'une famille noble 2 »
1 M. de Gourgues (Dictionnaire <&< lietur du département de la Dordogne, intruduct. p. 86). en rappelant, d'après nous, ce pansage de la Vie de saint Waast que nous avions déjà signalé [Mém. de la Soc. des Antiquaire» de France, t. XXIII, p. 6a). y. a vu très- inexactement l'indication d'une limite commune du Limousin et du Périgord. A partir du iv* siècle, en i/«i n'a plus que la signification de ville, chef-lieu de diocèse. Or le passage cité fait simplement connaître que le mont et le caslrum Leucut étaient à égale distance de Périgueux et de Limoges, mais il n'y est rien dit de I étendue respective des territoires du Limousin et du Périgord.
* Bien que ce passage ait été inséré dans une antre partie du présent travail, à propos du paya de Ligoure (partie du territoire des Leuci comprise dans le Limousin), il m'a semblé nécessaire de le reproduire ici, à cause de son importance :
• N une si cuti
du
» nia montem liabet qui ajqualiUus pene
• spatiis Petragoricam et Lemovicam civi- « lates dirimit. Mons ille magnus est et « sui quantitale tnultum terne occupans . longe lateque , altitudine fere nube» pene-
• trtns si graves sinl. Super cacumen ejus,
• anliquis et prœtcrilis astalibus, incertum
• an civilas an caslrum situai fuit , cujus
• cnoruiitatem et munilissimam mugniii-
• renlian , ruinarum indices et moles di- < ru la? satis demonstrant quanta fuerit res
• ipsa. Nomen montis ex lune el lue
• Leucds est : ex nomine raoutis caslrum
• illud etiam nomen sorlilum est ; sed et
• populos regionà illias Ltvci sont dic/i ,
• maxinta pars Aquitaniœ usque in Oceanum. « Testes MIDI perpétua lama et plures scrip-
• lune jam hodie quod illa omnia iU nun-
• cupantur. De Lincis ergo B. Vedastut
• oriundus fuit , nobilibus haud procul
• dubio natalibus >
Du Chesne, qui a reproduit ce texte en son entier, dans sa Collection des kutodet (iauJes, t. 1', l'appelle rudts et
Nous allons suivre pas à pas la description de notre hagiographe. 11 mentionne d'abord les ruines imposantes d'un ancien château ou d'une ancienne ville sur une montagne appelée Leuau, située entre Limoges et Périgueux , ville dont les ruines attestaient, au vic ou au vu' siècle, l'antiquité et la grandeur, et qui s'appelait du nom de la montagne, c'est-à-dire castrum Leucus. Assurément ce lieu n'est autre que Châlus, dans les documents du moyen ùge castrum Luci, Casluaus; ce qui s'accorde très-bien, du reste, avec la tradition populaire du Limousin, suivant laquelle saint Waast est né aux environs de Courbefy, qui est à une faible distance de Châlus1. H existe même dans le voisinage une paroisse dont l'église était sous l'invocation de ce saint et qui en avait pris le nom; et par là, en même temps que la position du castrum Leucus est justifiée, la sincérité et l'authenticité du texte que nous suivons pour cette étude se trouvent confirmées; la suite de cette dissertation les démontrera, nous le pensons, d'une manière irrécusable.
Notre texte nous indique ensuite que la montagne sur laquelle
(uitiqua et fa. Les Bollandisles . qui l'ont publié à leur tour, d'après de* manuscrits de» archives de l'abbaye de Saint-Woast, à Arras {mens. Februar. I. 1, p. 794 ). ont émis quelques doulcs sur l'authenticité du paragraphe que nous avons transcrit, sans autre motif que l'omission, pur Alcuin dans la Vie de saint Waast écrite par lui au ix* siècle, de In mention du lieu de naissance du saint. Mais, d'une part, une simple omission 11e saurait suffit e pour rejeter ni même pour suspecter cette partic du texte, qui, dans tous les cas, serait fort ancien ; et , d'ailleurs , l'omission s'explique tres-bien par celle circons-
tance qtt'Alcuin écrivait à la demande de Hadnn . abbé du monastère de Saint Waast d'Arras, et que, ne pouvant donner pour compatriote aux moines d'Arras le saint évoque, patron de leur abbaye, il passa sous silence ce paragraphe de sa vie. Au reste, les preuves nombreuses exposées dans le présent mémoire , «accordant exactement avec le texte, en démontrent la sincérité.
1 Courbefy était lui-même un ancien château. Les caries du diocèse et du pays limousin au xvi" siècle marquent en cet endroit un clialeau ruiné.
était situé le château des Leaci faisait partie d'une chaîne qui s'étendait au loin et arrivait jusqu'à l'Océan (asque in Oceanum). Or toutes les honnes cartes de la Fiance (notamment l'excellente carte de la navigation de la France, publiée, en i 83 2 , par M. Dubréna, ancien ingénieur-géographe du roi, chef du bureau des cartes et plans de la direction générale-des ponts et chaussées) marquent très-distinctement une chaîne élevée qui, se détachant des monts de l'Auvergne, forme le haut plateau de Millevaches et traverse de l'est a l'ouest le Limousin dans sa largeur, jusqu'à Chàlus '.
A partir de Châlus, l'orientation de cette chaîne change : elle est généralement vers le nord-ouest, c'est-à-dire vers l'embouchure de la Loire. Elle sépare d'abord la vallée de la Tardoire de celle de la Gorre, puis le bassin de la Charente de celui de la Vienne, qu'elle suit de Chabanais à Confolens. A ce point, elle s'écarte de la Vienne, quitte le Limousin, et, se dirigeant à l'ouest vers Pressac (Charente), qui appartenait à l'Angoumois, entre dans le département de la Vienne (ancien Poitou), passe à Champnier, à Maisons-Blanches, à Sauze, aux Alleux (département des Deux-Sèvres); puis, divisant les vallées de la Boutonne et de la Divc, passe à Melle, et de Melle, se dirigeant vers le nord, passe à Chenay, au sud-ouesl de Lusignan, à Soudan, à Mazières, à la Châteigneraie (Vendée), et suivant, à partir de ce dernier endroit, la rive gauche de la Sèvre nantaise, touche à Saint-Pierre, à Pouzauge, à Flocelière, aux Herbiers; de ce point, incline d'abord au sudouest, se relève ensuite vers le nord-ouest jusqu'à Luc, et de là va à l'ouest jusqu'à la mer, qu'elle atteint à Saint-Jean-des- Monts.
Cette chaîne est, comme on le voit, le point de partage des
1 Voir la carie de» Lt'movicn de l'Armorique jointe au présent travail. Gtogr. bitt it la Gaule. 58
cours d'eau qui arrosent le Poitou et se jettent clans la Loire, tels que le Gain, le Thouel, la Sèvre nantaise, la Maine et leurs nombreux affluents, et des cours d'eau qui, descendant du revers occidental de ces hautes collines, vont se perdre dans l'Océan, tels que la Sèvre niortaise, la Vendée, le grand et le petit Lay, le Vie et leurs affluents.
Sur toute cette ligne se rencontrent de nombreux vestiges de la peuplade gauloise des Leuci et de l'origine limousine de celte peuplade.
Je les signalerai d'abord dans le pays des Lémovices de l'intérieur, dont ils étaient une brandie; en second lieu, dans les territoires des petites peuplades formant la branche des Lémovices armoricains; en troisième lieu, le long de la chaîne de hautes collines qui unissait les Lémovices de l'Armorique à ceux de l'intérieur.
i° Chez les Lémovices de l'intérieur.
Le premier indice des Leuci se retrouve dans un canton du Limousin situé à peu de distance de son chef-lieu, le castrum Leucus (Châlus), au sud de Limoges, et appelé dans les anciens titres Legora, Ligora ou Ligura, par les modernes, Ligoure. Nous avons donné plus haut une description de ce petit pays, à laquelle nous nous référons1. Il nous suffit de faire remarquer ici que son nom semble venir du génitif de Leuci, et voudrait dire, par conséquent, regio Leucorum, d'où on a fait Lecora, legora, Ligora, Ligoure, comme de Lemovecas, Lemovegas, lœmotgas, on a fait Limoges, et de Lemovici, Limousins.
C'est de la même manière que s'est formé le nom de la petite rivière appelée, comme le pays, du nom de Ligoure, et qui se jette dans la Vienne, près de Châlusset.
1 Voir ci-dessus, première partie, tit. I", ch. III, secl. i", $ 5.
a0 Chez les Lémovices de l'Armorique.
Un indice assez probant de la présence des Leaci chez les Lémovices armoricains se trouve près de l'endroit où leur chaîne de collines va toucher à l'Océan, dans l une des localités les plus considérables du pays, appelée au moyen âge Luci.
La charte de fondation de l'abbaye de Sainte- Marie do Fontenelle la mentionne dans les termes suivants : « Conces- « sione Beatricis uxoris nostrœ per quam terrain Rochœ etXuc»
• cuni omnibus pertinentes possidcbamus Bernardus de
" Machicolio qui terram Ilochœ et Luci. . . . filia; sua? uxori - nostnc Beatrici pra?nominata> in matrimonio dedcrat 1
Ce lieu, appelé Luce au xvi' siècle, depuis le xvn* siècle Luc, et distant de Fontenelle de quatre lieues, portait, suivant une note des auteurs du nouveau Gallia cliristiana, le titre de principauté2. 11 a donné son nom à deux localités : le Grand- Lnc, qui est sans doute la plus ancienne, et le Petit- Luc* \ à deux paroisses, Notre-Damc-de-Luc et Saint-Picrre-de-Lnc, et à un prieuré4, circonstances qui annoncent que ce lieu avait autrefois de l'importance.
II ne me paraît pas différent du Luci mentionné, au vi' siècle, par l'Anonyme de Ravenne, parmi les villes de l'Aquitaine : in
(jua Gasconia Limodicas, Pictavis Iculisma, Pctragoris.
Item ad aliam partern sont civitates in ipsa regione, id est Biavia, Tiblosa (fortasse pro Tolosa), Lvci s. L'un des premiers éditeurs
' Charl. (undalionis B. Maria- «le Konlanellis. A'or. Gull. christ. I. XI. inalruni. col. 4ao.
1 AW. Gall. ckrul. loc. vit. note tur la charle préciléc.
1 Ca»ini, n" i3i
♦ PouilU de l'archevêché de Bordeaux.
par Aillot. Pnri». 16/48. in-4*.
* Anonymi Ruvcimnlu . oui circa suc. VI
vixit, de Geoymphia libri quiitqne. Paris, 1C68, in-8*. p. a3o. On sait que le géo graphe de Rat enne déclare lui-même *'élre
de ce livre, D. Placide Porcheron, déclare ne pouvoir déterminer la place de Luci. Mais il y a, on le voit, identité complète de nom entre celte ville et le lieu important que j'ai signalé '; je suis donc autorisé à considérer les deux Luci comme désignant le même endroit 2.
Or il est inutile de faire ressortir la ressemblance ou plutôt la presque identité qui existe entre les noms de Leuci et celui de Luci. Pour mieux dire, c'est le même nom que nous retrouvons avec la légère altération qui se remarque dans Châlus
servi d'ouvrage* beaucoup plus ancien* , cl il est hors de doute qu'il a reproduit sur un grand nombre de points les indication» de* itinéraires romains des m" et iv* siècle*.
1 Récemment un jeune écrivain, M. Alfred Jacobs, dans une thèse dont lYruvrc du géographe de Havcnne fait le sujet, a déclaré hésiter entre l'attribution que nous avons proposée et la ville de Loches en Touraiuc (in-8*. Paris. i858, p. 46. librairie de Duprat). Mais la plus ancienne mention que l'on possède de la ville de Loches est fournie, au vi* siècle, par Grégoire de Tour», contemporain de l'Anonyme de Kavenne, et elle nous offre la leçon Liuxas. (Hist. ecclci. Franeor. lib. X , rap. v. ) Or le vocable moderne de Loches . qui , avec sa diphlhongue ch donne la traduction exacte de Luccœ ou l.acca* , ne saurait être admis comme étant la traduction de Luci. Dans ce dernier cas, en effet, nn ne s'expliquerait pas la présence de la diphlhongue.
' C'e^l également à Luci (Grand-Luc) que l'on doit peut-être attribuer une monnaie gauloise qui porte au droit une léte r ouronnéeet la légende LVCCIO. (/inu numismatique, i84o, p. 16, n. 9.) Je sais
qu'un antiquaire du Poitou a proposé d'attribuer celte médaille à Luçon; mais, d'une part, le bourg de Luçon esl nommé pour la première fois dans un monument du xi* siècle, et ne peut, par conséquent, entrer en parallèle avec une ville mentionnée au vi* siècle par un auteur qui déclare avoir reproduit le dire d'écrivains de beaucoup antérieurs. D'autre part, la contrée où esl Luçon n'est pas depuis trèslongtemps habitée; car. ainsi que le fait remarquer M. de La Fonlcnelle (Recherche* sur les peuples qui ont habité le nord de l'ancien Poitou, in-8*. Poitiers, i835; voir ia carte ci-jointe des Lemorices de I Armol ique, et plus bas, dan* une note du S 6). ce territoire était vraisemblablement encore sous les eaux à l'époque de la conquête romaine. M. de La Saussayc a proposé d'attribuer la pièce dont il s'agit à Montluçon (Revue numismatique. iSlsO .
p. aâi ) ; mais, maigri- la position de Montluçon sur une voie romaine, position qui parait avoir motivé la conjecture du savant académicien . cette localité ne me semble pas pouvoir être préléréc à Luci. M. de La Saussaye esl d'ailleurs oblige d'ajouter arbitrairement a la légende LVCCIO le mol DVNVM.
(castrum Luci). Ce sont là les deux points extrêmes de la ligne montagneuse qui s'étendait depuis Châlus ou depuis le pays de Legora ou Ligora (Ligoure) jusqu'aux bords de la mer, près de la rive gauche de la Loire.
3° Le long de la chaîne de collines qui reliait les Lèmovices de l'intérieur à ceux de l'Armoriaue.
Entre les deux points extrêmes de la chaîne où nous trouvons les Leuci nommés par notre hagiographe, nous allons relever les nombreux et concluants témoignages de ce fait, qu'elle a été habitée par une peuplade limousine.
Je n'ai pas besoin de parler de la partie comprise entre Châlus, Chabanais et Confolens, qui a appartenu à l'ancien diocèse de Limoges jusqu'en 1789, et a toujours fait partie, au moyen âge, du pagus Lcmovicinus. Le nom d'Availle-Limousine indique assez son origine.
A quatre lieues à l'ouest d'Availle, Charroux est désigné, par les documents du moyen âge, comme étant situé dans le diocèse de Poitiers et dans le pagus Pictavensis; mais on connaît un triens mérovingien portant en légende son nom latin au moyen âge, CAROFO, et qui présente d'une manière très-sensiblo le type de la fabrication limousine1; ce qui s'explique très-bien lorsqu'on sait qu'une branche des Lèmovices a peuplé cette contrée.
On trouve au sud-ouest de Charroux et à quinze kilomètres de Ruffec, près la rive droite de la rivière de Losme, affluent de la Charente, un lieu appelé la Mothe-Limousin1 ;
A six kilomètres à l'est de Mclle, près de Saint-Vincent-de-
1 Nous avons, le premier, publié celle série, ann. i863, livrais, de janvier-févr. uinaic dans la Bévue numunuit. non». ' Cawini, n* 68. Charroux.
la-Châtre et dans les hautes collines, un endroit appelé la Li-
mouzinière 1 ;
A six kilomètres au nord de ce dernier endroit, dans une contrée fortement accidentée où la Dive prend sa source , à dix kilomètres au nord-est de Melle, un autre lieu, le Puy- Limouzin 1 ;
A huit ou dix kilomètres au nord-ouest de ce dernier lieu, en suivant toujours la chaîne de collines, à dix kilomètres au nord de Melle, près du bois de Lamothc, le Pied-Limousin ce qui est peut-être une mauvaise traduction du mot pé, qui, dans le patois limousin , veut dire pied ou puy [montagne) , mais, dans l'idiome des populations du bas Poitou, et particulièrement de la Vendée, signifie pays9. Dans ce cas, ce nom aurait été anciennement Pays-Limousin.
Au nord-ouest de Melle, coule la petite rivière de Liguaire, qui porte à peu près le même nom que la petite rivière et le pays de Ligoure en Limousin.
A l'ouest de la Liguaire, on trouve Cherveux, même nom que le Chervix du Limousin (Carovicus à l'époque mérovingienne) 3.
Un peu plus loin , à l'ouest de ce lieu , vers Fontenay, est un endroit important nommé CJiassenon, comme Chassenon en Limousin (le Cassinomagus de la Table de Peutinger).
En suivant la chaîne de collines des Leuci, dont nous avons indiqué la direction, on rencontre :
Près de la source de la rivière d'Autise, au nord de Fenioux, à deux lieues environ de Champdeniers, un lieu appelé la Limozinière * ;
Tout près de ce lieu, au point où la Sèvre nantaise prend
1 (lassini. n" 68, Char roux. 1 Cassini. n* 100.
* De La Fonli tielle de Vmuloré, IUch. 1 Idem, n" ioo et i3i.
»ur les peuples de l'ancien Poitou, p. 37.
sa source, au sud des bois de Vernon, la Limozinière-sur- Sèvre 1 ;
En suivant la rive gauche de la Sevré, après sa jonction avec la Louine, près et au sud de Moncontaut, la Limozinière 1 ;
Sur les versants sud-ouest de la même chaîne , à la naissance de la rivière le Loing, au nord de Châtaigneraie, la Limozinière 1 ;
Sur le versant nord-est de la chaîne, près de la rive gauche de la Sèvre nantaise, entre Pouzauge et Cerizay, la Limozinière 1 ;
Sur la rive droite de la petite Maine, près Chauché, la Limozinière 1 ;
Près de la rive droite de la grande Maine, au sud-ouest de Montaigu, un autre lieu du même nom 1 ;
Sur le versant opposé des collines des Leuci et sur la rive droite du grand Lay, au-dessus de la Meilleray, la Limozinière 1 ;
Sur la rive gauche, à quatre lieues au nord-nord-est de Luçon, le Moulin de la Limozinière1 ;
A peu de distance de là et près d'un affluent du petit Lay, au nord-est de Roche-Trejoux, deux endroits appelés la Limozinière {haute et basse) 1 ;
Au nord-ouest de ce point et dans la région montagneuse, Luc, au moyen âge Luci, qui, ainsi que nous l'avons vu plus haut, n'est autre que le Luci de l'Anonyme de Ravenne, et dont le nom rappelle si bien celui du peuple des Leuci.
A une petite distance de là, la chaîne atteint le littoral de l'Océan.
J'ajouterai que les noms significatifs de Puy-Limousin, Pied-
1 Casuini. n" mo cl i3i.
Limousin , etc. etc. ne se rencontrent pas en dehors des pays que nous venons de citer l.
Ils indiquent évidemment la présence d'une population d'origine limousine. I\ous pouvons doncen conclure que le peuple qui habitait cette contrée était un peuple limousin.
Aux indices déjà si notables qui résultent des noms de lieux, je joindrai quelques remarques sur les types physiques des races qui ont occupé ce territoire2. D'après les observations faites par un écrivain poitevin, Dufour3, la population des environs de Poitiers, dans un rayon de sept à huit lieues, est généralement de faible complexion, petite et maigre, et cet auteur la juge d'origine celtique. Hors de ce rayon, il observe que, quoique peu robuste, elle est cependant plus mélangée ; et il pencherait à croire qu'elle est celto-romaine. En
1 Si ce n'est au nord de la chaîne des l.cuci, dans le pays lléiois , qui élait aussi peuplé par des Limousins, comme nous le verrons plut bas.
1 La nalurc et la configuration du sol fournissent elles-mêmes des indices à l'appui de notre opinion. Si l'on jclle les yeux sur la carte géologique de la France, par deux savants académiciens , MM. Élie de EVeaumont et Dufrénoy, on voit au centre de ce territoire une masse granitique qui embrasse le Limousin et l'Auvergne. La limite de celle formation, circonstance reraarquublc . suit à peu près exactement , à l'ouest, la limite de l'ancien piigiu Lemo~ t'iriniu.-etau nord-ouest , dans le périmètre où se placent précisément les Lémovices armoricains, on retrouve la même constitution géologique.
3 Dufour, Annen Poitou, p. 1 1 1 et i ia. Le présent mémoire était à peu près terminé lorsque j'ai pris connaissance de cet
ouvrage, auquel j'emprunte les observations concernant les types physiques des populations. 11 e»t à remarquer que cet auteur avait, par voie de conjecture et sans autres éléments que l'édition vicieuse de Plolémée. où /ia/.ei/um est placé chex les Lémovices, et le système de D. Martin et 1). Brézillac sur la position dea Lémovices armoricains dans le pays de IWli, avait, dis je, entrevu (Irèvincomplétement , il est vrai) certains points des conclusions auxquelles je suis arrivé en m'appuyant sur les monuments écrits cl sur les nombreux indices exposés dans le présent travail. M. de La Fontcnelle, dans ses Recherches précitées, a déclaré qu'il ne reconnaissait pas l'existence en Poitou d'un peuple portant le nom de Lémovices Armoricani (p.8. note a). Mais cet archéologue s'est contenté de faire cette déclaration sans la motiver. Il ne discute pas la question et ne parait pas en avoir aperçu l'importance.
passant plus loin à l'ouest, vers la chaîne des Leuci, du côté de Lusignan, on commence à remarquer un changement entre Lusignan et Saint-Maixent; il est très-sensible sous les rapports de la taille, du coloris du visage, de la régularité des traits, de la force du corps et du costume. D'après cette considération, Dufour (j'appelle l'attention sur cette conjecture) «soupçonne « que cette partie du territoire était occupée par les Lemovices « Mediterranei (de l'intérieur), c'est-à-dire les Limousins pro- « prement dits »
Quant au pays situé au nord de la chaîne montagneuse entre la mer, la Loire et le Layon, on retrouve, dit le même écrivain , un mélange des races celtique, téifale et normande (ce qui s'expliquerait par le voisinage des Celtes poitevins, les invasions fréquentes et le séjour prolongé des Normands), cl, dans tous les cas, une race différente de la population du Poitou proprement dit.
On peut donc tenir pour constant :
Que la chaîne de collines qui s'étend des frontières occidentales du Limousin vers la mer, et le territoire situé au delà de cette chaîne, entre la mer et la Loire, étaient habités par une race différente de celle des Pictones proprement dits, situés à l'est ;
Que cette population était, d'après les noms de lieux et le type physique, une population limousine, et faisait conséquemment partie des Lémoviccs armoricains nommés par César.
Je passe maintenant à l'étude de la seconde des quatre peuplades limousines de l'Armorique.
S 5. Les Age$inata; position à Aiienay-
A l'ouest et au sud-ouest desLeaci, une population limou-
1 Dufour. Ancien Poitou, p. n3.
Gfagr. but. de U Gaule. 59
sine habitait (au moins près de leurs sources) les bords des cours d'eau qui en découlent, tels que la Sèvre niortaise, la Liguaire, la Vendée, le grand et le petit Lay, le Vie, etc. Je crois même, et je montrerai plus bas, qu'une grande partie de ce bassin fut peuplé de Lémovices. Mais je dois dire tout d'abord qu'il a été occupé par une peuplade appelée A Résinâtes.
La position de cette peuplade nommée par Pline, et que cet écrivain, vers l'an 80, c'esl-à-dire cent trente ans environ après la conquête des Gaules par César, disait être unie aux Pictones [A(jesinates Pictonibus juncti1), a été quelque temps incertaine. Sanson2 et Adrien de Valois3 l'avaient placée aux environs d'Angoulême, d'après une ressemblance éloignée entre les noms d'Iculisna et tXAgcsinales. D. Bouquet a adopté cette conjecture''. Elle me paraît cependant inadmissible, parce que la ressemblance sur laquelle on la fonde est trèscontestable, et que le territoire qui a formé le partis Ecolismensis dépendait, au temps de César, non pas des Pictones, mais des Santones5, qui étaient alors un peuple plus considérable que les Pictones, et possédaient un vaste territoire. Les Santones furent en effet imposés, pour l'armée destinée à secourir Vercingétorix, à douze mille guerriers, tandis que les Pictones n'eurent à fournir qu'un contingent de huit mille hommes, suivant l'interprétation la plus usitée des Commentaires0, et deux mille seulement, suivant celles de Dufour7 et
1 Pline, But. nat. lib. IV, cap. xvn.
1 Dans sa Carte des Gaulei. datée de
1 Nutit. Galliar. p. a5o.
' Hitlorieni de France, carie des Gaules placée en léte du tomel".
* Les savants sonl à peu près d'accord sur ce point. (Voy. d'Anville, Gtoaraphic ancienne, t I", p. 79; Dufour, Ancien Poitou, p. 78 )
* De bello Gallico, lib. VII, cap. uav. 1 Ouvrage cité. p. 109.
de M. de La Fontenellc de Vaudoré1. Enfin la position dont il va être parlé est mieux justifiée que celle d'Iculisna.
D'Anville a le premier fait remarquer que le nom d'Agcsinates se trouvait reproduit dans celui d'Aizenay, chef-lieu d'archidiaconé du diocèse de Luçon , au sud de la petite rivière de Vie. L'illustre géographe déclare avoir appris du R. P. D. Rouaud que dans quelques donations il est fait mention du prieuré d'Azenais, dénomination dans laquelle on ne saurait, ajoute-t-il, méconnaître le nom des Ayesinates'*. Après d'Anville, D. Martin et D.Brézillac3, Dufour \ M. de La Fontenellc5, enfin M. Walckcnaër6, ont complètement adopté cette attribution.
On peut donc considérer comme étant déterminée, du moins avec beaucoup de vraisemblance, la position des Agesinates dans le territoire d'Aizenay.
J'ai maintenant à signaler les indices de l'occupation de cette contrée par une population limousine. Plusieurs lieux du nom de Limoasinière sont placés sur le pelit et le grand Lay, à des points assez éloignés de leur source; on en voit encore sur un petit affluent du Vie, à neuf kilomètres environ à l'est d'Aizenay1. J'en ai même rencontré un assez près de la mer, sur un petit affluent de l'Auzance, au sud-sud-ouest d'Aizenay8, c'est-à-dire assez loin de la chaîne de collines, en plein territoire des Agesinates*.
D'après cela on doit penser que les Agesinates occupaient un territoire assez peu étendu, entre la mer à l'ouest, la rivière
1 Dan* ses Recherches sur les peupla de l'ancien Poitou, déjà citées.
' Notice de l'ancienne Gaule, p. 4o.
1 Histoire des Gaules, I. II. p. 67.
' Ancien Poitou, p. 36.
' Recherches sur les peuples de l'ancien Poitou, p. 11 et ja. Il cite le Grand-
Gauthier, registre manuscrit commencé par Gauthier, évéque de Poitiers, de 1378 à i3o6. 1 Ibul. p. 36. n. 3.)
1 Geogr.unc des Gaules, t. Il, p. a/45-
1 Cassini. n* i3a.
• Mi
' Dufour {Ane. Poitou, p. 77, noie 3) a
de Vie au nord , les collines des Leuci et le Lay à l'est, enfin cette même rivière au sud (c'est la limite indiquée par D. Martin ') ; peut-être même, ainsi que paraît l'admettre M. de La Fontenelle2, comprenaient-ils, au delà du Lay, la région située à l'est de Lucon, lequel, d'après cet archéologue, était encore sous les eaux à l'époque qui nous occupe3; et, dans ce cas, ils seraient arrivés jusqu'à la Vendée et même jusqu'à la Sèvre niortaise. Au-dessous des Agesinates était situé le pays d'Aunis, que je crois avoir été celui des Anagnutes, peuplade dont Pline nous a fait aussi connaître le nom \
Au nord de leur chaîne de collines, les limites du territoire des Limousins de l'Armoriquc sont plus difficiles à déterminer.
suppose que les Piclones el les Agesinates étaient de faibles peuplade* d'origine celtique, qui avaient dû se lier entre elles pour se défendre contre de nouveaux empiétements de la part des Lemoviccs.
' Dans la carte jointe à son Histoire des Gaules.
' Recherches sur les peuples île l'ancien Poitou, p. i a.
1 M. lac. cit. (Voir la carte jointe. )
4 DAnville cl M. Walckenaér onl dislingué les Anagnutes de Pline des Agnoles nommes par Artémidore, cité par Etienne de lîvzame D'Anville met les Agnoles dans la Bretagne, près de Sainl-Pol-dc-Léon , dans un canton appelé au moyen âge pagus Agnensis. M. de La Fontcncllc (foc cit.) n'en fuit qu'un seul peuple ; mais il le place mal : il le met à l'endroit où s'étendait le par/us Rutialensis. Du reste, celte opinion de M. de La Fonlencllc ne con- Iredirail pas absolument la position Au pagus Ratîatensu, ni celle d'une population limousine dans la même contrée. Les Le-
movkes de ce canlon s'appelleraient Anagnutes, comme ceux du canton d'Aixenay s'appelaient Agesinates. Mais nous pensons que le* Anagnutes étaient dans le pays d'Aunis, et non en Bretagne. Pline dit positivement qu'ils étaient en Aquitaine. Or l'Aquitaine, depuis la division faite par Auguste, atteignait la Loire, mais ne la dépassait pas ; en les plaçant dans le pays d'Aunis. sur les bords de la mer. au sud de la peuplade limousine des Agesinates , entre la Sèvre niortaise et les Santones, on se met d'accord avec l'autorité de Pline et celle d'Artémidore. C'est ainsi que l'ont jugé Baudran ( Dictionnaire géographique des Gaules), D. Martin [Histoire des Gaules, loc. cit. S), Crcvier (carte jointe au t. XI de Y Histoire romaine), le P. André {Histoire de la Rochelle), Le Boyer. Miorcet de Kerdanet [Lycée armoricain, I. I", p. i3; t. II. p. 179], Baudoin Maison-Blanche et Éloi Johanneau ( Mémoires de l'Académie celtique, t. III et IV).
En s'avançant du sud au nord, on rencontre successivement Roche-Servière, dont le nom reproduit exactement celui d'une localité importante des Lémovicesde l'intérieur (Servière, près d'Argentat), et un autre lieu considérable appelé la Li~ mouzinière, à une petite distance de Roche-Servière1.
Au delà et tout auprès de la Loire, se trouvent :
i° Au nord-ouest de l'angle formé par le fleuve et la mer, Saint-Viau-en-Rais ou Retz, Saint- Père-en-Retz ;
2° Au nord, sur la Loire, en aval et presque en lace de Nantes, immédiatement au-dessous du confluent de la Sèvre nantaise dans la Loire, le gros bourg de Rêté*.
S 6. Paaus Ratiatensis OU Bâtirais (Ré».ois); Rattutam i Réré). sa capitale. Secor Portas el Promontorium Pictonum.
C'est entre les deux localités précitées, Saint-Viau ou Saint- Père-en-Retz d'une part, et le bourg de Rézé d'autre part, que les archéologues ont hésité pour placer Paiiatov (Ratiatnm) de Ptolémée'.
Nous pensons, quant à nous, qu'il faut préférer Rézé : i° Parce qu'on y a découvert des tombeaux, un très-grand nombre de vases antiques en terre rouge, des médailles romaines et d'autres vestiges d'antiquités.
1 Caaaini. n* i3i.
* nu
* Adr.de Valois (A'ol/J. Galliar. p. <J66) a laissé la question indécise, il a cependant indiqué Rélail, prés de Saint- Viau-en-KrU : d'Anville et l'abbé Bellev (Mém. de l'Acad. (Us tua*. L XIX, p. yaa, 736) ont placé Ralmtam à Saint-P. re-en-KeU. M. de La Houssaje \Statist. dudép. de la Loirc-lnf.)el Dufour ( A neten Poitou , p. aob ) ont adopté Réré; M. de La Fontanelle de Vaudoré
(Recherches, etc. p. a5, n. 4) a rejeté celle position sans en proposer d'autre. Rézé est cependant le seul lieu qui remplisse les conditions nécessaires pour être l'ancien Ratiatum.
' Quelques-uns de ce» objets, et qui ne sont pas les moins curieux, ont été recueillis, dans ces dernières années, par un conducteur des ponts el chaussée»; ils ont été déposés dans le musée de la Société archéologique de Nantes.
a° Parce que, suivant les actes de la translation de saint Philibert, écrits en 863, une femme du pays du Mans descendit en bateau, par la Sarthe et la Mayenne, dans la Loire, et aborda à un port appelé Retiatus1, ce qui s'applique exactement à Rézé, et ne saurait s'appliquer à Saint-Père-en-Rctz, qui est à une certaine distance de la mer;
3° Parce que, dans une charte de î ia3, ce port est nommé portns Raciaci1; que, par conséquent, c'est à ce lieu que s'appliquent la mention de Grégoire de Tours [viens Ratiatensis ou Ratensis3), celle du premier concile d'Orléans de 5 1 1 (Adelftus de civitate Ratiatica ou de Ratiate1*) et les légendes de deux triens mérovingiens sur lesquels est inscrit le vocable Raciatc*;
4° Parce qu'enfin c'est Rézé qui a donné son nom au pays dont il était la ville principale.
Quant à Saint-Viau-en-Retz ou Rais, Saint-Pierre et Sainte- Opportune-en-Retz , aujourd'hui Saint- Père-en-Retz, rien ne
1 Bolland. Acta SS. mens. august. L IV, p. 85; Mallill. Acta SS. ord. S. Dened. smc. iv, pars I. La distance de huit milles , mentionnée dans cet ancien document . est exactement celle qui -.jure de Réié Saint Pliilibert-de-Grand-Lieu , si l'on admet que l'auteur a confondu le mille avec lu lieue, ce qui est présuruablc d'après ce que nous avons dit plu» haut (1" partie, tit. II, iliap. II. MCL il, $ i") à propos de la quinte ou quinlane. Et d'ailleurs commenl admettre que cette femme fut descendue à Soint-V'iau-cn-Reu pour retourner ensuite vers Philibcrl-dc-Grand-Licu? On conçoit très-bien , au contraire , qu'elle se soil arrêtée à Rété pour se rendre par terre à Saint- Philibcrl.
1 Histoire de Bretagne de D. Lobineau .
t. Il, p. 379. — 5 Greg. Turon. Glor.
confestor. c. UT; Bolland. loc. cit.
1 P. Labb. et Cossart. Sacrosancta coucil, t. IV, col. 1 U 1 , n. 1 4 ; P. Sinn. Concil. Gall. t. l-.p. i33.
* Leblanc , Traité des monnaies de France , p. 58 et 64; Lelcwcl, Numismatique du moyen âge, l. 1", p 58 et 71; Conbrouse. Monétaires mérovingiens. — L'une de ces deu» monnaies porte en légende, ou revers, THEODOR1CO- M. On ne comprend pas que des archéologues tels que Dufour aient discuté la question de savoir quel était le souverain désigné par ce nom , quand l'usage et l'initiale de monetarius indiquaient si clairement que c'était le nom de l'officier qui l'avait signée-
prouve qu'aucune de ces localités ait porté le nom dont îl s'agit; on voit simplement qu'elles étaient situées dans le pagus ou terminus1, la vicaria Ratinsis ou Raciacensis1, ou dans la provincia Radesii3, ce qui montre seulement que le territoire soumis à la juridiction de Rézé (l'ancien Ratiatum) s'étendait dans cette direction.
C'est ici le lieu de rappeler que, par une coïncidence remarquable, les documents, les indices de toutes sortes conduisent à reconnaître l'existence d'un ancien peuple limousin dans le pays de Ratiatum, que l'un des manuscrits de Ptolémée a dit être une ville des Lémovices, et que cette coïncidence, rapprochée du texte des Commentaires de la guerre des Gaules, a bien pu autoriser à conjecturer que Ptolémée avait, comme César, nommé deux fois les Lémovices : une fois avec Augustoritum (Limoges) pour capitale, et l'autre avec Ratiatum (Rézé).
La position de cette dernière ville étant fixée, nous avons à étudier les limites du territoire des Lémovices armoricains qui en dépendait. Il nous paraît avoir été limité à l'ouest par la mer, et au sud par la chaîne des Leuci, depuis Saint-Jean-des- Monts, qui est sur le littoral, jusqu'au lieu dit les Essarts. Des Kssarts, les limites suivaient la rive gauche de la Boulogne
■ Infra terminuro IUlinsini quidam
■ vir. elc. • (Bolland. toc. al.)
1 • Villam jiiris no»tri nomine Scohrit, i (juœ cal in pago Pictavo, in vicaria Ka- . linsi , cura eedesia S. Vilalis. . (Charte de l.ouU le Débonnaire , de 83y.) t Villa? t Agenli Cavania, in pago Pictavo, et vi-
■ caria Raciacensi. • (Charte de 968. dan» les manuscrits de la Bibliothèque de Poitiers, collect. de D. Fonleneau, t. VI, p. 279.) D'après la première de ces chartes , on peut présumer que Saint -Viau-en-Reli
s'appelait Scobrit en H'.iy . et a pris depuis . comme Uni d'autres localités, le vocable de S. Vilalis (Saint-Viau) , patron de son église.
1 • Artcatu» senior provinciae Ha-
«desii. ■ (Charte du xi* siècle.) • Ecclesia ■ S. Pétri de lUdesio. juxta Mitron quod • vocatur ad Sanctam Oportunaui. • (Ch. d'Errard, évéque de Nantes, 1060.) Voy.
D. Lobincau. Htttoirt de Dretaqne. I II. col. 171. 17a cl 357.
(liedonia), depuis sa source jusqu'au lac de Grand-Lieu, puis la rive gauche de ce lac, et tournant ensuite au nord du lac, s'avançaient, dans la direction nord-est, vers le gros bourg de Rézé, passaient tout près et au sud de ce bourg, et atteignaient le confluent de la Sèvre nantaise et de la Loire'. Au nord, la Loire bornait ce territoire depuis le confluent de la Sèvre nantaise jusqu'à la mer.
Outre Ratiatum, le pays Kézois possédait, je crois, un lieu ancien et important appelé, suivant plusieurs manuscrits de Ptolémée, Sicor Portus (Swdp); suivant d'autres, et d'après le géographe Marcien d'Héraclée, Secor Portus (2r?xdp2).
Ptolémée, à partir du port des Santones, désigne dans l'ordre suivant les principaux points des côtes de l'Aquitaine : le promontoire des Santones, l'embouchure du fleuve Canentelus, le promontoire Picionum, le port Sicor ou Secor, l'embouchure du fleuve Liger; puis Ratiatum, à une distance de l'embouchure du fleuve Liger de o°,2o'en longitude et de o°,5' seulement de latitude.
D'Anville place le Promontorium Pictonum à l'endroit appelé la Pointe de l'Aiguillon, un peu au-dessus de l'embouchure de la Sèvre niortaise3, et le Secor Portas aux Sables-d'Olonne \ D. Martin, Brézillac5 et Conrad Mannert0 mettent le promontoire Picionum aux Sables-d'Olonne, et Secor Porlus en face de l'île de Noirmoutiers. Suivant D. Martin, ce dernier lieu pourrait bien être la villa Scobrit , mentionnée dans un diplôme de
1 La preuve que Kéxé et ton territoire étaient très-voisins de Nantes résulte de ce texte de Grégoire de Tours : . lntra ipsuoi • terminuni qaiadjacet civitati Mamnelicte, ■ id est in vico Hatiatcrui. • (toc. cit.)
• Voir l édition de Ptolémée citée plus haul.lib. II. cap. vi, S 8.
1 Cr. sa carte de la Gaule sous les Romains.
' Soties de [ ancienne Gaule, p. 58o.
' Hitt. de, Gaules, t. 11. (Voir la carte que D. Brétillac a jointe à ce volume.) • Géogr. des Grec, et de, Romain,.
83o, cité plus haut, ou le mons Scobrit désigné dans la Vie de saint Vital ou saint Viau. Dufour1 et M. de La Fonteuelle1 font remarquer que ce sont là des attributions conjecturales, sans preuves à l'appui; et, quant à la position du Promontorium Pictonum aux Sables-d'Olonne, Dufour fait observer avec raison que la côte, en cet endroit, n'offre aucun promontoire. Je ne connais pas assez les localités pour émettre d'une manière affirmative une opinion sur ces divers points; mais je crois pouvoir exprimer à mon tour une simple conjecture que je soumets à l'appréciation des érudits. Les anciens, à cause de l'état peu avancé de la science de la navigation, ont dû souvent considérer les embouchures de grands fleuves, tels que la Loire, comme la continuation de la mer. Il faut ajouter que, suivant l'observation de M. de La Fontenelle, la mer s'est retirée des côtes de cette partie; qu'au temps des Romains elle couvrait une assez grande étendue de littoral aujourd'hui hors des eaux et habitée3, et que, par suite, la nappe d'eau était,
' Ancien Poitou, p. aog, note. avec notre continent. La forêt de Scicy.
1 Loc. cit. p. a6, note. par exemple, qu'un «avant suppose avoir
Ce mouvement en arrière de l'Océan été, vers l'an /joo, tout entière hors des au sud de l'embouchure de la Loire e»l eaux", et qui s'étendait encore, a la (in du un Tait d'autant plus remarquable, qu'une siècle dernier, au nord du mont Saintmarche en sens contraire parait s'être opé- Michel, sur une largeur de là à a5 kirée sur les cotes de la presqu'île de Bre- lomèlres, est actuellement couverte par tagne et de la Normandie. Sur ces côtes. le* eaux, et quand la mer se relire dans
les envahissements de la mer se sont ac- son ancien lit, elle laisse à découvert , sur
complis pendant une période asseï récente une lieue de terrain, de» quantités prodi-
et dans un intervalle asset court pour faire gieuses de souches d'arbres , de racines et
penser que non-seulement le moût Saint- de grosses branches de chênes séculaires.
Michel, mais les îles gauloises de Jersey. De Granville au Bec-du-Hable. le littoral
Gucrncsey et Aurigny, ont du être, à une était également, dans les dernières années
époque qui ne s'éloigne pas des temps du avili* siècle, formé de marais que la
historiques, en communication terrestre mer recouvrait par intervalles. Dans une
* M. de Prerille. Mimoin «r U, inondation, dt ta nur océan* oprwi M» U, côlt, it la U,. rl de la BrtlMjnt, patenté a l'Académie Jet menées en 18&7.
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à l'embouchure du fleuve, beaucoup plus large jusqu'à une certaine distance, au moins jusqua Nantes.
D'après cela, nous devons chercher le Secor Portas de Ptolémée et le Portus Raliatus ou Ilccialus, non-seulement sur les bords de l'Océan, mais aussi sur les rives de la Loire, entre Nantes et son embouchure proprement dite, où, par sa largeur et pour les barques des navigateurs de l'époque, elle pouvait être assimilée à un bras de mer.
Quant à Portas Ratiatus ou Reciatus, nous avons démontré sa position à Rézé, qui est en face de Nantes, et qui, du temps des Romains, était, je crois, sur les bords mêmes de la Loire.
A l'égard de Secor Portas, nommé par Ptolémée entre le Promontorîum Pictonum et la Loire, il était peut-être sur la rive gauche de la Loire, à peu de distance de l'embouchure actuelle, près de Paimbœul", au lieu appelé Corsept, qui était encore un lieu considérable au xvne siècle, et qui était vraisemblablement sur les bords de la mer ou du fleuve au temps des Romains. Cette position est restée importante, et le Paimbœuf moderne paraît avoir succédé à Secor Portus.
Enfin le Promontorium Pictonum serait au lieu appelé la
seule marée, elle t'avança si loin dans les terres, que la largeur du Bec-du-Hable, qui était d'environ aoo pas, fut portée à lt ou 5 kilomètres. Ce* exemples sont concluants. Pourtant quelques savants que nous avons entretenu» de la question , et parmi lesquels nous citerons MM. Alfred Maury et le général Creulv pensent que ce sont des faits isolés et qui ont chacun leur cause particulière dans la configuration de telle ou telle partie du littoral maritime, sans qu'on puisse j voir une règle générale. Quant aux faits qui se rapportent
au mouvement de retrait de l'Océan au sud de Saint-Nazaire, et qui établiraient une double modification en sens inverse des deux moitiés de notre rivage océanique, ils ne sont pas, je crois, aussi certains. Je serais porté à considérer ceux qu'on a pu remarquera l'embouchure des rivières comme étant le résultat des atlerrissements ou barra qui se forment fréquemment aux points où les terres et les sables , entraines par les eaux des fleuves, sont refoulés et contenus par les flots de la mer.
Pointe-de-Saint-Gildas, près de l'embouchure de la Loire, ou bien a Saint-Jean-dcs-Monts.
S 7. Le pajtu Arbatiiicui ou Herbalilicat (pays d'Hcrbauge). — Avait-il un chef- lieu du nom À'Herbadilla ?
A l'est du pays Rézois s'étendait le pagas Arbatilicas ou /ierbaliticus, pays d'Herbauge, mentionné par Grégoire de Tours 1 ; il était borné par le lac de Grand-Lieu et la Boulogne, qui le séparaient du pays Hézois, et par ce même pays, depuis l'extrémité du lac de Grand-Lieu jusqu'au confluent de la Loire et de la Sèvre nantaise.
Au delà de la Sèvre, l'ancien pagas Arbatilicas comprenait l'angle formé, à l'est, par la Loire et la Sèvre à leur point de réunion, et se trouvait, par suite, placé en face de Nantes. Il est dit en eflèt, dans la Vie de saint Martin de Vertou, que ce petit pays était contigu à la cité de Nantes2, non loin du littoral de l'Océan qui était occupé par le Rézois.
Mais ce canton ne s'étendait le long de la Loire qu'à une faible distance du confluent de la Sèvre3, car il rencontrait dans cette direction le pagas Medalgicus, le pays de Meauge. Il repassait cette rivière vers Giisson, et, remontant la rive gauche, atteignait la chaîne des Leuci entre les Herbiers et Saint-Laurent, à l'endroit où elle forme un coude, et où , s'écartant brusquement de la Sèvre, elle tourne du nord-ouest au sud-ouest.
ht pcupltt de l'ancien Poitou, p. a 5. Ruinart (Gregor.Turon. Opéra, p. 8aa, note) dit que ce pays était sur les confins du Poitou et du pays de Nantes.
1 Peut-être le pagut Arbalilicat allait-il jusqu'au Lavon. (Voir la carte du t. II de 17/irt. de, Gaules de D, Martin et D. BréiMac.)
1 «Apud (erminum vero Pictavum vi-
• eus est in Arbalilico, nomine Becciano. • (Gregor. Turon. Miraculor. lih. cap. xc; apud Mcrim. Biblioth. Patmm. t. XI, p. 855.)
' • Urbs Herbadilla Namnetensi conti- -
• gua civitali.. {Vtta S. Martini Vert.) Voir M. de La Fontenellc, lUcherches tar
En cet endroit le pays d'Herbauge rejoignait la rive gauche fie la Sèvre.
Au sud, il était borné par les collines des Leuci, depuis le lieu dit les Essarts jusqu'aux Herbiers et des Herbiers à la Sèvre.
En remontant la rive gauche de la Sèvre, on trouve, il est vrai, Tillauge, qui fut le chef-lieu d'un petit pays appelé Tcifalicus ; mais, d'une part, nous savons que ce petit pays fut, sous la domination romaine, peuplé d'une colonie d'étrangers appelés Taifali ou Tcifah dont il prit plus tard le nom. D'autre part, on rencontre entre Saint-Laurent et les Herbiers les indices d'une population limousine. Enfin la Sèvre était de ce côté une limite naturelle pour l'ancien payus Arbatilicus.
Cette dernière contrée appartenait aux Lemovices de l'Armorique. J'en vois la preuve : 1" dans sa situation même entre les Leuci qui la bornaient au sud, le pays Rézois qui l'enveloppait à l'ouest et au nord, enfin la Sèvre nantaise; a° dans les noms des lieux appelés Limousinière , que nous avons signalés plus haut sur les rives de la petite et de la grande Maine, qui traversent ce territoire, du sud au nord, dans toute sa longueur
Cepagus Arbatilicus ou Herbatilicus eut-il pour ville principale une localité du nom tYHerbaditla, comme le ferait croire la Vie de saint Martin de Vertou, dans laquelle une ville de ce nom est mentionnée, cl comme l'énonce sans hésitation D. Ruinart2? Ou bien faut-il penser avec Dufourqu'il n'a point existé de ville importante du nom d'Ilcrbadilla3} M. de La Fon-
1 Nolil digmtal. ulriasque imperii , édil. de Ptncirol, fol. 179 verso.
1 • Arbatilicus sive Herbalilicus p.igu*. . . • «b Herbadilln urbe sic dictt-s, quu: terr»
• bialu ftbsorptn fuisse dicilur circa aununi
• 58o. » (Greg. Tur. Opéra, p. 821, nola.)
1 Dufour. itiiMM Poiloa. p. 91 ; il cile l). Lobiucau à l'nppui de son opinion
tenelle dit à ce propos que la dénomination d'un territoire se rattachait presque toujours à celle d'un chef-lieu '. Dans ces termes généraux, et en tant que s'appliquant aux pagi majores ou cités comme aux pagi minores, l'observation de l'honorable archéologue manquerait de justesse et serait ouvertement contredite parles notions que nous possédons sur la géographie des Gaules, soit avant, soit après la conquête. Mais si on la restreint aux petits pays, elle me semble pouvoir être admise: car, à ma connaissance, les noms de la plupart des pagi minores dérivent de ceux de leurs capitales. Quant au pays d'Herbauge en particulier, il est assez vraisemblable qu'il a existé un centre de population duquel cette contrée a dû emprunter le nom qu'elle portait déjà au temps de Grégoire de Tours.
Isidore Massé a placé celte ville aux Herbiers, qui étaient en effet situés dans le pays d'Herbauge2; mais M. de La Fontenelle rejette cette attribution sans exprimer toutefois le motif de son opinion, motif qui est, sans doute, tiré de la position des Herbiers à l'extrémité du canton; il rappelle seulement que, d'après la tradition locale, une ville a été engloutie dans le lac de Grand-Lieu , par suite d'un tremblement de terre3.
Dans l'état actuel de la question, les éléments nécessaires pour la résoudre me paraissent faire défaut, et je m'abstiendrai de prononcer sur les conjectures émises par les antiquaires poitevins.
Les quatre cantons que je viens de décrire me paraissent composer dans son ensemble le territoire des Lémovices de l'Armorique.
Je me suis attaché à en préciser les limites, parce que ces
1 Recherches sur les peuples de l'ancien » C'est «ans dou le d'après la memetradi- Poitou , p. ai , note i . lion que D. Ruinart rapporte à l'année 58o
' Isidore Massé. Vendée pittoresane. la disparition d' flerhudilU,.
petits pays {pa3l minores) représentent, suivant l'opinion de quelques savants, parmi lesquels nous citerons Guérard , les anciennes tribus entre lesquelles se subdivisaient les grands peuples, et qu'ils constituent des individualités distinctes que, dans la géographie de César, c'est-à-dire dans la géographie encore vraiment gauloise, il faut admettre tout entières ou exclure tout entières pour la formation des circonscriptions territoriales.
S 8. Des pays de Mcauge { Mnialgicus) et de Tiffauge (Trifalicus) . limitrophes des Lémovice* de l'Armoriquc. — De la Marche de Bretagne et de Poitou.
Maintenant, si l'on pose la question de savoir si les Lémovices armoricains s'étendaient encore à l'est des pays d'Herbauge, c'est-à-dire dans l'ancien pays de Meauge (pagus Me- Jalgicus), riverain de la Loire, et dans le pays de Tiffauge [pagus Tcifalicus), sur les deux rives de la Sèvre nantaise, entre Bossay et Tiffauge, et Tiffauge et Saint- Laurent, je répondrai qu'il n'existe pas de motif de porter plus loin les limites de cette peuplade, et que, si sa présence est certaine dans les territoires indiqués, elle n'est nullement prouvée au delà.
Arrivé à ce point de ma dissertation, je signalerai une circonstance intéressante, à savoir qu'à l'endroit même où je place les bornes du territoire des Lémovices de l'Armorique, était située une zone appelée Marche commune de Bretagne et de Poitou, c'est-à-dire la zone séparative de la Bretagne et du Poitou. Voici la délimitation de cette marche, telle que nous l'indiquent les cartes des xvne et xviii* siècles : elle suivait la rive gauche de la rivière de Moine, entre un petit af-
1 Guérard, Annuaire de la Société de celle matière, a émis une conjecture diffé-
l'huloire de Frunce. 1837. Notre regret- rente dans son remarquable travail sur le?
table ami M. Auguste Le Prévost, dont pigt de Normandie, les opinions sont d'un si grand poids en
fluent de cette rivière, à la hauteur du moulin Baudin (à l'ouest de Montfaucon), et son confluent dans la Sèvre nantaise. De là elle remontait la rive droite de la Sèvre, passait à la rive gauche de l'un de ses affluents à la hauteur de Gétigne, suivait la rive gauche de cet affluent, passait à Saint-Symphorien, tournait la source de la rivière de Moizelle, également affluent de la Sèvre, allait rejoindre la Grume, autre affluent, au lieu appelé Burboiière, suivait la rive gauche, passait à l'ouest de TifTauge, qu'elle laissait en dehors du périmètre de la Marche, rejoignait la Sevré (rive gauche), descendait jusqu'au premier affluent, dont elle suivait aussi la rive gauche, passait à l'ouest de Corfou, et de là vers la rivière de Moiue, dans la direction du moulin Baudin, point de départ de cette délimitation '. On voit, dès lors, que la Marche était prise sur le territoire même du pays d'Herbaugc, et que le Poitou commençait aux pays de Meauge et de TifTauge, que nous avons laissés en dehors de la contrée des Lémovices de l'Armorique.
S ç). Le territoire de* Picloiics était moins étendu au temps de la conquête romaine
qu'il ne l'a été depuis.
Les limites des Limousins de l'Armorique étant ainsi déterminées, je dois aller au-devant d'une objection que l'on pourrait motiver sur ce que, en attribuant à ces peuplades une partie de l'ancien diocèse de Poitiers et du pagus Pictavas du moyen âge, nous réduisons ce dernier dans une proportion considérable.
Celte réduction du pays poitevin n'a rien que de très-fondé; elle est tout à fait conforme à l'histoire, car elle s'accorde bien avec ce que nous savons des Pictones au temps de César, et vient ainsi à l'appui de notre thèse.
' Castini, n* 99.
.Nous avons vu plus liaul que, dans l'assemblée où le contingent des guerriers de chaque peuple fut fixé, les Santones furent taxés à douze mille, les Lémovices à dix mille et les Pictones à huit mille seulement1. Nous devons, d'après cela, supposer que les Pictones avaient un territoire d'un tiers environ moins étendu que celui des Santones, et d'un cinquième moins étendu que celui des Lémovices.
. Or, si nous comparons le pagus Pictavus ou Pictavensis du moyen âge, représenté par l'ancien diocèse de Poitiers, avant que les évêchés de Maillerais et de Luçon en eussent été distraits (en j 3 1 7) , avec les anciens diocèses et les anciens pagi de Saintes et de Limoges, nous voyons que, loin d'être inférieur, comme il le devrait, ce pagus était supérieur en étendue à chacun des deux autres.
L'explication de ce changement est facile à donner. Tandis que la Saintonge perdait, au 111e ou au iv* siècle, le territoire des environs d'Angoulême, qui très-probablement lui appartenait du temps de César, et qui a pris plus tard le nom de pagus
1 Dufour (Ancien Poitou, p. 109. noie 1) dit que les Poitevins, Ici Tourangeaux, les Parisiens el le» Helviens ne fournirent ensemble que huit mille guerrier», et il évalue la part des Poitevins à deux mille. M. de La Fontenellc de Vaudoré [Recherches sur les peuples de l'ancien Poitou , p. 1 4 ) dit la même chose. Mais c'est là une erreur évidente, qui provient d'une mauvaise interprétation du passage de César qui nous occupe. L'historien, dans cet endroit, fait connaître successivement les quantités de guerriers que chaque peuple eut à envoyer au combat: il nomme ceux qui durent en fournir doute mille, tels que 1rs Santons, les Hulcncs el les Camules ; dix mille , comme les Bellovaques et les Lémovices,
huit mille, comme les Pictones, les Tu rons, les Parisiens et les Helviens. A la lin de celle énumération. César dit que les cités armoricaines fournirent trente mille guerriers, ce qui s'entend celle fois d'un contingent collectif. C'est ainsi, du reste, que les commentateur* ont compris le passage, comme on peut le voir par les noies de Glaréanus. sur le livre VII, dans l'édition précitée de 1606, où il fait le calcul de l'armée des Gaulois, et en porte le tnlal a deux cent quaranlc-neuf mille combattants. H faut y ajouter le contingent de deux mille hommes qui , d'après les dernières éditions de César, fut imposé aux Boii; ce qui élèverait le chiffre à deux cent cinquante el un mille guerriers.
Ecolismensis, tandis que le Limousin perdait certains cantons, notamment du côté de l'Auvergne et du côté du Périgord, dans le même temps le Poitou absorbait les quatre peuplades limousines de l'Armorique, c'est-à-dire les Leuci, les Agesinates, les habitants du pays Rézois, du pays d'Herbauge, et peut-être, au sud-ouest, les Anagnutes (pays d'Aunis) '.
Nous voyons, en effet, mentionner par Ptoléméc le Pivmonlorinm Pictonum (entre le fleuve Canentelus et le Portas Secor), ce qui suppose que les Pictones, du temps de ce géographe, étaient considérés comme atteignant la mer. Us avaient donc annexé à leur territoire ces tribus armoricaines qui formèrent avec eux, jusqu'en 1 3 1 7, le diocèse de Poitiers a.
Mais l'époque dont nous nous occupons est antérieure à ces faits, et les tribus maritimes désignées plus haut avaient alors une existence particulière et indépendante; elles formaient, avec les peuples assis sur le littoral océanique au nord de la Loire, cette confédération armoricaine qui fut l'un des centres de résistance les plus redoutables pour les armes romaines.
S 10. Noms et origine des peuplades limousines de l'Armorique. Epoque à laquelle elles furent absorbées par le Poitou.
Nous avons maintenant à étudier ce qui se rapporte aux noms, à l'origine de ces peuplades, à l'époque où elles ont occupé la contrée dans laquelle nous les trouvons, enfin l'époque où elles ont été absorbées par les Pictones.
1 Cette supposition est d'autant mieux même temps que celui de Tulle fut démotivée, que le Poitou est moins acci- meinbré de l'évéché de Limoges, celui de denté, de culture plus facile, et en géné- Sainl-Flour de l'évêcbé de Cleruionl, ceral plu* fertile que le Limousin. lui de Sarlat de l'évéché de Périgueu»,
' En 1 3 1 7 , les petits diocèses de Luçon celui de Montauban des évèchés de Tou-
et de Maillexais furent démembrés de ce- louse et de Cabors, cl celui de Vabre de
lui de Poitiers par le pape Jean XXII , en l'évéché de Rode*.
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Leurs noms. — D'après ce que nous avons dit, ces tribus avaient deux noms; elles appartenaient à la famille des Lémovices, et, comme telles, elles s'appelaient aussi de ce nom. Mais elles avaient en outre leurs noms particuliers, dont deux nous sont connus : celui des Agesinales 1 et celui des Leuci *. Nous ignorons si les peuplades qui occupaient le payas liatiatensis et le pagus Arbatïlicus portaient des noms correspondant à ceux de leur territoire respectif : cela est présumablc, mais nous ne pouvons l'aflirmer.
Leur origine. — L'origine des Lémovices armoricains était, à n'en pas douter, la même que celle des Lémovices de l'intérieur. Quant à l'origine de ces derniers, il est bien difficile ou plutôt impossible de la reconnaître ; et je me serais même abstenu d'en parler ici, si Dufour n'avait avancé l'opinion que c'était un peuple de race gothique. Cet écrivain, entraîné par un auteur de mérite, mais très-systématique (Pinkerton3), a vu partout des Goths, comme dans d'autres temps on avait vu partout des Celtes*. 11 a entendu, sans doute, dire par là que les Lémovices étaient un de ces peuples de race gothique ou scythique (d'après Pinkerton c'est tout un) qui, dit-il, sous le nom de Belges5, envahirent la Gaule cinq cents ans avant l'ère chrétienne.
1 i Aquitmiree (Gallup) sunt Ambilalri .
Anagnutes, Pictones , Santoncs liberi
Agesinates Piclonibut jumtt.
Hinc Bituriges liberi , qui Cubi appcllanlur, Dein Lémovices, etc.* (C. Plin. Hisloria naturalis. lib. IV, cap. xtx.)
' Voir plus haut , S h . le passage cité do la Vie de saint Waast. Le nom de Leuci pourrait s'être formé par abréviation du nom du peuple Lemotici ou Leamovici, de la Notice det provinces romaines, dans
l'édition de Simler, citée par Laur. Gronovius [Varia Geographica , in-8*. 172(1 . p. &,).
1 Pinkerton , De l'origine det Goths.
' «Le* antiquités qu'on nomme druidiques sont, dit Dufour. d'après Pinkcr- « ton, p. 113, des monuments gothique*; • le* Celtes n'avaient pas de monuments. > [Ancien Poitou, p. .I7, note I.)
* Pinkerton, loc. cit. Dufour, ùW. p. 5g, note 1.
Je n'ai ni à combattre ni à adopter une telle opinion; je me contenterai de dire qu'elle est purement conjecturale.
Les Lémovices de la Gaule pris dans leur ensemble (c'est-àdire les Lémovices de l'Armorique et ceux de l'intérieur réunis ensemhlc) descendaient-ils, comme l'ont pensé quelques auteurs', des Lcmovii, peuple mentionné par Tacite*, et qui habitait, entre les Golhones et les Rugii, sur les bords de la Baltique, dans le Mecklembourg? Ou bien les Lemovii seraient-ils provenus de la souche lémovique établie en Gaule? Nous avons traité déjà cette question d'origine, et nous nous référons à ce qui en est dit plus haut3.
11 nous reste à rechercher l'époque où les peuplades limousines de l'Armorique furent absorbées par les Pictoncs, et où leur territoire se fondit dans le pagus Pictavus. Nous pouvons nous appuyer, pour l'étude de cette question, sur des données sérieuses et positives.
La peuplade des Lémovices de l'Armorique, nommée par César, n'a point été mentionnée par Pline, qui, écrivant vers 1 an 8o de Jésus-Christ, c'est-à-dire environ cent trente ans après César, ne distingue plus que les Agésinates joints aux Pictones [Agésinates Pictonibus juncti); ni par Ptolémée, qui, venu cinquante ans encore plus tard, ne distingue même plus les Agésinates, alors complètement confondus avéc les Pictones. Ce dernier nomme seulement la ville principale des Lémovices armoricains (Ratiatam) à côté de celle des Pictones proprement dits (Lemonam), et fait arriver ceux-ci jusqu'à la mer, sur le territoire dos Lémovices Armoricani.
Strabon lui-même n'indique qu'un seul peuple de Lémo-
1 Ccllariu*. Geogr. antiq. Orlcliu», The- Gaultt, t. 1", p. 370 — 1 Dt moribtu Girtour, geograph. «lit. 1611, toc. Lemotici, man. cap. XMII.
cap. xi.; et Walckenaër, Géogr. anc. «/« ' Voirpremièrepartie,litrel",cli i".S3.
vices et les Pictones1. Or Strabon écrivait à la fin du règne d'Auguste et au commencement de celui de Tibère.
C'est donc vraisemblablement à la suite de l'organisation des Gaules opérée par Auguste, vingt-sept ans avant Jésus- Christ, pendant un voyage qu'il fit dans cette nouvelle conquête des Romains, que le peuple des Lémovices armoricains cessa d'avoir une existence individuelle.
Dans la division ethnographique et historique des Gaules que César nous fait connaître, les Lémovices de l'intérieur, les Lémovices de l'Armorique, ainsi que toutes les cités maritimes de la confédération armoricaine, faisaient ensemble partie de la Celtique. Auguste détruisit cet état de choses, qui dérivait des affinités de races; il enleva à la Celtique quatorze cités ou peuples situés au sud de la Loire; et ces quatorze peuples, parmi lesquels étaient les Lémovices de l'intérieur et ceux de l'Armorique, il les annexa à l'Aquitaine3. Les Lémovices de l'Armorique, séparés ainsi violemment de la confédération armoricaine, à laquelle ils appartenaient de longue date cl avec laquelle ils avaient une existence commune, n'étant ni assez forts, ni possesseurs d'un territoire assez étendu pour vivre, à part, d'une vie qui leur fût propre, furent confondus avec les Pictones, dont ils bordaient le territoire, et placés avec eux dans la même province d'Aquitaine.
Il est, du reste, facile de s'expliquer que Pline, qui a nommé
1 Geogr. lib. IV, cap. II. Il esl vrai que * Joseph Scaliger a pensé que la dis-
ce géographe a omis les petits peuples, et linction des première el deuxième Aqui-
n'a mentionné que les peuples principaux laines fut faite dès cette époque; mais
qui, parsuile de l'organisation d'Auguste, Adrien de Valois (Not. Galliar. p. 33) et
avaient une certaine juridiction, et ren- M Walckcnaêr [Giogr. une. du Gaules,
traient, à litre d'unité, dans une circons- t. II, p. 36o) ont démontré que celle di-
cription administrative cl judiciaire, qui visionne fut opérée que longtemps après
était la province. (de 364 à 369).
les Agésinateset les Anagnutes (le paysd'Aunis), n'ait pas même mentionné les Lémovices de l'Armorique. En premier lieu, les Lemoviccs Armoricani n'avaient, à l'ouest et au sud-ouest des Pictones, qu'une zone étroite, sans profondeur et sans résistance; et, au nord-ouest, leur territoire était ouvert aux Pictones, dont ils étaient limitrophes. En second lieu, l'existence à l'intérieur de la Gaule d'un peuple du même nom, mais beaucoup plus puissant et possesseur d'un territoire étendu, a dû naturellement empêcher les géographes de mentionner cette petite peuplade, qui portait anciennement la même dénomination, et qui, après avoir vécu de la vie fédérative, se trouvait confondue avec le peuple des Pictones.
Il n'en fut pas ainsi des Agésinates, qui étaient séparés et abrités des Pictones par la chaîne des Leuci et par une population de même race que la leur, étrangère aux Pictones. Aussi les voyons-nous, dans Pline, conserver encore leur individualité; seulement, serrés de près par les Pictones, ils sont déjà mentionnés comme unis à ce peuple (Pic tombas juncti), ce qui était un acheminement vers l'absorption.
Su. Conclusion.
En résumé, César a mentionné expressément deux peuples Lémovices, ou plutôt les deux branches du peuple qui portait ce nom : l'une, qui était de beaucoup la plus considérable, habitait l'ancien diocèse de Limoges; l'autre faisait partie de la confédération armoricaine.
Les documents et les indices de toute nature que nous avons relevés nous montrent cette dernière branche lémovique occupant :
i° Sous le nom de Leaci, que la Vie très-ancienne de saint VVaast nous a révélé, la chaîne de hautes collines qui, du pays
fie Ligoure en Limousin, s'étend, en passant par Châlus [castrum Leucus), au sud-ouest du Poitou, tend vers l'embouchure delà Loire, et, passant à Luc (Lucide l'Anonyme de Ravenne) , atteint l'Océan à Saint-Jean-des-Monts;
2° Sous le nom d'Agesinates, le territoire d'Aizenay, situé entre les collines des Leuci, la mer et la Sèvrc niortaise;
3° Le pagus Hatialensis ou Hatinsis, le pays Rézois, situé au nord des mêmes collines, entre la mer, la Loire et le lac de Crand-Lieu, et dont Rézé (le Ratiatum de Ftolémée) était la capitale;
4° Le pagus Arbatilicus ou Herbatilicus , pays d'Herbauge, situé entre le pays Rézois, la Loire et la Sèvre nantaise, dont il occupe en premier lieu la rive droite, puis la rive gauche à partir de Clisson, en remontant vers les collines des Aeoci qui le bornent au sud.
Ces peuplades et cantons, dont la position, les limites et l'origine limousine sont prouvées par les monuments, les traditions et les noms de lieux, représentent dans leur ensemble les Lémovices de l'Armorique.
$ 13. Confirmation de noire conclusion par le» relations étroites et les affinités de race existant entre les Lénio»ices de l'intérieur et les populations armoricaines.
Pline l'Ancien atteste que l'Aquitaine, jusqu'aux Pyrénées, portait autrefois le nom d'Armorique : « Inde ad Pyrenaei montis « excursum Aquitain < Annorica ante dicta est l. » Or, à l'époque où Pline écrivait (l'an du Christ 8o), l'Aquitaine, en vertu de l'organisation gouvernementale décrétée par Auguste, comprenait depuis longtemps les cités au sud de la Loire, et en particulier les Lémovices de l'intérieur, c'est-à-dire le Limousin du moyen âge, représenté par l'ancien diocèse de Limoges et
1 Plin. Hist. nat. lib. IV. cap, xvii.
quelques parties des anciens diocèses de Périgueux et de Clei mont1. Suivant ce témoignage, le Limousin était donc placé primitivement dans une région appelée Armoriqiic.
D'après la Notice des dignités de l'empire, dressée au commencement du Ve siècle, le Tractus Armoncanus et Nervicanas s'étendait dans la première et dans la seconde Aquitaine2, et par conséquent en Limousin.
Au vnc siècle, saint Ouen (Audoënns) , dans la Vie de saint Éloi, dont il fut le disciple et le contemporain, s'exprime de la manière suivante : « Igitur Eligius, Lemovicas Galliarum « urbe, in villa Catalacense oriundus fuit : itaque praefata ci- «vitas sita in Annonçants, in ulteriore Gallia, priusque Aqui- " tania, quae ad plagam respicit occidentale m3.
Le prêtre Frodoard, qui écrivait au milieu du ix€ siècle, parle ainsi de saint Basole ou saint Basle dans son Histoire de l'Eglise de Reims : « S. Basolus, oriundus ex territorio Le- « movicino, regione Armoricana, ab Aquitania (Remos venit)1. » Les mêmes termes sont reproduits dans des Vies de saint Basole écrites peu après Frodoard, et rattachant expressément l'ancien Limousin à la région armoricaine.
Rapprochons maintenant de ces énonciations quelques faits intéressants :
De savante numismatistes, parmi lesquels je citerai M. Huclier, ont constaté que le style de fabrication des monnaies gauloises de l'Armorique se retrouve dans le monnayage de
1 Voir plus haut , première partie , lit. I", chap. il , S a.
* « Extcndilur Uimcn Inclus Annort- « cani el Nervicani limitts per provincias
• quinque : per Aquilaniam primam et
• sccundani. Senoniam, secundaiu Lug- ■ dunensem el terliaru.» (A'ohda dignita-
(ont ulntuquc imperii , édil. de Pancirol. 1 6oa. p. i 7$ , et édil. de Ph. Lnbbe , in- 1 a. Paris. i65i.)
3 Vita S. Eligii; apud Dacktrianum Spicilegium, édit. in-4\ t. V. p. 1 56.
4 Dans Adrien de Valois, Notii. Galhar. voc- Ltmotictt Armorie, p. 369.
la rive gauche de la Loire 1 ; ce qui dénote une grande intimité de relations et même des affinités de race entre les peuplades d'entre Loire et Seine, c'est-à-dire de l'Armorique proprement dite, et celles qui habitaient au sud de la Loire.
Enfin M. Amédée Thierry fait observer avec raison, dans son Histoire des Gaulois, que divers peuples situés au sud de la Loire, et notamment les Piclones (Poitevins) et les Lémovices (Limousins), étaient alliés aux cités armoriques, et agissaient de concert avec ces dernières dans toutes les circonstances graves*.
Je suis loin de prétendre, malgré les faits précités, que les Lémovices de l'intérieur fissent partie de l'Armorique au temps de César; j'ai au contraire démontré, dans le cours de la présente dissertation, que l'Armorique, telle que César l'entendait, se composait seulement des pays du littoral océanique placés entre Loire et Seine, et de quelques peuplades situées immédiatement au nord de la Seine et immédiatement au sud de la Loire 3.
Mais les observations et citations qui précèdent prouvent bien l'importance des rapports et les liens étroits qui unissaient les Lémovices de l'intérieur aux Armoricains de César; et ces relations s'expliquent tout naturellement par la communauté d'origine de ces Lémovices avec le peuple du même nom, membre de la confédération armoricaine, et dont le territoire s'étendait depuis les frontières occidentales du Limousin jusque flans l'angle formé par l'Océan et la rive gauche de la Loire à son embouchure '.
1 Ancienne lievue numismatique , année
' //,U. <fe, Gaulo,,, in-8'. t II, p. 33
: Voir ci-dessus, $ 3.
1 C'est donc a tort, selon nous, que le» auteurs ont cherché a expliquer les énondations de saint Ouen cl de Frodoard, soit
Je suis dès lors autorisé à y voir un argument de plus à l'appui de ma démonstration
par une mauvaise interprétation de César (Adrien de Valois, Notil. Gall. p. 369). soit par l'autorité de la Notice des dignités de l'empire (Walckenaer. Géogr.
anc. des Gaules, t. II, p. 433). Nous nous étions d'abord rallié à cette dernière opinion, niais nous croyons devoir définitivement la rejeter.
1 Tout récemment. M. Ferdinand de Lasteyrie a adopté, dans un remarquable mémoire, les conclusions de notre dissertation, à laquelle il se réfère. [Bulletin de la Société arehéol. el hittor. du Limousin . t. XII, p. ici Le savant académicien y soutient , contre M. de Quast el M. de Verneilh , la thèse que les Limousins étaient , dès les premiers siècles de notre ère. et
sont restés en possession de la fabrication des émaux à taille d'épargne; que l'émailleric est donc en Limousin un art véritablement national et non d'importation allemande ou vénitienne. Il rappelle le passage de Philostrale /Voues, t. I". ch. xxvi 11), d'après lequel «les Barbare* • voisins de VOcéan pratiquaient l'émaillerie t au temps de Septime Sévère. • 11 invoque, pour concilier sa thèse avec ce témoignage , le fait par nous prouvé qu'une branche de l'Armorique s'étendait jusqu'au Limousin : il aurait pu ajouter, avantageusement pour son opinion, que cette branche de la fédération annoricainr était elle-même formée d'une population
Gèogr. liis». de la Gaule.
DEUXIEME DISSERTATION
POSITION miK QlARTIEn D'HIVER AS5IGNE PAU J. CESAR X DECX DE SES LEGIONS DANS LE TERRITOIRE DES LEMIOVICES DE L'INTERIEUR (ANCIEN DIOCESE DE LIMOGES).
i i". Texte de» Commentaires. Conditions que doit remplir la position du campement désigné. Tintignnc en bas Limousin réunit ces conditions.
Nous lisons dans le huitième livre des Commentaires de la guerre des Gaules, écrit par Hirtius Pansa, que, cette guerre ayant été terminée heureusement pour les armes romaines par la soumission des peuples aquitains, César partit pour Narbonnc avec une escorte de cavalerie ; mais auparavant il distribua son armée dans plusieurs quartiers d'hiver, sous les ordres de ses lieutenants. « 11 plaça, dit l'historien, quatre « de ses légions dans la Belgique avec M. Antoine, C. Tre- «bonius et P. Vatinius; deux chez les Kduens (Bourgogne), « dont il connaissait l'influence sur les peuples gaulois; deux • chez les Turones (Touraine), près des Carnutcs (pays Char- « train), pour contenir toute la contrée qui touche à l'Océan ; «deux autres enfin chez les Lémovices (Limousin), non loin «des Arvernes (Auvergne), pour ne laisser aucune partie « de la Gaule dégarnie de troupes. » — € Exercitum per le- « gatos in hiberna deduxit : quatuor legiones in Belgio col- « locavit cum M. Antonio, et C. Trebonio, et P. Vatinio le- «gatis, duas legiones in Ilaxluos deduxit, quorum in omni « Gallia summam esse auctoritatem sciebat, duas in Turonîs ■ ad fines Carnutum posait, quae omnem il la m regioncm con- « junctam Oceano continerent, duas relouas in finibus Lemo-
« vicvm, non longe ab Arvernis, ne qaa pars Galliœ vacua ab exer- « chu esset »
Nous devons d'abord bien fixer le sens des termes employés par l'écrivain.
Faut-il, comme l'ont fait quelques auteurs, entendre par les mots in fmibas Lemovicnm, la frontière du pays des Lémovices2? Nous ne le pensons pas. Quand ces mots in finibus se rencontrent dans les Commentaires de César, et ils y sont fréquemment employés, ils veulent dire presque toujours, sinon toujours : «dans le pays, dans le territoire, dans le finage,» comme, plus tard, in termino, intra ou infra fines, et, à une époque plus récente, in fmagio.
Nous en avons la preuve directe et formelle dans un grand nombre de passages des Commentaires que nous avons relevés ; voici les plus caractéristiques :
• Helvetii per angustias et fines Sequanorum suas copias « traduxerant 3. » — • Flumen est Arar quod per fines Haeduorum «et Sequanorum in Rhodanum influit4. »
Il s'agit évidemment, dans ces deux pbrases, du territoire à travers lequel coule la Saône et passèrent les Helvètes.
Les Suèves, dit César, se divisent en cent cantons : «Ccn- « tum pagos habere dicuntur, ex quibus quotannis singula «millia armatorum bellandi causa ex finibas educunt5. »
« In silvam Arduennam. . . qua: ingenti magnitudine per me- « dios fines Treverorum a flumine Rbcno ad initium ttemorum «pertinet0. »
1 Commenter, de belto Gallico , lib. VIII . cap. xi.vi, édit. de Ch. Nipperdey.
' M. l'abbé Arbellot, Bulletin de la Société archéologue du Limousin, nnn.
1846, lome I". page toa ; Joulliéton ,
Histoire delà Marche, lome I", page a.r>. * Lib. 1, cap. xi.
1 Lib. I, cap. xii.
1 Lib. IV, cap. iv.
' Lib. V, cap. 111.
«Hue îturum per fines Remorum eorumque agros popula-
« Ui l'uni '.
« Duas (legiones) iu Lingonibus, sex reliquas in Senonum » finibus, Agedici in hibernis conlocavit2. » On sait <\\i Agedicum ou Agedincam (Sens), la capitale des Sénones, est situé presque au centre de leur territoire3.
«Caesar ad oppidum Avaricam, quod erat maximum muni-
• tissimumque in Jinibus Biturigum \ » Avaricum, qui est Bourges, capitale des Bituriges, était également au centre de leur pays.
■ Cum in omnes partes finium Ambiorigis aut legiones aut «auxilia dimisisset, atque omnia cœdibus, incendiis, rapinis « vastasset, magno numéro hominum interfecto aul capto, La-
• bienum in Treveros mittit5. »
On voit très-clairement , par ces citations , que les mots in finibus sont employés généralement dans le sens de pays, et non dans le sens de frontière. Il est eqcore d'autres passages que nous avons notés et qu'il faut, suivant nous, interpréter de la même manière; mais, comme ils peuvent paraître moins concluants, nous nous contentons d'en fournir ci-dessous l'indication 6.
Lorsque César a voulu parler de la frontière ou du voisinage immédiat d'un pays, il a dit in confmio, comme dans la phrase suivante : Qaartam [legionem) in Remis in confinio
1 Lib. V, cap. i.vi. exemple est identique au texte qui
* Lib. VI, cap. xliv. occupe. Or nous venons de voir que in
' M. F. Bourquelol {Hut. d» Provins) finibus Biturigum signifiait • dans le terri-
a démontré la position d'Agtdtcum ou . toire des Bituriges. •
Agtdincum à Sens, et ce point d« géopra- 1 Lib. V1U. cap. xxv.
phie est dcaormais hors de doute. 1 Lib. II. cap. il. v. x. 111 j III, I, XX;
' Lib. VII, cap. xut. Hirlius Pansa a IV, vi, xviii, xix, xxxvm; V, 11, xlvj,
dit : «Legionem XI, quam non longe a xtvill; VI, m, Xixi; VII, Vil, VIU, El,
'finibus Hasduorum conlocaverat , in fini- lxiv; VIII, il, xxvi , xxxi , XXXIV. « bus Biturigum. . (Lib. VIII, cap. n.j Cet
Treveroram hiemare jussit\ ou bien ad fines, comme dans ce passage : Duos legiones ad fines Treveroram. . . conlocavit \ De même que son modèle, Hirtius Pansa emploie ces expressions avec le même sens dans le passage cité plus haut, où il rapporte que César, après l'achèvement de sa conquête, cantonna ses troupes sur plusieurs points de la Gaule; il plaça notamment deux légions chez les Turones, au voisinage du pays des Carnutes : duas [legiones] in Turonis, ad fines Carnutum, posuit.
De ce qui précède il faut conclure que les termes infinibus désignent, dans les Commentaires, le pays, le territoire d'un peuple, et non ses limites ou sa partie extrême.
Le texte même qui nous occupe prouve bien que l'auteur a voulu parler du territoire, et non de la frontière des Lémovices; car, après avoir énoncé que deux légions furent placées in finibus Lemovicam, il ajoute non longe ah Arvernis, ce qu'il n'eût pas écrit s'il avait entendu parler des limites mêmes des deux peuples.
C'est donc à tort que l'on s'est appuyé sur ces termes m jinibus pour fixer l'emplacement en question dans les localités de la haute Marche, telles que Toulx-Sainte-Croix (au moyen âge Tullum), Ahun ( YAcitodanum des Itinéraires romains), Felletin ou Champ-Cé [Campus cœdis?) près Felletin.
On n'a d'ailleurs trouvé jusqu'ici sur ces trois points, ni dans d'autres lieux de la Marche Limousine, les vestiges d'aucun établissement romain qui ait eu de l'importance. Ce que Baraillon décrit de Toulx-Sainte-Croix 3 tendrait plutôt à faire penser que cette localité eut un rang plus élevé dans la période gauloise que dans les temps postérieurs à l'occupation romaine.
1 Lib. V, cap. xxiv. : Baraillon, Rtckerchei lar let Cambio-
' Lib. VI. cap. xi.iv. vteetuet. in 8*.
La petite ville d'Ahun n'était qu'une mansio, un lieu de repos et de relai pour les voyageurs qui se rendaient d' Augustonemetum (Clermont) à Aagustoritum (Limoges), par Ub...um (Ubimum?) Pontgibaud? Pont-Armurier? Obly1?
Quant à Champ-Cé, où l'on rencontre de nombreux débris de tuiles à rebords et de poteries, un fût de colonncttc et des médailles romaines2, rien ne prouve qu'il ait jamais été un lieu considérable. Il était, du reste, assez mal placé pour la défense, n'étant aucunement couvert du côté des Arverues, ces puissants et opiniâtres champions de la nationalité gauloise.
Enfin, si l'on se rend compte de la situation des armées romaines au lendemain de la conquête, des dangers et des nécessités auxquels leur général avait à pourvoir, on reconnaît aisément qu'aucune des trois localités ci-dessus désignées ne convenait au rôle de surveillance que les deux légions campées en Limousin avaient à remplir.
11 faut se rappeler, en effet, que la plus redoutable des insurrections gauloises avait eu pour chef un Arverne, l'héroïque et infortuné Vercingétorix, et pour centre la forteresse de Gergovie; que les Lémovices, qui avaient fourni à cette insurrection un nombreux contingent, avaient bravement combattu sous les murs à'Alesia, et y avaient perdu, avec leur chef Sedulius, l'élite de leurs guerriers; que la dernière tentative d'affranchissement avait été provoquée par le Cadurke Lucterius, et que les courageux défenseurs A' Uxellodvmum , restés invaincus devant les armes romaines et le génie de César, n'avaient cédé qu'à la plus affreuse des nécessités, aux tortures
' Voir les Itinéraires romains publics par II. Walclenafr dans sa Giogr. ancienne des Gaule*, t. III. cl par M. L. Renier dans l'Anm. de la Société det antiquaires.
i8f>0. p. 189-335. — * Bulletin de la Société archéologique du Limousin, année 1 846.1. 1-, P. 103, article de M. l'abbé Arbellot.
de la soif; qu'enfin les peuples d'Aquitaine venaient à peine d'être subjugués.
Or, les deux légions postées chez les Lémovices étaient, d'après la distribution rapportée par Hirtius Pansa, les dernières vers le midi des Gaules. 11 fallait donc qu'elles lussent installées sur un point fortement assis et à une distance suffisante des centres insurrectionnels pour être à l'abri d'un coup de main, d'une attaque subite, assez rapproché cependant de chacun deux pour surveiller et contenir les Arvernes à l'est, les Cadurkes au sud, Jes Aquitains au sud-ouest, les Lémovices supérieurs et leur capitale au nord.
De plus, le point sur lequel se fit le campement des douze mille hommes dont se composaient les deux légions, et près duquel vint s'agglomérer bientôt la population d'industriels qui s'attache toujours aux pas d'un corps de troupes, ce point, disons-nous, dut acquérir promptement de l'importance, et, par suite, la ville romaine à laquelle il donna naissance dut élever de bonne heure des monuments qui marquent le haut empire.
Le lieu du Limousin qui nous paraît remplir le mieux ces diverses conditions est Tintignac en bas Limousin, ville considérable sous l'occupation romaine, aujourd'hui modeste hameau dépendant de la commune de Naves (Corrèze) , et situé à neuf kilomètres environ au nord de Tulle, sur la route impériale n° 1 ao, qui conduit de Tulle à Limoges par Uzerche.
Nous nous proposons, dans la suite de cette dissertation :
i° De démontrer l'importance de cette ville dès les premiers siècles chrétiens;
a0 De prouver la position à Tintignac du campement dont il s'agit, par sa situation topographique et la force de son assiette ;
3° De faire connaître le nom latin que Tintignac porta au moyen âge ;
4° De déterminer l'époque probable de sa destruction.
Enfin nous joindrons à ce travail un appendice contenant la description détaillée des restes de Tintignac, des monnaies et objets d'art qu'on y a découverts, et des voies qui desservaient cette ville.
Déjà, nous le savons, quelques auteurs ont admis l'attribution que nous proposons1, mais leur opinion s'est produite sous forme dubitative ou bien sans aucune preuve ni essai de démonstration, et nous croyons être le premier à présenter une étude raisonnée de cette intéressante question.
S a. De l'importance de la ville de Tinlignac sous le haut empire.
Les ruines de Tintignac, que nous avons visitées à deux reprises, les bas-reliefs, rondes-bosses, fragments de statues et statuettes, les médailles et inscriptions dont nous avons pu faire l'examen au Musée de la Préfecture, à Tulle, attestent de la manière la plus irréfragable, non-seulement l'existence sur ce point d'une ville romaine, mais encore l'importance qu'elle posséda dès les premiers siècles de l'empire.
La description que nous en donnons à la suite de cette dissertation ne permet pas de doutes à cet égard. Nous y renvoyons le lecteur, nous bornant à mentionner sommairement ici :
i° Le théâtre, qu'on a pris longtemps pour un amphithéâtre a, et qui pouvait contenir environ quinze cents spectateurs;
' L'uuleur d'une notice insérée dans VAlmanach histor. du bas Limousin, pour l'année 177a; Duroux, Emu sur la sènalortrie de Limoges, p. aa8; Allou, Description des monuments de la Hauts -Vienne, p. a 6 , note. La Feuille hebdomadaire da Li-
mousin de 1780. cilée par Allou; M. Marvaud, Histoire da bas Limousin, I. I".
* Avant les fouilles de 1847, l'œil le plus exercé pouvait être aisément trompé par la forme générale des subslructions et les ondulation» du terrain.
2° L'édifice appelé dans le pays las Boaticas (les Boutiques), dont les revêtements intérieurs en marbres variés et les fragments de fresques signalent la somptuosité;
3° Les bas-reliefs et rondes-bosses en albâtre, marbre et pierre calcaire;
4° Les médailles qui embrassent tout le haut empire et descendent, dans le bas empire, jusqu'à l'année 337, savoir :
Celle qui porte l'effigie de César;
Celle d'Adrien (an 1 1 7-1 38 ) ;
Celle d'Antonin (an 1 38— 1 61);
Celle de l'impératrice Lucille (an 161-169);
Celle d'Alexandre Sévère (an 222-235);
Celle de l'empereur gaulois Tetricus (an 268-274);
Celle de Carin (an 284-2 85);
Celle de Constantin le Grand (an 3o6-337) ;
Enfin celle de Constantin le Jeune, au temps des Césars institués dans la Gaule par Constantin le Grand (an 332-
Nous devons mentionner aussi une circonstance qui ne manque pas d'intérêt : plusieurs collines et villages situés autour du Puy-de-l'Aiguillc , où était évidemment le centre de l'ancienne ville, portent le nom de divinités. Ainsi il y a le Puy-Temporioux (Temporis) et les villages de Mont-Jauge ou Mont-Jauve [Mons Jovis), de Bach (Bacchus), Cérous (Cérès). Tout près de là, je remarque le Mont-Sénadour [Morts Senatoris). Il est assez vraisemblable qu'en ce dernier endroit était établie une villa appartenant à un patricien, et qu'il existait sur les autres points des temples consacrés aux divinités que leurs noms nous rappellent. Ces temples étaient sans doute compris, sinon dans l'enceinte de l'ancienne ville, du moins dans son voisinage immédiat, et ils contribuent ainsi à prOU- GÉogr. In... dp U G.nl«. 63
ver son importance et son étendue; car ce n'est ni autour d'une villa, quelque opulente qu'elle fût, ni autour d'une simple bourgade, qu'on aurait élevé des temples en aussi grand nombre '.
Tintignac était placé sur une voie romaine qui, suivant jusqu'à Périgueux ( Vesunna) la voie marquée sur les itinéraires romains de Cordeaux (Burdigala) à Lyon (Lngdunum) par Limoges et Clcrmont [Augustoritum et Augustoncmctum) , se détachait de cette grande ligne à Périgueux, se rendait à Clermont par une voie plus droite et plus courte, par l'Arche (Arca.-), Brive {Briva Curretia de Grégoire de Tours), Tintignac et Ussel (Ussalia, ancien établissement romain, plus tard castrum mérovingien).
Notre ville avait, en outre, des lignes de communication avec Limoges, chef-lieu administratif et ecclésiastique delà cité des Lémovices, et avec Bourges (Avaricum) , qui devint, comme on sait, la métropole de la première Aquitaine, le siège du magistrat gouverneur de la province dont relevait la cité lémovique.
$ 3. Preuve de la position à Tintignac du campement dont il s'agit, par sa situation topographique.
Le lecteur n'a pas perdu de vue les conditions que doit reunir la position recherchée.
i° Elle doit, suivant le texte des Commentaires, être en Limousin, in finibus Lemovicum. Or Tintignac faisait incontes-
1 Je ne dois pas omettre de signaler lu * Et non Arx, comme l'ont dit quelques
présence à Tintignac donc source d'eaux antiquaires [,Wm. de la Société des antiq.
thermales découverte dans les fouilles opé- nouv. éd. t. IX , p. 3j)ii}. Je n'ai , du reste,
rées en 1 8^7 . On sait que les Romains al- trouvé la mention de cette localité que
tachaient un grand prix aux eaux thermales. dans les litres des derniers siècles du
et s'établissaient de préférence dans leur moyen âge. (Mss. Bibliolh. impér. Coll.
voisinage immédiat. Gaiguièros.)
tablement partie du territoire des Lemovices. Non-seulement il appartenait à l'ancien diocèse de Limoges avant la distraction du diocèse de Tulle, où il fut compris; mais nous sommes assuré, par les monuments datés des périodes mérovingienne et carlovingienne, que toute cette contrée dépendait de l'ancien orbis ou grand pagus Lemovicinas.
-i° La position ne doit pas être à une grande distance des Arvernes, non longe ab Arvernis. Tintignac, à vol d'oiseau, n'est qu'à six ou sept lieues de la Dordogne , qui , du côté de l'est , formait la limite commune des Lémovices et des Arvernes '.
3° Le campement qui nous occupe était placé le dernier au sud de la Gaule, de manière à n'en laisser aucune partie dégarnie de troupes, ne qua pars Galliœ vacua ab exercitn esset. Cela ne peut évidemment s'entendre que de la Gaule telle que César l'a décrite, composée de la Celtique, de la Belgique et de l'Aquitaine, à l'exclusion de la contrée appelée par les Romains Provincia, la Provence chez les modernes. Ce campement devait donc être dans un canton du Limousin où il fût au centre et presque également à portée des divers peuples que les Romains avaient intérêt à surveiller.
Tintignac, situé à peu près à égale distance des Arvernes, des Cadurkes, des Pétrocores s et de la capitale des Lémovices, se trouvait admirablement placé pour les diviser et pour contenir chacun d'eux.
A l'est, la Dordogne, qui descend des chaînes glacées du Mont-Dor et du Puy-de-Dôme, creuse son lit dans des vallées profondes bordées de montagnes abruptes, et, se dirigeant généralement du nord-est au sud-ouest, sépare les Lémovices des Arvernes.
' Voir plus haut . première partie, lit. 1". ch. il. $ a.
1 A sept, neuf et dix lieues des frontières de chacun de ces trois peuples.
Kntre la Dordogne et Tintignac coulent cinq cours d'eau : le Bradascou, la Luzége, la Sarsonne, la Montane et la Corrèze, qui sillonnent, dans la direction du nord au sud, un sol âpre, sauvage, tourmenté, et forment autant de barrières secondaires qui couvrent ce côté de la position. A l'ouest, la Vézère, l'Auvézère (sur quelques cartes Haut-Vézère) et plusieurs affluents de la Corrèze lui forment un rempart naturel.
Et maintenant, si, parlant de Tulle, on gravit la chaîne de collines au sommet .de laquelle est situé Tintignac, on est frappé de la forte assiette de cette position. Au confluent de la Corrèze et de la Soulane, berceau de l'ancienne Tutela, auprès du lieu où est établie l'église cathédrale, et au point où se dressait autrefois une tour massive appelée en patois lo tour dé Maïssé (en français la tour de Mars) ', la montagne, bordée, sur une étendue de six kilomètres, par la Corrèze qui coule à l'est et par la Soulane à l'ouest, s'élève par des rampes trèsjoides2, séparées par des paliers ou plateaux et formant pour ainsi dire les degrés d'un escalier gigantesque, au Puy-Saint- Clair, où était la tour Magne [Tunis Magna), à Peyrafort, à Hautmonteil (en patois Nâou Mountel), au Mas-del-Mont, et s'arrête à Tintignac, au Puy-de-1' Aiguille, sur lequel ou autour duquel gisent les débris de l'ancienne ville gallo-romaine.
' Il subsiste encore de» ruines informes , des subalruclions de celte tour, dont la partie inférieure, composée d'un blocage d'une énorme épaisseur, était revêtue de pierres de taille de grandes dimensions. Dans leur état actuel, ces substruclions ne présentent , comme l'a observé avec raison M. P. Mérimée, aucun des caractères d'une construction romaine; mais son nom permet de supposer qu'après la
chute ou le renversement violent du château romain on reconstruisit cette tour sur l'emplacement de l'ancienne, et qu'on lui en donna le nom.
* Les rues de cette partie de la ville sont en escaliers, à cause de la roideur des pentes. Celle de ces rues qui s'élève directement sur la colline passe sous la tour même.
La hauteur totale de Tintignac à l'endroit marqué par les ruines du théâtre est de 483™, 1 3 au-dessus du niveau de la mer; calculée relativement au point de naissance de la montagne ou plutôt de la chaîne de hautes collines que nous venons de décrire, c'est-à-dire du pont de l'Escurol établi au confluent de la Soulane et de la Corrèze, elle est de 270", 33; et si l'on ajoute à ce chiffre la différence de niveau du théâtre au sommet du Puy-de-1' Aiguille, on obtient une hauteur de près de 3 00 mètres '.
Ce point culminant était garanti, du côté des Arvernes, par Ussel, le castrum Ussalia du vne siècle3; du côté des Lémovices du centre, par Uzerche, le castrum Userca du ve siècle3; du côté des Cadurkes, par Roche-de-Vic, forteresse gauloise, puis romaine *; plus au sud, par le château fort de Turenne, le castram Torinna du vm" siècle5; enfin, du côté des Pétrocores,
1 Ces cotes de hauteur sont prises sur le nivellement comparatif de tracés proposés pour la rectification de la roule im périale n* 130, entre Tulle et Uzerche, par Tinlignac. J'en dois la communication à l'obligeance de M. Boudryo , ancien conducteur des ponts et chaussées à Tulle.
1 Les ruines et médailles qui y ont élé trouvées en attestent l'existence sous le haul empire. Le nom du castrum Utsalia est inscrit sur un triens mérovingien.
(Voir notre Description des monnaies mérovingiennes du Limousin , dans la Revue namùmat. nouv. série, ann. 1857, pl. XV, n' 5g, et ann. 1861.)
' Nommé, dés le v* siècle, dans une lettre de l'évêque saint Rurice, premier du nom (an 48o), et inscrit en légende sur neuf monnaies mérovingiennes. (Voir la Descript précitée, loe. cit. ann. 1857,
pl. XV, nM 47 à 5a, ann. i858. pl. XVIII, n* 1 19, et ann. 186a , pl. XVII , n" 1 au et i3o, cl p. 439.)
' On trouve sur le puy de Kochc-de- Vie, qui égale presque en élévation les monts Jargaus et le plateau neigeux de Millevaches, des vesliges parfaitement caractérisés de fortifications romaines superposées à des fortifications gauloises.
M. P. Mérimée en a constate l'existence dans sa tournée en Limousin. (Voir son Voyage archéologique en Auvergne et en
' Turenne, qui est plus au sud. était, au xiii* siècle, un lieu très-fortifié et important ; car la prise par Pépin , en 763 , des trois châteaux Torinna ( Turenne ) , Petrucia (Peyrusse) et Scoralia ( Escoraille) est mentionnée dans les Annales des Francs.
par \ssandon, le castram Issando du vi* siècle ', qui dominait le cours inférieur de la Vézère.
Plus près, les abords de la ville étaient vraisemblablement fermés au sud, au confluent de la Corrèze et de la Soulane, par Tulle, le caslrum Tatelu ou Tutelensc du xe siècle2; à l'est, au point où la Corrèze reçoit la Vinbelle, par le château de Bar, le castram Barram du vin0 siècle3.
D'après l'exposé qui précède, on reconnaîtra qu'il ne pouvait être choisi par le général romain un lieu plus avantageux pour le cantonnement de troupes destinées à séjourner, au début de l'occupation, dans le territoire des Lémovices.
Il est, je crois, permis «le présumer que des châteaux mentionnés sous la domination visigothique et sous les rois de la première race dataient d'une époque plus reculée et remontaient au temps de l'occupation romaine. Je n'ai besoin, pour justifier cette opinion, que de citer l'un de nos plus savants archéologues. M. de La Saussaie, dans sa remarquable Histoire du château de Blois, n'a pas hésité à en faire remonter l'existence à la période romaine, quoiqu'il n'ait trouvé son nom que sur un triens mérovingien. « La meilleure preuve, dit-il, « que ce château doit son origine aux Romains, c'est qu'il exis- « tait à l'époque mérovingienne, pendant laquelle on ne construisit guère de nouvelles forteresses, si ce n'est aux fron- - tières. On se contenta, en général, d'occuper les camps fortifiés
' Ce caslrum est mentionné, en 671, dans le testament de saint Yricix (D<plomat. et charl. MR. Pardessus, t. 1", ad ann. cit.); il est inscrit sur un triens mérovingien. (Voir notre Description précitée, dans la Revue namumal. ann. )8:>;.
pl. XIV. n" &a n M.]
* Caslrum Tutelaoa Tutelrntt, château
royal. (Voir la charte du Carlulaire de Tulle de .,>.',, dans Baluze, Hitl. Intel. col. 379.} Toutefois il n'en est point fait mention avant le x" siècle.
' Ce caslrum est inscrit en légende sur un tiers de sou d'or mérovingien. (Voir la Description citée plus haut, ann. i858, pl. III, n' 88. et ann. 186a. p. 370.)
-de l'époque romaine ou de réparer ceux qui étaient tombés « en ruines '. »
Je puis donc considérer, a priori, les châteaux mérovingiens qui formaient autour de Tinlignac une ceinture de fortifications, comme étant déjà debout au temps de la domination romaine. En tout cas, le lecteur est averti, par les termes dans lesquels j'en parle, des seules dates que j'entende affirmer.
S U- Da l'ancien nom de Tinlignac.
Ce nom a fait l'objet de grands doutes. Baluze déclare ne pas le connaître, et se demande seulement si ce ne serait pas le btmétav (Ratiatum) de Ptoléméc2. M. Ernest Breton énonce que les archéologues sont unanimes pour reconnaître Ratiatum dans Tinlignac3. Mais la pensée que Ratiatam était^chez les Lémovices de l'intérieur (Limousin proprement dit) n'avait d'autre base que deux éditions vicieuses de la Géographie de Ptoléméc4, et cette opinion a perdu tout crédit depuis la démonstration lumineuse faite, au siècle dernier, par l'une des gloires de l'Académie, l'abbé Belley, qui a replacé, comme il le fallait, cette ville chez les Pictoncs5. Toutes les éditions modernes portent invariablement Partdtov chez les UixTÔves (Poitevins) immédiatement après Aifiàvov (Limonum), qui est Poitiers. De mon côté, dans ma première dissertation, relative aux Lémovices de ÏArmorique, j'ai fixé sa position chez ces peu-
1 Voir l'cdilion de cet ouvrage de l'honorable académicien, publiée, en i85o, par Charpentier, p. 5a et 53.
* liai. Tatel. lib. I,.cap. i, p. 6.
1 Note insérée dans le» Mémoires de la Soc. des antiquaires de France, t. XV, p. 8o.
' Éditions de Gérard Mercalor (i58o) et de Bertius (1619).
1 Ut '.'i de l'Acad. des tnscnpt. cl belleslettres , ann. i-jbli-i-jbù, t. XIX. M. Léon Renier, dam l'édition qu'il a donnée de la partie de l'ouvrage de Ptolémée concernant la Gaule {A nnuairc de la Soc. des antiq. ann. i848), a mis également Ratiatum chez les Pictone».
pies, à Rézé, sur la rive gauche de la Loire '. Loin donc qu'il y ait unanimité en faveur de l'opinion rappelée plus haut, on peut dire qu'elle n'est plus soutenahle et qu'elle est abandonnée pour toujours.
Un propriétaire de la terre de Tintignac, décédé il y a peu d'années, a pensé que le véritable nom de l'ancienne ville était la Geneste, Gexbstâ, nom d'un village voisin et presque aussi rapproché des ruines que le hameau de Tintignac, et il l'a fait graver sur des piliers établis à l'entrée de l'avenue qui conduit aux restes du théâtre. Un écrivain de la localité semble adopter cette substitution de nom, ou du moins ne voit pas de motif de préférence en faveur de Tintignac9. Mais, d'après la tradition et parmi les archéologues, c'est le nom de Tintignac qui a été jusqu'à ce jour constamment et exclusivement usité pour désigner l'ancienne ville dont il est ici question. Dans la jeunesse de Baluze (vers 1 65o), on l'employait comme l'emploient de nos jours les cultivateurs et les habitants de la contrée. Or il faut, dans cette matière surtout, en l'absence de documents positifs qui lui soient contraires, tenir grand compte de la tradition locale.
Et d'ailleurs le nom de la Geneste, qu'on voudrait imposer à l'ancienne cité, est porté, à ma connaissance, par un grand nombre de localités en Limousin. On trouve dans des chartes du Cartulaire de Beaulieu, du x* siècle, des lieux appelés Ginestum ou Genesta, et situés du côté du Limousin qui confine au Quercy; le Cartulaire de Saint- Martin de Tulle contient aussi la mention, au xic siècle, de localités nommées Genesla6. Enfin une autre charte de Tulle nous présente le mot Gineslam
' Voir ci-dessus le S 6 de notre pre- Tulle, in-ia. — * Bal inc. /oc. cit. append. mière dissertation. col. à 1 3 , 4ao et seq
' M. Bonnélye. Estai sur rhutoir* de
employé comme substantif significatif et désignant un produit de ïa terre1. Est-il vraisemblable qu'une ville de l'importance de Tintignac ait porté un vocable prodigué autour d'elle à un si graud nombre de localités des plus obscures, et usité même comme nom commun?
Le vocable moderne de Tintignac provient évidemment, dans sa dernière forme, de Tintiniacam ; et quand nous avons remarqué, dans l'Appendice de l'Histoire de Tulle de Baluze, le titre d'une charte de no4, portant donation d'un lieu nommé Qaintiniac*, nous avons pensé que c'était là une première forme du nom de Tintiniac ou Tintignac3. Ce sentiment s'est trouvé confirmé depuis, d'une manière irrécusable, par deux titres authentiques dont nous devons la connaissance à l'obligeance amicale d'un savant compatriote4.
Par le premier de ces titres, daté du 5 mai 1297, Pierre de Chanac, d'Alassac, damoiseau, cède et vend à Pierre Lémolzi, bourgeois de la ville de Tulle, ses manses, ajfaria et ténements, vulgairement appelés de Quintinhac, de la Val et du Puy, situés dans la paroisse de Naves. Voici le texte du passage qui nous intéresse : « Vendidit mansos suos,
« aflaria seu tenementa sua vulgariter appellata de Qaintinhac, «et de la Val et de Podio, sita in parochia de Navis, videlicet «juxta mansos de Trolio et de... . nas Puzet ex parte una, et
1 fisc quoque dimissurus rabas
• de (erra de Aquinn cl ginutos cum fui- ■ geria.. (Baluz. Uiit. Talei. col. 436.)
' • Laxa de maiiso de Quintiniac. Hoc
• feccrunl in manu domini Willelmi ab-
• balis in dicSancti Laurcntii, etc.Factum
• est hoc donnm anno ob Incornatione Do- «mini mciv, indictîone m, régnante Phi-
• lippo rege, etc. ■ (Ex Ckarlul. Tatel. dans Baluze, /oc. cit. col. 44<j.)
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1 La lettre q est quelquefois remplacée par un I dans le langage corrompu du vulgaire, où l'on dit cintième pour cw-
OU.it
' M. Clément-Simon , substitut du procurcur impérial au tribunal de Tulle, qui recueille depuis plusieurs années des > pour l'histoire du Li-
* juxta mansos de Solclla Vuolph, et de las Arenas, et de Cha- « zarenc, et de Cuolha ex altéra »
La position de Quintinhac dans la paroisse de Naves, où Tintignac est également situé, est un indice important; mais les confrontations sont encore plus démonstratives : Laval, le Puyde-l'Aiguillc (qui était le point culminant de la ville ruinée de Tintignac), le Treuil, Soleil havoulp, Chazarenc (dont on a grand tort de défigurer le nom en l'appelant du nom de Césarin, qu'il n'a jamais porté2), sont des métairies ou fermes situées à l'entour de Tintignac. Enfin le inanse de las Arenas n'est autre que le lieu dit les Arènes de Tintignac, qui comprend les ruines de l'ancien théâtre, où l'erreur du vulgaire (qui remonte haut, comme on voit) avait placé un amphithéâtre, et qui sont si connues des antiquaires 3.
Par la deuxième de nos chartes, datée de i3oi, Pierre de Chanac reconnaît avoir reçu de P. Lémotzi, son acheteur, le prix de la vente ci-dessus rapportée; et Lémotzi, de son côté, rétrocède à Pierre de Chanac les manses et ténements objet de cette vente : nous y retrouvons le ténement de Quintinhac1'.
Mais ce titre porte au dos une note qui remonte au xvme siècle et qui complète notre démonstration; la voici : « Quintinhac est « nommé Tintignac dans une reconnaissance de 1^97- »
' Cel acle est ainsi daté : • Acta fuerunt
• de principal) mandato nostro , ni" nonas
• May ii , anno Domini m* ce* nouagente-
• siroo scplhno. >
' Nous avons, au xi' siècle, la mention de Cazarenc, qui fait, deux siècles plus Uni , Chazarenc, comme Cameiracum a fait Chameyrac. (Ex Châtiai. Tutel. ch.
ann. 1080, dans Balaie, foc. cit. col.
' • Etiam bodie locai ubi sunl ruder*
. amphitbeatri vocatur Arenm Tintiniacen- «*«, vulgo Ut Arènes de Tintignac. • (Baluxe, foc. cil. p. 6.)
' tldem domicellus (P. de Chanac) •T>lim vendiderat mansos, affina seu
• leneincnla de Quintinhac, de la Val, de
• Podio. sita in purochia de Navis. . Cet acle est daté : < Die Mercurii post feslum « beali Marchi evangclisli- , anno Domini « m* ecc* primo . régnante domino Pbi- ■ lippo. Dei gratia Francorum rege. »
En résumé, d'après ce qui précède, le lieu qui nous occupe s'appelait en 1194 Quintiniac, en 1 297 et en i3oi Qaintinhac, et en 1^97 de son nom actuel de Tintùjnac.
Ce nom, dans sa forme la plus ancienne, Quintiniac, n'est que le vocable de Qaintinus adjectivé, suivant l'usage des Gaulois, qui distinguaient les lieux, soit par l'emploi d'un nom de personne (propriétaire ou détenteur à titre quelconque), comme dans Mauriacas, Juliacus, Rafiacus, Martciacus, lesquels proviennent de Maunu, Julias, Rafus et Marcus, soit au moyen d'un nom commun ou substantif significatif , comme dans le nom gaulois de la ville d'Arras Nemetacum, qui se compose du gaulois nemet, temple, et de la syllabe suffixe ac l.
Or, de même que nous pouvons induire l'origine gauloise de certaines localités des noms qu'elles ont portés au moyen âge et qui n'ont aucun rapport avec le latin, nous sommes autorisé à penser que les lieux qui portent un nom dérivé du latin sont, au contraire, de création postérieure à la conquête, ou, tout au plus, contemporains.
Qaintiniacam indique donc que le lieu de Tintignac a pris naissance après l'occupation romaine ou au moment même où elle s'accomplissait.
Il est à remarquer que les noms d'homme de Quintus, Qaintinus, de même que les noms de lieux qui en pourraient provenir, sont très-rares, et même à peu près introuvables dans
1 Cela coupe court à toutes le» hypothèse* imaginées sur l'élymologie de Tinlignac. Au siècle dernier, l'auteur d'une notice insérée dans l'Almanach historique du bas Limousin pour l'année 1773. a conjecturé que les druides avaient eu ce lieu un temple consacré au dieu Thot ; qu'on y consommait des sacrifices d'bom-
mca rivants, qu'on faisait brûler, circonstance qui expliquerait la deuxième psrtie du mot, composé, suivant l'écrivain, de thot ou thoit et ignit. L'auteur d'un article publié dans l'Union Corrézienne, journal du déportement de la Correic ( n" des a 1 cl 36 juin i855), a proposé de faire dériver Tintinitteum de 77/iacoro etutrum, H.
les listes du moyen âge'. Nous serions, d'après cela, couduit à penser que le personnage appelé Quinlinus, qui donna son nom à notre localité, vivait avant le moyen âge; ce qui s'accorde bien avec notre thèse, d'après laquelle Qaintiniacum devrait son origine au quartier d'hiver assigné à deux légions romaines en Limousin.
Ce Qaintinus serait-il le lieutenant chargé par César de faire hiverner ces légions.? Serait-ce l'un des officiers qui lui succédèrent dans le commandement de ce poste? Serait-ce le nom d'un magistrat résidant en ce lieu et exerçant une juridiction sur le pays environnant? Dans l'organisation gouvernementale des Romains, ce ne pouvait être ni un gouverneur de province (ce magistrat siégeait à la métropole ou chef-lieu de la province, qui resta fixé à Bordeaux jusqu'à la division de l'Aquitaine en deux provinces, après laquelle le gouverneur de la première Aquitaine s'établit à Bourges), ni un curator reipu-. bïicœ ou curator civitalis (ce magistrat, chargé de surveiller la inarche des administrations municipales dans toute la cité, résidait au chef-lieu de la cité, qui était Limoges).
Si donc ce personnage appartenait à la hiérarchie administrative des Romains, il ne pouvait être qu'un prœfectus ou prœ-
C(tmp élabli par Titus. Ces conceptions , qui . du reste , n'avaient rien de sérieux , sont mises à néant par la restitution du nom latin de Tinlignac.
' Je n'en trouve d'exemple ni dans le Polyptyque d'Irroinon , ni dans le» Carlulaires de Saint-Père de Chartres . de Sainl- Bertin , de Notre-Dame de Paris, de Saint- Victor de Marseille, de Keaulieu en Limousin, de Savigny et d'Ainay. ni dans les Annales de l'ordre de Saint-Benoit de Mabillon, ni dans les volumes du Gallia
faut remonter à l'époque romaine , ou du moins aux v" et vi* siècles, pour rencontrer les noms dont il s'agit-, Grégoire de Tours ne cite dans ses ouvrages que trois personnages qui les aient portés : Quinlus, maître de la milice sous les Romains, Qaintinus, martyr sous l'empereur Maxiuicn . et Quinliantu, évèque de Rodes à la fin du v' siècle et au commencement du vi*.
positus pagi. Mais, sur ce point, on serait réduit à de pures conjectures, et je ne m'y appesantirai pas davantage
S 5. Époque de la destruction de la ville de Tintignac.
Deux opinions ont été émises sur ce sujet. Les uns ont attribué la destruction de Tintignac à Euric, roi des Visigoths, qui, vers l'an 4yo, s'empara du Limousin et assiégea ensuite Clermont, défendu par son courageux et éloquent évêque, Sidoine Apollinaire2. D'autres" ont rapporté cet événement à une époque plus reculée, aux grandes invasions du commencement du ve siècle 3.
La première de ces conjectures manque de vraisemblance. Les Visigoths, qui soumirent le Limousin en 470, n'étaient point, comme les bandes qui l'avaient ravagé soixante ans auparavant, un peuple barbare et destructeur. D'une part, ils avaient, au rapport des historiens*, des instincts d'humanité et même un penchant pour les arts qui les distinguaient des autres nations de race germanique3. 11 ne faut pas oublier, d'autre part, qu'ils n'arrivaient pas directement du Nord,
' M. Bonnélye a émis la conjecture que Tintignac pouvait être la résidence d'un vicaire du préfet des Goules [Essai sur rkiilotre de Tulle, p. 34); mais cet écrivain ne s'est pas rendu compte de ce qu'étaient lo préfet des Gaules cl ses vicaires. La préfecture des Gaules . qui embrassait une grande partie de l'Europe occidentale, se divisait en trois vicariats, savoir : 1* la Gaule proprement dite, dont le vicaire ( qui étnit un très-liant personnage) ' résida d'abord à Lyon, puis à Arles; 3* la péninsule Ibérique , comprenant l^pagne et le Portugal ; 3* la Bretagne ( Angleterre). Le patriotisme le plus ambitieux ne saurait
aller jusqu'à prétendre que ce point du bas Limousin ait commandé à la Gaule entière.
■ Almumsch hislortque du bas Lmousm, 177a. Euric a régné de 466 à 483.
5 M. Bonnélye. Estai sur Miloir* de Tulle, p. 4a.
' Jomandés, Historia Goth. — Cet auteur est, il est vrai, de race gothique, et par conséquent suspect dans Je portrait qu'il en fait; mais son témoignage est confirmé par beaucoup de circonstances historiques.
5 Ou scythique, suivant Pinkerton, lh l'origine des Goths, in 8".
comme leurs devanciers ; ils avaient déjà séjourné dans l'est et dans le midi des Gaules, où ils avaient fondé un nouveau royaume1. D'après le témoignage de deux contemporains (le prêtre Salvien, de Marseille, et Sidoine Apollinaire), leur domination, loin d'être cruelle, dévastatrice et oppressive, était, à cause de sa douceur et de sa modération, désirée, recherchée même par les contrées encore soumises de nom au fantôme d'empereur qui résidait à Rome ou à Ravenne. Tout cela exclut l'esprit de destruction chez les Visigoths du roi Euric, et, de fait, ils ne renversèrent pas les monuments qui, au moment de leur conquête, pouvaient encore rester debout. Nous croyons, d'ailleurs, que les envahisseurs des ive et v* siècles, dont nous parlerons bientôt, avaient laissé bien peu à faire à cet égard.
Il est vrai que, d'après une lettre du même Sidoine Apollinaire, les églises établies dans les cités ou villes occupées par les Visigoths étaient livrées à l'abandon; que, faute d'entretien ou de réparations, elles tombaient en ruines, et que les ronces et les plantes sauvages croissaient sur leur seuil désert.
Mais cela s'explique par la profession d'arianisme qui les rendait indifférents et même hostiles au culte orthodoxe; et ce fait même prouve que, s'ils négligeaient les monuments, ils ne les renversaient pas.
Dans tous les cas, il ne s'agit point ici d'édifices chrétiens détruits à Tintignac, car il n'existe aucune trace de monuments de ce genre. Ceux dont il reste des débris et auxquels on pourrait attribuer une destination religieuse, auraient été consacrés au culte des dieux païens; or, à cette époque, c'est-à-dire à la fin du ve siècle, les autels du paganisme dans le centre de la Gaule avaient depuis longtemps disparu. La première
1 Le royaume de Toulouse.
des deux opinions précitées est donc, sous plusieurs rapports, peu vraisemblable; ajoutons qu'elle n'est appuyée d'aucune preuve spéciale.
Elle a , du reste, rencontré moins de partisans que celle qui place la destruction de Tintignac au temps des grandes invasions des barbares, c est-à-dire dans les premières années du ve siècle (ann. 4o6-A 11).
Nous pensons néanmoins que celle-ci doit être également écartée, et qu'il faut rapporter l'événement dont il s'agit à une autre époque, laquelle a sur les autres l'avantage de se concilier parfaitement avec les dates d'émission des dernières médailles découvertes dans les décombres de l'ancienne ville gallo-romaine. Nous reconnaissons toutefois que de nouvelles fouilles peuvent procurer des éléments nouveaux et modifier la solution de la question. Mais nous devons prendre cette question dans son état actuel, et, sauf la réserve ci-dessus, l'étudier au moyen des renseignements acquis jusqu'à ce jour.
Les médailles de la date la plus récente trouvées à Tintignac sont celle de l'empereur Constantin le Grand, dont le règne s'étend de l'an 3o6 à l'an 33y, et celle de Constantin le Jeune, fils du précédent, portant à l'avers, en légende, CONSTAN- TIN VS-IVN- NOB-C- (Junior nobilissimas Cœsar); au revers, dans le ebamp, VOT- et en légende, CAESARVM NOSTRO- RVM. Cette dernière médaille est antérieure à l'avènement de Constantin le Jeune, puisqu'il y reçoit encore le titre de nobilissimas et de Cœsar. D'un autre côté, nous savons qu'en 3a6, Crispus ayant été mis à mort, Constantin le Jeune, qui restait alors seul des Césars institués en 3i 7, lui succéda dans le gouvernement des Gaules. Enfin c'est dans les dernières années de sa vie (vers 33a) que Constantin le Grand conféra le titre de nobilissimus avec celui de Cœsar à l'un de ses neveux.
Or, comme notre médaille contient l'inscription de ivou. c. et de CMSAUVM NOSTBORDM, elle se rapporte bien évidemment à l'époque où il y avait deux Césars et où ils étaient revêtus du titre de nobilissimus; ce qui la place entre l'année 33a et l'année 337, date de la mort de Constantin le Grand.
D'après la date de cette médaille, nous devons penser que Tintignacfut détruit peu après la mort de cet empereur. Or la Gaule fut en effet, quinze ans après cet événement, ravagée par les barbares, à la sollicitation même de l'empereur Constance. Après la défaite du César des Gaules Decentius, par Knodomar, cbef des Alamans, défaite qui eut lieu près de Cologne vers l'année 35a , ces bordes se répandirent sur le pays comme une mer débordée. « Prenant leur point fixe au nord, dit « M. Amédée Thierry, elles poussèrent de là leurs courses sur « les contrées du centre et du midi, où il y avait de grands « pillages à faire. Le chef le plus féroce de toutes ces bandes, « celui qui causait le plus d'épouvante à son approche et laissait <• le plus de ruines a son départ, était un certain Khrok ou Krosch « (Chrocus, Croscas) , dont les uns font un Alaman , les autres un « Vandale. 11 s'attaquait aux pierres non moins qu'aux hommes, t mettant un plaisir sauvage à renverser les monuments les « plus anciens et les plus beaux, qui faisaient l'orgueil des villes
« gauloises A son amour de la destruction , il joignait une
impiété ardente, pour ainsi dire fanatique : c'était aux prêtres « et aux temples qu'il destinait toujours ses premiers coups , « traitant d'ailleurs avec une parfaite égalité le christianisme « et le paganisme »
Ce torrent dévastateur traversa la Gaule dans toute sa longueur2, et ne s'arrêta que devant les murs fie la ville d'Arles,
1 Amédée Thierry. Hiit. delà Gaule souf ' • Civitates erutas mulUs vaslavil et
la domination romaine, l. III, p. 567-170. .opulentns. licenliusque diu, nullo refra-
près tic laquelle Khrok fut vaincu par Marien, gouverneur de la province, fait prisonnier et mis à mort. « Sur son passage, » dit Grégoire de Tours, dont je traduis le récit, «il renversait
• tous les édifices jusque dans leurs fondements. A son arrivée
■ dans le pays des Àrvernes, il incendia et détruisit un temple « célèbre que les Gaulois appellent dans leur langue Vasso '. Ce « monument était d'un merveilleux travail : un double mur
■ formait son enceinte; construit au dedans en pierres de petit
• appareil (Je minulo lapide), au debors en pierres de taille « carrées, il avait trente pieds d'épaisseur et était revêtu à l'in- « térieur d'incrustations de marbre et de mosaïques. Le pavé « était formé de dalles en marbre, et le toit couvert de plomb2. »
Certains passages de cette description rappellent l'un des édifices ruinés de Tintignac appelé les Boutiques*. 11 est assez probable, d'après ce qui en reste, que cet édifice était, comme celui des Arvernes, un temple païen.
Tout nous autorise à penser que le destructeur de Clcnnont et de ses monuments fut aussi celui de Tintignac. Nous avons
• ganle. Gatlias persultavit. • (Ammian Marcellin. Histor. lib. XVI.)
' On considère généralement ce mol comme désignant, chex les Gaulois, le dieu Mars. Haulescrre a pensé que ce temple n'était autre que celui que Pline disait avoir été construit . chez les Arvernes. par Zénodore. {Hitt. nat. lib. III, cap. ni.) M. Amédée Thierry croit que le temple décrit par Grégoire de Tours était dédié a Vat , génie de la guerre et de U mort, à la Bellone du polythéisme gaulois. But ou Vtu, en gaélic, signifie mort, destruction. [II Ut. de la Gaule tout la domination romaine, t. 111, p. 370 et note.)
" « Universas Galliaj pervagatur. cunc-
• tasque aedes , qua» antiquitus fabritala-
Géop-. hirt. dr I* Gaule.
• fucranl . a fundamentis subvertit. Veniens « vero Arvcrno» , delubrum illud quod
• gallica lingua Vasso Galat» rocant. in-
• cendit , diruit atque subvertit Miro enim < opère lacluni fuit atque linnalum , cu:
• jus paries duplex erat. Ab inlus enim
• de minuto lapide , a foris vero quadris
• scalptis fabricalum luit. Habuit enim pa-
• riesille crassiludinem pedes triginln In-
• trinsecus vero raannorc ac musivo va-
• riatum erat. Pavimcntum quoque «dis
• marmore stratutn . desuper vero plumbo « (ectum. » (Gregor. Turon. HUt. ecelet. Francor. lib. I, cap. \\.\ , édit. Guadet et Tarann«, 1. 1. p. 33.)
» Voir ci-après, à l'Appendice. S 1".
num. II.
constaté dans cette dernière ville le ravage par le feu, comme Grégoire de Tours l'a constaté pour le splendide temple de Vasso.
Quelle fut la date du passage de ce terrible fléau? Grégoire de Tours le place sous le règne des empereurs Valérien et Gallien, c'est-à-dire entre les années 253 et 260 '; d'autres sous Gallien seul, en 264, d'après les actes de saint Didier, évêque de Langres et martyr2; d'autres enfin, d'après Aimoin, la Chronique de Sigebcrt et les Annales de Trêves3, en l'année 4 1 1 - M. Amédée Thierry4 fait observer avec raison que ces diverses hypothèses présentent des impossibilités à peu près absolues; qu'en 2 53 et en 264 il n'existait pas encore, du moins dans les villes du nord de la Gaule, d'évêques défendant des villes , comme le fit Didier lors de l'invasion de Khrok5; et qu'en 4i 1 les temples païens n'étaient déjà plus debout : il conclut que la date de 352-353, à laquelle eut lieu l'invasion accomplie par les Alamans à la suite de leur victoire sur Decentius et dont il a été parlé plus haut, est celle qui s'accorde le mieux avec la vraisemblance historique. Nous nous rangeons à son avis, et nous ajouterons que la concordance remarquable qui existe entre la date où s'arrêtent les médailles de Tintignac (an 33;) et l'époque assignée à la destruction des villes gauloises du centre par le chef des Alamans, est une preuve de plus à l'appui de cette conclusion. Si le renversement de notre ville n'avait eu lieu qu'en 4 06 ou
1 Loc. cit.
' Acla S. Detiden,, Bolland. Acta mbctorum, in mens, niaii.
1 Lib. III. cap. 1. apud Dacbcr. 6jpictleg. in-b: t. XII. p. aoo. D. Bouquet. Rittoriau de France, t. I", p. 6â 1-642. D Vaisaète [Histoire du Languedoc, t. F,
page 038} a adopté la date de Sigebert.
' Lit $upra, p. 169 . note 3.
1 H s'en fallait beaucoup qu'au m' siècle, sous Valerien et Gallien . le christianisme fut ainsi pratiqué . surtout à Langres . dan» le Toisinage de la Germanie { Voir D. Va» sète, loc at.)
4i i,on s'expliquerait difficilement l'absence complète de monnaies postérieures à 337 : e^c s'explique parfaitement dans l'hypothèse que nous admettons.
Une autre circonstance vient encore donner un nouveau degré de force à notre opinion. Ussel , castrum situé sur la route de Lyon à Bordeaux (sur l'ancienne voie qui conduisait de Clermont à Périgueux, par Ussel et Tintignac1, formant un raccourci relativement à la voie militaire de Clermont à Périgueux, par Ahun et Limoges), Ussel, disons-nous, dut être saccagé par les mêmes bandes qui venaient de piller et renverser le temple de Clermont et qui allaient accomplir à Tintignac la même œuvre de destruction. Eh bien, les médailles romaines découvertes clans les ruines d'UsseP sont à l'effigie d'Adrien, de Trajan, de Marc-Aurèle, et s'arrêtent, comme à Tintignac, au règne de Constantin le Grand. La plus récente porte l'effigie de cet empereur.
Cette coïncidence de faits à Tintignac et à Ussel, et leur concordance avec l'irruption de Khrok dans la Gaule centrale, nous semblent démontrer, ou du moins rendre très-vraisemblable, en l'absence de documents écrits, l'opinion que notre ville fut ruinée en l'année 352 ou en 353.
C'est alors sans doute que le castrum Tatcla3, impuissant à protéger l'antique cité, offrit du moins un asile à ses habitants fugitifs, qui semblent lui avoir apporté, en échange de son hospitalité, la suprématie que Tintignac avait longtemps exercée sur cette partie du pays des Lémovices4.
1 Voir ci - après , Appendice .Sa,
* Procès-verbal des décourtrtet faites à Ussel, par M. Delmas. en 1769. M. Marvaud. Histoire du bas Limousin, t. 1".
p. si
1 Tulle, chef-lieu du département de la Corrèxe.
' A l'époque des Touilles exécutées, en 18^7. * Tintignac, on a déblayé un puits comblé lors d'un dernier désastre que signalent bien les débris de statues, statuettes
I. Le Théâtre
Sur le versant est-sud-est du Puy-de-l'Aiguille, dans un pli de terrain, l'œil découvre les lignes principales d'un ancien édifice depuis longtemps appelé par les habitants du pays les Arènes (en patois las Orènas). Baluze3 raconte que, dans sa jeunesse (vers i65o), il avait vu les gradins et l'enceinte en ruine de ce monument, alors encore élevé, du moins en partie, au-dessus du sol. Il lui assigne une longueur de deux cents pieds sur cent cinquante environ de largeur. D'après la gra-
el médailles qui v ont été retrouvés, et une tète humaine qui s'est réduite en poussière au premier contact. On a remarqué sur ce point les grossiers essais de reconstruction ou de réparation d'une large brèche. Cette brèche a pu être faite dans un premier
eu lieu spontanément : c'est pourquoi nous n'avons pas dû y voir un motif de conjecturer que Tinlignac ail subi deux destructions successives. Si, plus lard, on en trouvait des indices sérieux, ils confirmeraient encore notre opinion sur la date de celle des deux destructions qui serait la première (35a-353), et la seconde se placerai! , dans ce cas. aux années 4o6- «M.
1 Nous avons visité, en 1847 et 18/49.
les ruines que
allons décrire, el tâche délicate.
départemental , les objets d'art et débris de toute sorlc qui y sont déposés. Toutefois, à nos observations personnelles nous ajouterons celles de nos devancieis, savoir ; Baluze, Hisl. Tuiel. D. Monlfaucon, Y Antiquité expliquée, t. III, 3* partie, p. a6i; Caylus, Recueil d'antiquités , t. VI. p. 358; Reynaud, auteur d'une notice insérée dans YAlmanach historique du bas Limousin pour l'année 177a; M. Prosper Mérimée, Voyage en Auvergne et en Limousin; Tripon , Limousin monumental; M. Bonnélyc . Estai tur l'histoire de Talle. Nous empruntons aussi des détails intéressants à un journal de fouilles opérées en i846 el 18^7, sous la direction de M. Rcbièrc, agent voyer chef, qui s'est acquitté avec soin et intelligence de cette
* Uistor. Tutel. lib I, cap. 1, p. 6.
vure qui accompagne son livre de l'Histoire de Tulle, ce monument, qu'il considère comme un amphithéâtre, aurait formé un ovale de soixante-sept mètres dans son grand axe et de cinquante au petit; il aurait eu un étage composé de cinq lignes de gradins; quatre entrées principales; deux portes basses qui pénétraient dans les caveaux; du côté du levant, un<; grande porte qui formait sans doute Ventrée principale, et à droite de cette porte, une autre ouverture de moindre dimension, pour l'usage d'un bâtiment qui paraît avoir été une dépendance du monument.
Mais, en 1837, lors de la visite qu'y fit M. P. Mérimée, les ruines, exploitées depuis longtemps comme une carrière, avaient été peu à peu ensevelies; le soc de la charrue passait sur elles, et l'archéologue avait peine à distinguer, au milieu de champs cultivés, l'élévation qui en accusait le périmètre et les quelques massifs de maçonnerie qui perçaient la terre cà et là. Le savant académicien a reconnu soixante mètres au grand axe et cinquante-cinq au petit, et il évalue à deux mille au moins le nombre des spectateurs qu'il pouvait contenir.
Depuis cette époque, et particulièrement en 18^7, les fouilles qui ont été pratiquées sur ce point ont conduit à constater, d'une part, que l'édifice avait la forme d'un hémicycle, et non d'un ovale; qu'un mur de im,66 d'épaisseur et de 3iœ,8o de longueur formait la corde de l'arc. Du côté du nord, à l'angle formé par la ligne courbe et par la ligue droite, est une pièce carrée complètement close par des murs très-épais. De chaque côté de la porte du nord sont deux ouvertures d'une moindre grandeur. Du côté de l'est, c'est-à-dirr de la ligne droite opposée à la courbe des gradins, on a fiécouvert de petits compartiments ouvrant sur un couloir qui formait de ce côté l'entrée principale.
D'après les dispositions que nous venons de décrire, l'édifice dont il s'agit n'est pas un amphithéâtre, mais bien un théâtre1.
La ligne droite du côté de l'est, formant la corde de l'arc, appartenait au pulpitum, ou soubassement destiné à soutenir le plancher de l'orchestre ; le couloir du côté de l'est était l'entrée des acteurs ; les petits compartiments donnant sur le couloir formaient le proscenium et les réduits ou loges, non pas de bêtes féroces, comme on l'a pensé, mais des acteurs ou histrions.
Le monument était assis sur un sol incliné, et l'on avait profité, comme au célèbre théâtre d'Orange et dans beaucoup d'autres, de cette inclinaison du terrain pour soutenir les gradins et éviter ainsi des frais de construction.
Quant aux dimensions de ce théâtre , le diamètre , calculé entre les deux extrémités de l'hémicycle et représenté par la corde de l'arc, aurait eu, d'après M. E. Breton 2, quatre-vingts pieds seulement. Mais les explorateurs de 1847, dont les raesurages sont exacts, ont reconnu une longueur de 3im,8o. Il paraît avoir pu contenir environ quinze cents spectateurs3.
Dans l'intérieur de l'édifice et autour de son enceinte, les
' La même erreur s'est produite pour Je théâtre de Néris , qu'un antiquaire de la Marche, Baraillon, a pris pour un amphithéâtre, quoiqu'il ne présentât qu'un hémicycle, et que les débris de colonnes eussent dù l'éclairer. (Voir Recherclies sur Néris, dans le volume qui contient les Recherches sar les Cambioticenscs , in-8*.) A la suite des fouilles de 1867. nous avions reconnu la véritable destination du monument de Tinlignac. Depuis, en consultant la collection des Mémoires de la Société des antiquaires de France, nous
avons vu que notre docte confrère M. Ernest Breton , dans une note communiquée à celle Société (t. XV, p. 80), l'avait déjà fait connaître. Cesl donc à cet archéologue distingué que revient l'honneur de celte rectification.
* Ubi supra.
' M. P. Mérimée avait évalué, ainsi qu'on l'a dit plus haut, à deux mille la nombre des spectateurs que le monument pouvait recevoir. Mais le savant académicien avait pris pour base de son calcul l'hypothèse d'un amphithéâtre.
fouilles ont faitfdécouvrir un grand nombre de médailles dont il sera parlé plus bas.
II. Édifice appelé par les habitants du pays les Baraques ou les Boutiques (en patois las Boaticas).
Cet édifice, dont la destination n'a pas été encore déterminée, est situé près du sommet du Puy-de-1' Aiguille, sur le versant est-nord-est. Il présente la forme d'un carré long de 44m,5o de longueur sur aî™,^ de largeur, au milieu duquel se trouvent deux carrés placés sur l'axe longitudinal, où l'on a découvert deux moulins à bras en pierre de taille. L'entrée principale est au midi; à l'intérieur, les murs étaient revêtus, jusqu'à la hauteur de om,8o au-dessus du sol, de marbres de couleurs variées, dont j'ai réuni, dans ma visite en 1847, des morceaux la plupart calcinés. Les parements supérieurs et les lambris étaient peints à fresque, comme l'indiquent les fragments d'enduits recueillis dans les décombres. Ces circonstances, ainsi que les amas de cendre et de charbon accumulés sur ce point, prouvent, d'une manière irrécusable, que le monument dont il s'agit ici a été détruit par les flammes.
Autour de son mur extérieur, excepté du côté de l'entrée principale, qui était au midi, régnait une deuxième enceinte parallèle à la première et distante de $m,20. Sous l'aire en béton et ciment circonscrite par toutes ces constructions, on observe des fondations de murs sans aucun rapport avec ceux du bâtiment le plus récent, ce qui conduit à penser qu'il a été élevé sur l'emplacement d'un bâtiment plus ancien qui aurait été violemment détruit par un accident ou par la main des hommes, ou bien tombé de vétusté, et reconstruit pour une destination et sur des plans différents.
III. Puits
Près de l'édifice appelé les Boutiques, on découvrit, en 1 846, les ruines d'un puits de 13™, 86. On y reconnut une large brèche obstruée de briques, de chaux et de pierres de taille, placées sans méthode après un premier renversement spontané ou violent, et qui signalent des essais de réparation.
A une profondeur de deux mètres, on trouva, sur une grande pierre en granit, un crâne humain, qui, au premier contact, se réduisit en poussière. On retira de l'excavation des débris en pierre calcaire, tels qu'une tète de femme, un pied d'enfant, des grappes de raisin, des médailles frustes. Au fond du puits on trouva un assez grand nombre de médailles mieux conservées et dont nous signalerons bientôt les plus intéressantes.
IV. Bains
A quatre-vingts pas environ du Puits et de l'édifice dit les Boutiques, on découvrit, en 1 846 , les restes d'une salle de bains et du conduit en briques par lequel les eaux s'écoulaient.
V. Bas-reliefs et rondes-bosses sur marbre et albâtre; fragments de statues , statuettes.
i° Buste de femme, d'albâtre, en bas-relief; prunelles creuses pour recevoir des pierres de couleur ou de verre; morceau de draperie.
Ce buste est celui des objets recueillis à Tintignac qui, par le travail, annonce l'époque la plus ancienne : il a subi des altérations, car on remarque que le bout du nez a été restauré et qu'on y a ajouté un morceau de marbre, tandis que le buste est en albâtre; on l'a (peut-être à la même époque) appliqué sur une tranche de marbre noir qui lui sert de fond;
et cette circonstance, jointe à la grossièreté de la restauration, indique bien que ce dernier travail eut Heu aux temps du bas empire.
L'auteur de la notice insérée dans l'Almanach historique du bas Limousin de 1772 a conjecturé que cette tête représentait Sabine, femme d'Adrien et pctile-nièce de Trajan; il a fondé sa conjecture sur la ressemblance qui existerait entre la figure de Sabine gravée dans une ancienne collection d'effigies 1 et le bas-relief dont il s'agit ici, et sur ce qu'Adrien avait fait rendre à Sabine les honneurs divins.
D'autres ont cru que ce bas -relief ressemblait à Lucille, femme de Lucius /Elius Vcrus*.
Quant à Sabine, la raison tirée des honneurs divins qu'Adrien lui fit rendre a d'autant moins de valeur, que tous les empereurs de cette période déifièrent leurs épouses, même les plus corrompues et les plus méprisées : ainsi fut-il de Faustine mère et de Faustine la jeune, dont nous parlerons plus bas.
A l'égard des ressemblances, il n'en existe ici ni avec Sabine ni avec Lucille, comme nous nous en sommes assuré3. D'ailleurs, la coiffure de ces deux princesses n'était pas celle que représente le bas-relief. Cette dernière coiffure, qui fut principalement en usage sous le règne de Marc-Aurèle, est, à peu de chose près, celle que portait Faustine la jeune, femme de cet empereur, fille d'Antonin le Pieux (an i3q ou 1 46 à 175).
De plus, le profil droit, le col allongé et même l'ajustement des draperies, rappellent les effigies de cette impératrice*. J'ajoute que Faustine la jeune est un des personnages dont les
1 Collection d'effigies de personnages il- grand in-folio, 1836. ». III. Le fronl de
liulres, par Guillaume H eu il le, Lucille était couvert de cheveux, et celui
' M. Bounélvc. Estai mr l'hitloire de de notre b»*-relief e»t découvert. (Voyex
Tulle, p. 36. l'ouvrage cilé, p. 70.
3 Iconographie romaine, de Mongez . ' Ihid. p. 66 à 68, pl. XLII.
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médailles se rencontrent très-fréquemment et même à profusion dans le Limousin '. On peut donc, avec assez de vraisemblance, voir une reproduction de ses traits dans le bas-relief qui nous occupe 9.
2° Tête d'homme couronnée. Face complète; bouche ouverte; barbe frisée; couronne simple.
L'exécution de cette tête en pierre blanche, traitée en rondebosse, quoique large et facile, est sensiblement inférieure à celle de la tête de femme décrite plus haut, et paraît "remonter à une époque beaucoup moins ancienne.
L'expression contemplative et religieuse, la barbe, les cheveux abondants, et la couronne très-élevée sur le derrière de la tête et placée d'une manière qui n'est point ordinaire, sembleraient annoncer une divinité; et pourtant on n'y reconnaît le caractère distinctif ni de Jupiter, ni de Mars, ni de Neptune, ni de Mercure, ni de Faune.
Certains auteurs ont vu dans cette pierre la figure d'Antonin le Pieux, appuyant uniquement cette conjecture sur le sentiment religieux que le sculpteur a voulu lui imprimer 3. D'autres ont cru y reconnaître l'empereur Adrien \
Mais ces deux attributions sont inadmissibles. Il n'y a point de ressemblance, même éloignée, entre les traits d'Adrien ou d'Antonin et la figure que l'objet d'art trouvé à Tintignac représente.
1 Ballet, de la Soc. archeol. da Limousin, époque de décadence, en voulant ae conann i853, I. IV, p. 174. former aux effigies de cette princesse,
' Quoique Fauslinc la jeune eût le nei eiagéra maladroitement cette partie de droit, allongé cl im'me un peu pointu, il
n'est pas présumablc qu'elle l'ct'it aussi 1 Reynaud. dans VA Imanach hiit. da
long que celui de notre buste. Mais on bat Limousin de 177a, déjà cité.
voit distinctement, en étudiant cet objet 1 M. Bonnélyo. Estai \ tarl'hitl.de Talla.
d'arl, que celui qui le restaura à une loc. cit.
Ajoutons que, dans tous les cas, il ne peut être contemporain du buste décrit sous le n° 1", car il date, nous le répétons, d'une moins bonne époque : les attributions proposées doivent donc être écartées.
Il est bien plus vraisemblable que ïartiste n'a voulu reproduire les traits d'aucun personnage historique, et que cette pièce était simplement destinée à la décoration. On remarque en effet, au sommet de la tète, caché par l'épaisse chevelure dont elle est chargée, un trou de o™, 1 1 de profondeur et de o", i5 environ de diamètre. Tout porte à croire que cette ouverture a existé dès le principe, et qu'elle rentrait, par la composition et le travail de l'œuvre, dans les desseins de l'artiste. Or elle ne pouvait servir qu'à deux objets : ou bien à soutenir une inscription, un emblème, une corbeille ou quelque autre ornement, ou bien à permettre de fixer cette tète aux parois extérieures ou intérieures d'un monument, et probablement d'un édifice consacré au culte religieux.
3" Tête d'homme couronnée. Profil en bas-relief; barbe non irisée; couronne de laurier à triple rang, dorée; bordure de vêtement également dorée.
Aux indications qui précèdent, il faut ajouter que cette tête est en albâtre, que les yeux sont peints et les prunelles d'un noir égal et de dimensions exagérées.
Ces circonstances, jointes à la faiblesse d'exécution et à la disposition bizarre d'un profil qui se rapproche d'un troisquarts, doivent faire descendre cette œuvre d'art aux temps du bas empire.
Quel personnage était-elle destinée à représenter? Un empereur vraisemblablement; la couronne et la dorure, dont les traces sont visibles et même encore très-brillantes en certains
l 'ii droits , ne permettent guère d'en douter. On a proposé de voir dans cette tête d'albâtre l'empereur Adrien , dont le basrelief aurait été suspendu, avec celui de l'impératrice Sabine, dans un temple où les honneurs divins leur étaient rendus'. D'autres y ont vu Lucilius Verus2; et, de fait, en consultant un mémoire de M. de Boze sur une médaille de cet empereur frappée à Corinthe et la gravure placée en tétc de ce mémoire3, j'ai reconnu une certaine ressemblance entre les deux types; maisTobjet qui nous occupe est d'une très-mauvaise époque, et ne peut se rapporter à Lucilius Vcrus, qui est du haut empire.
Enfin l'auteur d'un article inséré dans un journal du département de la Corrèze 6 a cru trouver dans le bas-relief en question le visage de Titus. Mais, indépendamment de la raison ci-dessus , relative à l'époque probable d'exécution , il n'y a aucune ressemblance entre les deux types : l'un, celui de Titus, est court et rempli; l'autre est allongé et anguleux. 11 existe enfin une raison décisive pour rejeter cette attribution : à savoir, que le personnage représenté porte la barbe, et que Titus avait le menton rasé ; ce n'est qu'à Adrien que commence la série des empereurs barbus.
Il nous paraît présumable que l'on a voulu reproduire les traits de l'un de ces nombreux empereurs qui furent acclamés en Gaule, soit par les légions, soit par les populations mêmes, dans l'une des tentatives qu'elles firent pour constituer un empire séparé, empereurs que les Romains appelaient tyrans'' jusqu'au moment de leur reconnaissance par le sénat.
1 Almanack hist. du bas Limousin, ma. 4 L'Union corrézienne, numéros des ai
1773. et 36 juin i855.
* M. Bonnélyc. ubi snpra. » Le seul des lyram reproduits dans
1 Mém. de l'Acad. des inscript, et belles- {'Iconographie romaine du chevalier Mon-
lettres, ann. 1 7A6-1 7^6 . t. XIX. p. 476. gex {t. IV. pl. I) dont notre buste se rap-
4° Fragments d'une statue en pierre calcaire, représentant le bas du visage et deux portions de bras assez soigneusement modelés.
5° Fragment de statue : pied d'enfant, également en pierre calcaire.
6° Statuette en argent, de oœ,o6 de hauteur, représentant un guerrier armé d'une épée, d'un bouclier, la tête couverte d'un casque et dans l'attitude du combat. Cet objet d'art, malgré ses faibles dimensions, est remarquable par le style : le personnage est solidement et fièrement posé , et l'on peut croire que le travail est d'une bonne époque.
V I. Objets divers.
Nous nous contenterons de mentionner sommairement les vases pour les sacrifices, les urnes en pierre, en poterie et en verre dont Baluze, dans son Histoire de Tulle, a donné le dessin; des débris de vase de porphyre, un petit glaive, un stylet, des cornes de cerfs, de daims et de chamois; des débris de fresques, représentant des figures tracées au couteau.
Tels sont les restes de monuments et les objets d'art découverts jusqu'ici sur l'emplacement de la ville ruinée. On voit qu'il n'est fait dans notre description aucune mention de traces de fortifications, fossés, murs ou parapets, indiquant le péri-
proclio un peu e>l Aiuvolas Iquijùl acclamé de aGo a 268). Mais, d'une part, c'est en Orient qu'il fui acclame ; d'autre part, l'objet qui noua occupe parait être du iv* siècle. Les trois objets d'art que nous venons de décrire onl passé successivement du cabinet de M. Fénis de la Feuilladc. où ils étaient en 177a. dans les mains de M. Bou-
drye, puis de M. Joseph Boudryc fils, décédé à Tulle . et enfin . grâce à la libéralité de M"* veuve Boudrve, sa mère, ont été remis au musée de la préfecture , où ils sont aujourd'hui déposés. On sait que ces objets ont élé trouvés à Tintignac . mais on ignore malheureusement les points sur lesquels ils ont été recueillis.
mètre du camp qui servit dans le principe de quartier d'hiver à deux des légions de César; c'est qu'il n'en a point été encore observé. Mais, à cet égard, il faut remarquer qu'il n'a pas été opéré de fouilles dirigées, comme il le faudrait, autour du Puydc-1' Aiguille, par tranchées perpendiculaires à la base de cette colline, qui représente le point culminant de la position; ces tranchées amèneraient peut-être à constater l'existence d'anciens retranchements. D'autre part, il convient de rappeler qu'autour du Puy-de-1* Aiguille le sol a été très-remué, et parait avoir été couvert, dans les âges postérieurs à l'époque césarienne, de constructions qui ont dû faire disparaître les vestiges du campement primitif. Quoi qu'il en soit, j'émettrai ici le vœu que l'on effectue le plus tôt possible, notamment suivant la direction que je viéns d'indiquer, des fouilles, qui ne peuvent manquer, dans tous les cas, de produire des résultats intéressants pour la science et peut-être aussi pour l'histoire de la ville de Tintignac.
i 7. Inscriptions cl médaille»
I. Inscriptions
Les fouilles opérées à Tintignac n'ont fait découvrir jusqu'ici que trois fragments d'une inscription gravée sur marbre. Ces fragments, qui malheureusement sont insuffisants pour donner lieu à des essais d'interprétation , proviennent de l'édifice appelé les Boutiques, ci-dessus décrit sous le paragraphe 1", n° II. L'un contient une seule ligne, suc^laquelle on lit MAR; l'autre, deux lignes : sur la première on lit SFI ; sur la deuxième, la lettre S. Le dernier fragment porte deux lignes : sur la première, V; sur la deuxième, les deux lettres AV. Ces lettres, gravées en beaux caractères, paraissent appartenir à la même inscription.
Dans le même édifice, au milieu d'un amas de charbons et de cendre, on a découvert, ainsi qu'il a été dit plus haut, des
débris de fresques, sur l'un desquels on lisait OCTA TVL-
L1A. . . .BVDARACI. . . .Sur le même point, on a trouvé des débris d'une statue de femme.
II. Médailles
En voici la nomenclature :
i° Médaille en argent.
Buste de César. Inscription : M C I- R. Victoire ailée. Inscription : V1CTRIX.
a0 Médaille en bronze.
Deux bustes adossés. Inscription en dessus : IMP. Au dessous: DIVIF.
R. Un crocodile (emblème de la colonie nîmoisê). Inscription : COL-NEM1.
3° Médaille en bronze.
Effigie. Légende: HADRIANVS AVGVSTVS.
R. Victoire, avec les lettres P-P- P M- TR CL. (Ann. 1 17— 138.) 4° Médaille en argent.
Effigie. Légende: DIWS ANTONINVS.
R. Aigle aux ailes éployées. Inscription : CONSECRATIO . (Ann. i38— 161.) 5° Médaille de bronze.
AVRELIANVS ANTONINVS R. Effigie de Marc-Aurèle.
(Ann. 161-180.)
' El non pas COLONENSIS, comme en l'honneur d'Auguste et d'Agrippn. on l'avait lu. Nous nommes porté a croire 1 Marc-Aurèle était, comme on sait, que c'est là une médaille frappée à Nimes surnommé Anlonin.
68 Médaille en bronze.
Effigie dune jeune femme. Lég. LVCILLA • A VGVST A 1 . (Ann. 161-169.) 70 Médaille en bronze.
Buste d'empereur. ALEX ANDER • PI VS • AVGVSTVS . R. Une figure de femme. Inscription : SPES PVBL1CA. (Ann. aaa-235.) 8° Médaille en bronze, très-petit module. Tète ceinte d'une couronne radiée. Lég. TETRIC VS • AVG â. R. Une femme tenant une lance; à côté, dans le champ, une étoile. PAX AVG.
(Ann. 268-274.) 90 Médaille de bronze.
Tête ceinte d'une couronne radiée. Lég. 1MP CARINVS- PF- AVG?
R. Une Victoire tenant d'une main une patène, de l'autre une couronne. Légende: VICTORIA • AVG .
(Ann. 284-286.) 1 o° Médaille de bronze.
Légende : IMPER ATOR • CONSTANTINVS • PI VS ■ FELIX . R. Autel cylindrique, surmonté d'un trophée circulaire; dans le corps de l'autel, une croix; de chaque côté, deux anges. (Inscription illisible.)
(Ann. 3 1 2-337 3.)
' Lucillc, épouse de Lucius /Elius Venu , qui régna avec Marc-Aurèle de l'an 161 à 169.
* Telricus était gouverneur (pnescs) de l'Aquitaine lorsque la célèbre Gauloise Victoria, la Mère des Camps, le fit proclamer empereur de» Gaules. Il régna six ans, fut vaincu en 376, et fait prisonnier par l'empereur Aurélien.
1 C'est en 3 1 a que Constantin remporta une victoire célèbre sur Maxence ; c'est à partir de celte époque qu'il accorda sa protection à la religion chrétienne, et que parurent sur Ie< médailles le signe et le nom de la croix. C'est donc entre 3» a cl 337 qu'il faut placer les trois médailles de Constantin, que je décris. Il existe, au musée de la préfecture . une médaille de
1 1° Médaille de bronze.
CONSTANT1NVSAVG.
R. Une bannière à laquelle sont adossées deux petites ligures accroupies. Inscription : VIRTVS • EXERCIT. Sur la flamme de la bannière, deux croisettes et l'inscription VOTA. (Ann. 3ia-337.) 1 2° Médaille de bronze.
Effigie. CONSTANTIN VS • AVG .
R. Une couronne entourant l'inscription VOTA, accostée de deux croix et d'un croissant.
( Ann. 3ia-337.) 1 3° Médaille de bronze.
Tête laurée. Légende : CONSTANTINVS IVN NOB-C. R. Une couronne entourant l'inscription VOT. Légende : CAESARVM • NOSTRORVM .
(Ann. 333-337.) i4° Médaille de bronze.
Tête d'homme à longue chevelure, couronnée. Inscription : ANTONINVS. .
S 3. Des soies romaine» qui aboutissaient ou passaient à Tintignac.
I. Un ingénieur du corps impérial des ponts et chaussées, qui a résidé longtemps dans le département de la Gorrèze, et s'est occupé avec un grand zèle de recherches archéologiques , a eu l'occasion d'observer les débris des anciennes voies romaines qui traversaient la contrée. Il a notamment signalé 1 les traces d'une voie qui faisait communiquer Bordeaux avec
bronie sur laquelle on lit : eu droit, CON- STANTINVS; et. au rerer». HOC- SIGNO VINCES. Mais cette dernière légende parait tellement suspecte, que je
Uogr. hist. de la Gaule.
me borne à la mentionner à celle place.
1 AUm. de la Soc. ,mpér. des antiq. de France, ann. 1 84g . nouv. série, t. XIX, p. 39/1.
Clerinont et Lyon plus directement que la voie tracée sur les itinéraires romains, laquelle passait à Augastoritum, ou par corruption Ausritum (Limoges), et à la station d' Acilodunum (Ahun). Elle traversait obliquement le département de la Corrèze, et passait par Brive, Tintignac et Lssel. « On la retrouve, dit notre ingénieur antiquaire, vers le centre du Périgord, sur la ligne de la route actuelle de Bordeaux à Lyon (route « impériale n° 89) ; elle présente, dans le pays des Lémovices, « auprès de l'Arche ', à l'est-sud-est de Brive, de faibles débris « d'anciens murs de soutènement2. »
Entre l'Arche et le bourg de Sainte-Ferréolc, les traces de la route se perdent; mais il y a tout lieu de présumer qu'elle passait à Brive même, le Briva vicus ou Briva Curretia de la période mérovingienne3, qui, d'après l'étymologie de son nom (le mot celtique briv ou brig signifie pont) , est une localité d'origine gauloise, et que ce nom même désigne comme point de passage de la route sur la Corrèze. D'ailleurs, entre l'Arche et Brive, à peu de distance et au nord de la route actuelle, on remarque une localité appelée l'Estrade, du latin Strata publica, et dont le nom, d'après l'opinion des savants, indique l'existence à cet endroit d'une ancienne route pavée \
1 M. Limousin, dans ce mémoire, fait lement occupé de ln position de l'Arche,
dériver V Arche de An, citadelle; mais. ou il a observé les vestiges d'une voie ro
c'est à tort, car, au moyen âge, l'Aiche i. une.
s'appelait Arva ou Archa , cl même Archa 1 Sur deux tiers de sou d'nr. Driva ti-
sola, sans doute à cause du pont d'une . et dans Grégoire de Tours , Briva Corseule arche établi en cet endroit sur la relia. (Voir notre Description des monn Corrcic, pour le passage de l'ancienne méroving. du Limousin; Bévue numum voie. [Mss. Riblioth. impér. coll. Gaign. ann. i858, pl. II. n" 6a et 63 — Greg
t. CLXXXI1ICLXXXIV.) luron. «il/ eceleiiatlic. Frxmcor. lib. Vil
1 M. de Merlhac, dans une note adres- cap. x.)
sec à la Société des antiquaires de France, ' Les savants sont unanimes pour con
et qui est citée par M. Marvaud II.-: du sidérer les dénominations d'Ettrée , Es bas Humain, 1. 1". p. 19, note), s'est éga- traie, Chaustadc et même Cauckie, comme
De Brive elle se dirigeait vers le nord, sur les hauteurs, à Fadal et la Plomberie, suivant très-vraisemblablement le tracé de la route qui, de temps immémorial , se rendait par Sainte- Ferréole vers Tulle.
A Sainte- Ferréole, les vestiges de l'ancienne voie se retrouvent. De ce point, elle tendait presque en ligne droite vers Tintignac, laissant à sa droite la route plus récente qui conduit à Tulle. Sur ce parcours, M. Humbert, qui a dirigé longtemps des travaux de construction ou de rectification de routes dans le pays, m'a dit avoir observé, notamment à un lieu appelé l.afont-Bas ou Mas-Lafont, les traces bien caractérisées d'une voie romaine qui allait, comme par une ligne droite, de Saintel'erréole a Tintignac. J'ajoute que ce témoignage se trouve confirmé par l'existence sur cette ligne d'un endroit nommé l'Estrade, qui marque encore ici le passage d'une strata publica; de ce point, situé au nord-nord-est de Tulle, la voie passail sur les hauteurs, à côté du Mont-Sénadour, Mans Senatoris, du village de Bach (liaccktis), et aboutissait à Tintignac.
De Tintignac, la voie tendait, par Ussel, vers Clermont; et sur cette section les vestiges et les témoignages abondent.
Des débris en ont été observés en avant d'Lssel, où l'on a trouvé des ruines d'origine romaine d'une assez grande importance, des restes de constructions et de statues ainsi que des médailles impériales. Au delà d'Ussel, comme en avant, les deux pavés superposés de l'antique chaussée ont été observés, au siècle dernier, par un administrateur du pays, M. Dclmas '.
De leur côté, M. Humbert (dont j'ai déjà invoqué le témoi-
des dérivés de Strata publica, Calcealavw Chaassidous et Chaud, de Calceala cta ou ou Culctutm vite. [Mémoires de C Académie Calceatœ via:
des inscriptions et belle* lettre* , I. XIX. ' Procès-verbal des découvertes faites à
I». 6a5 cl 670.} On doit, ce aie semble, issel par M. Delmas. 1769; M Mamiud. faire nussi provenir Cbauchet, Chausseur, Histoire du bas Limousin, l. I". p. a/».
^nage) et M. Filliol, qui ont eu à faire exécuter des travaux fie rectification de routes dans cette direction, m'ont déclaré avoir rencontré fréquemment des traces non équivoques de cette ancienne chaussée aux environs d'Ussel, à Eygurande, qui est au delà de cette ville, et à Bourg-Lastic, près duquel elle pénétrait dans le pays des Arvernes.
L'existence de cette voie de communication , qui était la ligne la plus directede bordeaux (Burdiyala) àClermont (Augustonemetam) et à Lyon (Lugdunum), par Périgueux (Vesunna), est, d'ailleurs, reconnue par la plupart des écrivains limousins '.
A ces attestations viennent se joindre des circonstances intéressantes qui n'ont pas encore été relevées, et qui peuvent déterminer avec une certaine précision le tracé de la voie dont il s'agit dans la direction de Tintignac à Clermont.
Elle descendait, à l'est, au ruisseau de la Vinbelle, passait sans doute sous les murs ou près du castrum Barrum, château de Bar, mentionné dès la période mérovingienne1; puis, s'orientant généralement au nord -est, passait à ta Chaussade (au nord-est de Sarran); puis, au lieu dit les Cltaussades (à l'est de Davignac), elle parvenait à Ussel, passait à Eygurande, à la Chaussade (est-nord-est d'Eygurande), et pénétrait ensuite en Auvergne, où nous n'avons pas à la suivre. Or ces termes de la Chaussade ou les Chaussades proviennent de Calceata {via) et de Calceatee (vue), comme l'Estrade de Strata publica, et, de même que ce dernier mot, désignent, suivant l'avis de tous les érudits, une voie ferrée, une chaussée des temps anciens 3.
' Almeut. hit!, du bas Limousin, 177a, déjà cilc; Duroux, Estât sur la sénalorerte de Umwjts, p. 281 ; M. Marvaud. foc. cil. p. a4; BonnHye, Ei$tà sur / Ai»/, dt Tulle.
' El chef-lieu, aux ix" et x' »iecles. d'une vicairie «'tendue.
1 Voir ci- demis, p. 5a8. noie U
II. Nous avons maintenant à parler d'une deuxième voie, qui faisait communiquer Tintignac avec Aurjusloritum ou Ausritum (Limoges), capitale du pays des Limousins; elle conduisait aussi directement à Bourges (Avaricum) , lequel, après la création de la deuxième Aquitaine, devint métropole de cette province, et dont les Lémovices relevaient pour l'administration supérieure et la justice.
11 ne nous a été encore signalé aucun débris de l'ancienne voie, mais il en est resté des traces dans les noms des localités situées sur son parcours.
Et d'abord, en remontant au nord un affluent de la Corrèze déjà cité (la Viubelle), on trouve un lieu appelé la Chau , dérivé de Calceata (via)1; puis, dans la même direction, l'Estrade (Strata publica), situé au nord de Bar, au sud de Saint-Augustin.
De l'Estrade, la ligne, continuant de s'élever au nord, passait à Chaucheix, près et au nord de Saint-Augustin; puis, successivement, à deux endroits appelés les Chaussadcs2, précisément au point où la route se divisait en deux branches, dont l'une allait au nord-ouest vers Limoges, et l'autre vers Felletin (Creuse).
La ligne de Limoges passait près et au nord-est de Mas- Chauchet3, s'élevait droit au nord vers Eymoutiers et Peyrat; et là, se bifurquant, se dirigeait, d'un côté vers Limoges, par la Chaudk, Cheissou et Saint- Léonard (le Nobiliacus de l'époque mérovingienne). De l'autre côté, continuant de monter au nord, elle allait, par l'Estrade (près Saint-Junien-la-
' Ce nom ne peut êlre tnoti»é par la sud, el l'Église-au-Bois el In Celle, .m présence d'une carrière de pierre cal- nord (Haute- Vienne), caire. car il n'en existe point dans cette ' Au nord-ouest de l'Église-au-Bois.
région. ' Près et an »ud de Sainl-Julien-le-
' Entre Sainl-Hilaire-les-Courbes, au Petit.
brugère), à Bourganeuf, où cllo rencontrait la grande voie de Limoges à Clermont marquée sur les itinéraires romains.
La ligne de Felletin faisait communiquer Tintignac directement avec Bourges, par Jarnac et Montmeillan. La description du tracé de cette dernière voie sortirait des limites de notre sujet : nous ne la placerons donc pas ici.
Nous devons, en terminant cette notice, faire connaître au lecteur que Tulle (castrwn Tutela ou Tntelensc) était, d'après certains renseignements qui me sont parvenus, mais dont je n'ai pu encore vérifier moi-même l'exactitude, relié à Tintignac par un embranchement uniquement destiné à faire communiquer ces deux points; car il n'allait pas, au sud, au delà de Tulle. On m'a signalé des vestiges qui eu ont été decouverts à la sortie du faubourg septentrional de Tulle, appelé la Barussie, et dans les champs de la propriété dite l'Ouradour. Cet embranchement, d'après l'usage constant des ingénieurs romains, usage d'ailleurs commandé en tout pays conquis et que nous avons pratiqué en Algérie, suivait cette grande arête qui s'élève comme par degrés jusqu'à remplacement de l'ancien Qaintiniacnm.
En résumé, je crois avoir démontré que Tintignac était sur une grande voie romaine, et communiquait, à l'est avec Clermont et Lyon, au sud-ouest avec Perigueux et Bordeaux, au nord-nord-ouest avec Limoges, et au nord avec Bourges.
ADDITIONS
Pages 70 à 74. M. le vicomte de Gourgues [Dictionnaire des noms anciens de Ucax du département de la Dordogne, introduction, pages 82-90) objecte notamment que, d'après la Vie de saint Waast, la montagne et le castrum Leucus (Chàlus) formaient la limite du Limousin et du Périgord, et il en tire un argument qu'il croit décisif contre ma délimitation 1 ; mais il n'a pas pris garde que, dans le passage de cette Vie par moi publié dans les Mémoires de la Société des Antiquaires (t. XXIII . p. (il), il est dit simplement que la montagne et le castrum Leucus étaient à égale distance des villes de Limoges et de Périgueux.ce qui n'implique aucune indication de l'étendue respective des deux provinces : ayualibus pene spatiis Petratjoricam et Lcnwvicam civitates dirimit. On sait qu'à partir de la fin du iv* siècle civitas a désigué invariablement une ville et particulièrement la cité épiscopale. L'argument si décisif de mon contradicteur repose donc sur une faute évidente de traduction. Le silence que j'avais gardé en cet endroit, touchant la Vie de saint Waast, et que M. de Gourgues semble interpréter, avec aussi peu d'exactitude que de charité, par le désir de dissimuler une objection contre ma thèse, ce silence, dis-je, aurait dù l'avertir que lu pièce dont il s'agit n'avait aucun intérêt dans la question de délimitation des deux provinces, ut qu'il allait commettre une lourde erreur.
Les autres arguments de mon honorable contradicteur sont aussi peu sérieux, et je me contenterai de les résumer, pour donner au lecteur le moyen d'en apprécier la valeur. Il me reproche :
i" Quant aux mesures de distance marquées sur l'Itinéraire, d'avoir trop tenu compte du grand nombre, je puis dire la presque unanimité des ma-
1 « Pour moi . dit-il . ce texte est ùfor- • mcl . qu'il me parait devoir être considéré - comme ne laissant aucune incertitude sur « le point où était la séparation entre les Pi-
* iroconetu et les Lëmoviques. • [Loc. cit. . p. 86.) Le texte niéro*ingien de la Vie de
• saint YVaasl tranche toute difficulté.» {Ibid. p. 90.)
nuscrits, et d'avoir, sur cette question [qui ne touche qu'au texte), préféré l'autorité d'éditeurs aux noms tudesques, qui n'ont jamais visité le Périgord. à celle de l'abbé de Lcspinc et de MM. de Taillefer et de Mourcin. qui n'ont, il est vrai, donné aucune édition de l'Itinéraire et n'ont point touebé la question, mais portaient des noms français et connaissaient le pays ;
u° De n'avoir pu faire valoir à l'appui de l'Itinéraire qu'un seul triens mérovingien de .lumilhac, dont l'émission était peut-être un fait passager. Je me tenais cependant pour très-heureux de posséder un de ces rares témoignages de temps reculés;
3° D'avoir invoqué une lettre par laquelle l'évèque l\urice I" (vers £80) se plaint à son collègue Cronopc d'empiétements du diocèse de Périgueux sur celui de Limoges, lettre qui, suivant mon contradicteur, tendrait a faire
suspecter la moralité du clergé périgourdin au v* siècle; d'avoir ainsi
manqué de respect envers les deux contendants, et de n'avoir pas épargné aux lecteurs une de ces ruades philosophiques qu'aima tant (sic)/<?a le dix-huitième siècle (la pbilosopbie du xvin" siècle ne s'attendait pas à figurer en cette affaire ); M. de Gourgues proteste contre une imputation dont l'amertume, secric-t-il . n'a de justification que dans le besoin de la cause, et contre ce qu'il appelle mes préventions à l'égard des Périgourdins , dont il croit avoir à défendre le noble caractère!
Ii° D'avoir rappelé les canons des conciles qui ont, à plusieurs reprises, interdit les usurpations de diocèse à diocèse; ce qui impliquait assez naturellement l'existence de ces sortes d'usurpations. M. de Gourgues fait observer que ces conciles n'ont pas été motivés par le fait dont il s'agit ici (ce qui est incontesté et indifférent à notre discussion], et que, pour tomprendre et se permettre d'interpréter et d'appliquer les décisions de l'Eglise, il faut avoir autant de respect pour le caractère des membres des conciles que d 'attention à leurs paroles! Décidément, la controverse devient difficile et délicate avec M. de Gourgues : il se montre bien témérairement soupçonneux à l'endroit de mon respect envers l'Église, et me rappelle en cela l'histoire du Pharisien; il fait aussi bon marché de la critique historique, et sa doctrine est de nature à étonner péniblement ceux des membres de notre clergé qui prennent une part sérieuse aux études scientifiques. Je n'ai pas eu, d'ailleurs, à interpréter des dispositions très-claires , très-formelles; et si je l'avais fait, je suis trop amoureux du vrai pour dire que j'en aurais du repentir. Par bonheur, avec les conciles, j'ai cité un capilulairc de Charles le Chauve,
qui reproduit. I la distance de plusieurs siècles, les prohibitions ecclésiastiques Mais M. de Gourgues admettra-t-il que je puisse parler d'un Mit
royal sans me rendre coupable de lèse-majesté?
Page 109, ligne 8, nous avons placé la station romaine de Decempagi a Oicuzc (Mcurthe), d'accord en cela avec tous les géographes qui nous ont précédé. M. le général Crculy, membre de la Commission de la carte des (îaulcs . nous fait connaître que cette commission propose de fixer Decempagi à Tarquimpol, dont la position lui parait s'accorder mieux avec les mesures de distance marquées sur les Itinéraires. « Le nom de Tarquimpol. » ajoute le général Creuly dans une lettre qu'il m'a récemment écrite et que j'ai sous les yeux, «n'est, d'ailleurs, qu'une corruption de Decempagi, en >< passant par la prononciation allemande Tâkcmpach, puis Tôkein pjiïhl (de «pjiïhl, marc, bourbier), après la formation, par les évèques de Metz, de « l'étang qui enveloppe presque entièrement cette localité. M. de Saulcy ga- <- rantil ces détails , qu'il a étudiés dans le pays. » Telle est l'opinion nouvelle que notre savant et obligeant confrère à la Société des antiquaires de Franco nous a commuuiquéc et que nous croyons devoir consigner ici.
Page 35a, nous avons placé à Scilhac le chef-lieu de la vicaria SaUiacensis. Il est une autre localité, appelée Saillac, qu'on pourrait croire autorisée à disputer a Seilbac cette attribution; mais, d'une part, elle est située tout auprès do Turonne, et elle était englobée dans la vicaria Torineitsis , qui s'étendait bien au delà de Saillac; d'autre part, nous ne connaissons pas autour de ce dernier village de lieux correspondant aux deux dépendances de la vicaria Salliacensis , qui sont Mansus Vetas et Petra Lewila, tandis qu'elles semblent bien se retrouver dans les hameaux dits les Vieux et Peyrelevade , voisins de Seilbac. Ajoutons que Seilbac, petite ville, chef-lieu de canton , est à beaucoup près un centre plus important que Saillac.
CORRECTIONS
Page 61 , note 1, ligne 3; et page 76, note 1, ligne 5, au lieu de p. 71 î, il faut lire p. 663.
Page 173, lignes ai, a a et a 3, au lieu de: «et Ion pourrait admettre,
Céogr. Mil d« h Gnule. 68
la rigueur, par exception à la règle générale, que les pajï étaient contenus • tout entiers dans la cité. Celui qui nous occupe débordait en Auvergne. » il faut lire : « et l'on pourrait admettre, à la rigueur (par exception à la règle « générale que les pagi étaient contenus tout entiers dans la cité) . que celui « qui nous occupe débordait en Auvergne. »
Page 188, note 3, au lieu de Acta SS. ord. S. Bened. t. H, p. 711 , il faut lire Annal, ord. S. Bened. t. //, p. 663.
Page 189, ligne k. au lieu de constatons, lise/, contestons.
Page a8a , ligne aâ , au lieu de * et même 1 096 , il faut lire 1 et petlt- « être même jusqu'en 1 096. »
Page 464 , note 1 . au lieu de cap. xvn, lisez cap. nx.
Page /199, note 5, ligne a, au lieu de xni' siècle, lisez rui' siècle.
Page 53 1 . lignes 5 et 6 , au lieu de <■ métropole de cette province, » lisez h métropole de la première des deux provinces de ce nom. «
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